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5 Je préfente le grand Pompée 4 voire Éminence , C’efl-acdire , le CG 


plus grand perfonnage de lancienne Rome, au plas illufire de la nou- {) 
À velle. Je mets [ous la protection du premier miiflre de notre jeune roi, 
£ un héros qui dans Ja bonne fortune fut le protecteur de beaucoup de S 
G rois , €S qui dans fa mauvaile eut encor des rois pour Jes minijtres. 2) 
El Il efpère de la générofité de V. E. gwelle ne dédaignera pas de hü con Ê 
: é _férver cette feconde vie que J'ai tâché de lui redonner, © que lui ë) 
ÈS rendant cette jufiice quelle fait rendre par tout le royaume, elle le 
#) _ vengera pleinement-dela.smauvaile.politique de la cour d'Esypte. Il EN 
es Pelpére, €ÿ avec raifon , puifque dans Le peu de Jéjour qu'il a fait +) 
2 S 
Q en France, il a déja Jà de la voix publique, que les inaximes dont É 
res vous vous fervez pour la conduite de cet état, ne font point fondées >) 
CG Jar d'autres principes que fur ceux de la vertu. Il à [4 d'elle les ob. le 
$ gations que vous a la France de lavoir choifie pour votre feconde S 
ns mere, -qui vous ef d'autant plus redevavle , que les grands fervices 
N que vous lai rendez font de purs effets de votre inclination € de RE 
pie _ votre zele, © non pas des devoirs de votre naiflance. Il a [A que +) 
e Rome sef} acquittée envers notre jeune monarque de ce qw'elle devait fe & 
Ex à fes prédécelfeurs, par le préfent qu'elle hui à feit de vorre perfonne. >) 
es Il a fa d'elle enfin que ln folidité de votre prudence, € In netteté de te 
a vos lumières enfantent des confeils Jr avAtAZENX OUT le gouvernement , > 
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\S : Fe 
G qu'il Jemble que ce foit vous à qui par un efprit de prophétie notre 4 
À Virgile ait adrellé ce vers il y à plus de feize fiécles 2, & 
LR _C 
S Fu regere imperio populos, Romane, memento. Ÿ 

) Voila, MONSEICGNEUR > ce que ce grand homme a apris en G 


AY 
G aprenont 4 parler français, F 
À A — ; 2 s 


FR voix publique, je n'y mélerai point la faiblelfe de mes penfées > Mila & 
rudeffe de mes expreflions , qui pourraient diminuer quelque chofe de & 

À D fon éclat; €S je n'ajouterai rien aux célebres témoignages. qu’elle LÉ 
: 5 vous rend, qWune profonde vénération pour les hautes qualités qui 4 F 
Ç VOUS les ont acquis | avec une protelation très-fincère €S trés-inviola. +. 


— dE 
e ble d’être toute ma vie, - E) 
= _ 5 : FES K 


Le très-humble, très - obéiffant, 6 


& très - fidèle ferviteur , < 
CORNEIL LE, D) 
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S nREMERCGIMENT ‘ 


2) h MONSIEUR LE CARDINAL Æ 


MAZARIN. 


- PRES, 


A 


-  INON, «nv des point ingtate, Ô maitrefle du monde, 
Qui de ce grand pouvoir a) fur la terre & fur l'onde, 
Malgré l'effort des tems, retiens {ur nos autels 
Le fouverain empire, & des droits immortels. 

Si de tes vieux héros j’aimé encor la mémoire, 
Tu relèves mon nom b) fur l'aile de leur gloire; 
Et ton noble génie en mes vers mal tracé, - 
- Par ton nouveau héros men a récompenté, 
Ceft toi, grand cardinal, c ) homme au-deflus de l’homme, 
_ Se la Pie ont _— le à & June = 


Da à rss ; en-ma mEeRRS : men pre iter la main. 
Mon honneur n’a point eu de douteufe aparence ; 

Tes dons ont devancé mème mon efpérance ; 

Et ton cœur généreux m'a furpris d’un bienfait 

Qui ne m'a pas coûté feulement un fouhait. 

La grace s’affaiblit quand il faut qu’on l’attende ; 


a) Sur. la terre € Jur l'onde | eft de- gloire eft perfonifiée ; mais {eur gloire. ne 
venu, comme on la déja remarqué, un ] peut étre. 4 
lieu commun qu: “il: n ef ee. pero d'em- c) Homme au-deffus 1 l'hornse ] cf 
ployer. = bien fort pour le cardinal Æfuzaris. Que 

h) Sur lasle de leur Re . 1 On dirait | dirait-on de-plus des Aafonins ? 
bien, Jur Paile de la gloire, parce quela. 


LT 


n'eft pas français. 
e) Ainf le grand Augujte. ] Il efttrifte 


ique Corneille ait comparé ÆMazars & : 


Montauren à Augufte. 

F) Elle tirait du tien un admirable trait] 
IH eft encor plus trilte qu'il tire un ad- 
mirable trait du portrait du cardinal 
Mazarin, en peignant Horûce, Céfur & 
Pompée. 


Tel penfe l’acheter alors qu’il la demande: 

d) Et c’eft je ne fais quoi d'abaiflement fecret, 
Où quiconque a du cœur ne confent qu’à regret, 
C’eft un terme honteux que celui de prières 
Tu me das épargné, tu nŸas fait grace entière. 
Ainfi l'honneur fe mêle au bien que je recois. 
Qui. donne-comme. stOine TON 


© Son don marque une ellime & p plus pure” 

‘F1 attache les cœurs d’une plus Free chaîne ; 

Et prenant nouveau prix de la main qui le fait, 

Sa façon de bien faire eft un fecond bienfait. 

e) Ainfile grand Augufte autrefois dans ta ville 

Aimait à prévenir lattente de Virgile : 

Lui que j'ai fait revivre, & qui revit en toi, 

En ufait envers lui, comme +u fais vers moi. 
Certes dans la chaleur que le ciel nous infpire, 

Nos vers difent fouvent plus qu'ils ne penfent dires 


Ne noës explique pas tout ce qu il fuit par eux. 
Quand j'ai peint un Horace, un Augufte, un Pompée, 
Affez heureufement ma mufe s’eft trompée; 


d) C'eft je ne Juis ‘quoi d'abaifement ] 


glus d’une fois. 
c plus: pleine ; ; 


heureux > 


g) Les Scipions ] achèvent cette éton- 
nante flaterie. Boileau avait en vüe ces 
faufles louanges prodiguées à un minif- 
tre, quandil dit à monfieur de Seigyeli : 


Si pour faire fa çour à ton illuftre 


- père, 
Seignelai, quelque auteur d’un faux 
zèle emporté , 
Au- lieu de éare en luila noble 
activité, 
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& 


( 


Puifque , fans le favoir, avecque leur portrait, 
f) Elle tirait du tien un admirable trait. 
Leurs plus hautes vertus qu’étale mon OUVrAge , 
N'y font que prendre un rang pour former ton image. 
Quand j'aurai peint encor tous ces vieux conguérans, 
g}) Les Scipions vainqueurs, & les Catons mourans, 
Les Pauls, les Fabiens; alors de tons enfemble 
On en verra Lortir un tout qui te reflemble ; 
Et l’on raflemblera de leurs pompeux débris... 
Ton ame, & ton courage, épars dans. mes écrits. | 
Souffre donc que pour guide au travail qui me relte., 
J'ajoute ton exemple à cette ardeur célefte :. 
Êt que de tes vertus le portrait fans égal 
: achève de ma main fur fon original. 
Quand étudie en toi ces fentimens illuftres 
Qu’a confervé ton. fang à. travers tant de luftres 
Et que je ciel propice , & les deftins amis 
_ De tes-fameux- romains en ton-ame ont-tranfmis. 3. - 
Alors: de tes couleurs peignant les avantures 
J'en porterai fi haut les brillantes peintures, N 
Que ta Rome elle-mème, admirant mes travaux : 


La folide vertu,-la vafte intelli- Le: comparaït an fils de Pélée ou 
gence , - d’'Alemène : 

Le zèle pour fon roi, l’ardeur; la Ses yeux d’un tel difconrs faible- 
vigilance, < ment éblouis ; : 

La conftante équité, l'amour pour Bientôt dans ce tableau reconnai- 
les beaux arts , traient Louis.. 


Lui donnait des vertus d'Alexandre | Horäce avait, dit. la. même chofe dans fa 


ou de Mars; feiziéme épitre du premier livre :.. 


Et. pouvant. juftement l’égaler à S% quis bella tibi terya pugnuta -#:ar3- 


Mécène Que. 


LR 


N'’en reconnaitra plus les vieux orisiaux, = 


Et fe plaindra de moi de voir fur eux gravées 
Les vertus qu'à toi foul elle avait réfervées ; 
Cependant qu'à l'éclat de tes propres clartés 
Tu te reconnaitras fous des noms empruntés. 
Mais ne te lafle point d'illuminer mon ame, 


Re ON RES Re PS eme 
Et de ces grands foucis que tu. 


i.desprèter.tavie à conduire ma flamme ; 


mon. rOi » 


Daigne encor quelquefois defcendre jufqu’à moi. 


à) Délafle en mes écrits ta noble inquiétude; 


Et tandis que fur elle apliquant moi étude, 
J'emploirai. pour te plaire, & pour te divertir, 
Les talens que le ciel m'a voulu départir, 


Recoïis avec les vœux de mon obéiffance, 


Ces vers précipités par ma reconraiflance. 
VErS. Prectpil 


L'impatient tranfport de mon refflentiment, 


N’à pü, pour les polir, m’accorder un moment. 


S'ils ont moins de d 


D Re be TT marne D 
Leur rudefle eft le fceau d’une arde 


Et ta bonté verra, dans leur témérité, 


Avec moins d'ornement , plus de fincérité. 


L 


“PRÉFACE 


©) Ni de prêter ta vie à conduire ma 
* flamme. ] On ne prête point une vie à 
conduire une flamme, Il veut dire, #e 
cefe d'échaufer mon génie par tes iluftres 


aéfions. 
2) Délafeen mes écrits tx noble inquié- 


Ann mn men imomes 


tude.] On fe délaffe de fes travaux pat 
des écrits agréables. On ne délaffe point 
üne inquiétude, à - 
. Ajoutons à ces rematques, qu'on peut 
trop later un cardinal, & faire des 
tragédies pleines de fublime. 
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Sr. je online faire ici ce que j'ai fait en mes derniers ou- 
vrages, & te donner le texte ou l’abrégé des auteurs dont 
cette hiftoire eft tirée, afin que tu pufles remarquer en quoi 
je nven ferais écarté pour lPaccommoder au théatre, je ferais 
un avant-propos dix fois plus long que mon poëme, & Jj'au- 
rais à raporter des livres entiers de prefque tous ceux qui 
ont écrit l’hiftoire romaine. Je me contenterai de t'avertir que 
celui dont je me fuis le plus fervi, a été le poëte Lucain, 
dont la lecture m'a rendu fi amoureux de la force de fes 
a) efté de fon raifonnement, < 
richir notre langue ; Jar Me cet effort “pour réduire en poë- 

me dramatique, ce qu'il a traité en épique. Tu trouveras ici 
cent ou deux cent vers traduits ou imités de lui, que tu re- 
connaîitras aux mêmes marques que tu as déja reconnu ce que 
j'ai emprunté de D. Guillen de Caftro dans le Cid. Jai tâché 
de fuivre ce grand homme dans le refte, & de prendre fon 
caractère quand fon exemple m'a manqué; fi je fuis demeuré 
bier loin derrière, tu en jugeras. Cependant j'ai crû ne te 
déplaire pas de te donner ici trois pallages qui ne viennent 
pas mal à mon fujet. Le premier ef un épitaphe de Pom- 
pée, prononcé par Caton dans Lucain. Les deux autres font 


deux peintures de Pompée & de Céfar, tirées de V elleius Pa. 
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terculus. Je les laifle en latin, de peur que ma traduction 
wôte trop de leur grace & de leur force. Les dames fe les 
feront expliquer. | 


L 
î) 
) 
té 


OCR 


FE | N 
S EPITAPHIUM û 
e PouPpe1ii MaGne ( 
ee | : |  - KE 
$ — Cato apud nes Bbro 9. | Fe : 


C É. obit (inquit ) iiléo majoribus impor. en — 
Ê EE Nofe modum juris, Jed én hoc tamen UHUS &U0 : 

» Ci non nulle fuit jufli reverentia, falva 

E Libertate potens €S Jolus plebe parata 


$J Privatus fervire fibis recforque Senatus, 

Ç Sed regnantis erat: nil belli jure popolci; 

s . Queque dari voluiss volnit fibi pole negari. 

QU  Inmodicws poffedis opes, Jed plura rerentis 

G Jurilit: Invalit ferrim, [ed ponere norat : 

à 2) Pratulit arma toge, Jèd pacem armatus amavit s 


ER _  Juvit Jumpta ducem, juvit dimiffa potefias , 
NS 


_ _ ve dors, TRE carens ; RENE HUNQUOTE 


Fort Dom 

à Gentibus, € multum nf aol proderat urbi , 

EH  Olim vera fides, Sylla Marioque receptis 

CE Libertatis obit , Pompeio vebus adempto, 

$ Nunc €S fita perit : non jam regnare pudebit; 

= Nec color imperii, nec frons erit ulla Senatus. 

ES O fehx, cui fumma dies fuit obvia vio, pas 

/ Er cui quarendos Phariurs-feelus obrudis--enfes ! RE 

6 _ Forfitan in foceri potuiffet vivere regno. {. 
À Scire mori fors prima viris, ed proxima cogi. Ë 
à Et mihi, fi fatis aliena in jura venimus. S 

S = Da talem, Fortuna, Jubam: non deprecor hofi Pas 

Ke Servari, dum me ferveë cervice reci[a. 
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ICON POMPEII MAGNI 


Vellejus Paterculus lib. 2: 


*e) maire-TLucil Dis SENALOTIE : ) , forma excel. 
lens, non ea qua on mire abat à fd. Qué en digni- 


) tte confflantiaque in illam conveniens amplitudinem , fortunam quo- 


que ejus ad uliimun vite comitata eff diem: innocentin eximius , 
Jendhitate pracipuus, eloquentit mediuss potentie que honoris caufa 
ad eum deferretur, nom ut ab eo. occuparetur , cupidiffinus : dux 
bello pèritilfimus: civis in toga (nifi ubi vereretur ne quem habe- 
ret parem) modefliffinus, amicitiorum tenax, in offenfs exorabi- 


lis, in reconcilianda gratin fideliffimus, in accipienda fatisfaitione fa- 
cillimius, potentin [ua nunquam aut rard ad impotentiom ufus, pene 


OPANEUIN VOFOYUM mie ; ce NUINETOTeEUT inter MOXIMO, IN Civitate 


Ass papes jure haberet ; 


pares ; Quenguane és _. confpicere. 


M ICONGCÆSARES 
— _ Idem, Ibidem. 


e = 

$ x nobilfins Juhorumn genitus familia, € quod inter ommes 

$ entiquiffimos confabat , ab Anchife ac Venere ducens genus , 

D forma omnium civium excellentiffimus, vigore anümi acerrimus, vu- 

x nificentio effufiffimus, animo fuper bumonam €S naturam € fidem 

S eveétus , magnitudine cogitationum , celeritate bellandi, patientia pe- 
W  riculorum. Magno illi Alexandro, Jed fobrio, neque iracundo, fr- 

x millimus : qui denique Jemper © Jouno © cibo in vitam, non in 

N volupéatens uieretur. = : 
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JULES-CÉSAR. 2. É 
MARC-ANTOINE. 1) 
CORNÉLIE, femme de Pompée, | 6 
CARRIER = re 
PHOLOMDLE, roi d'Egypte 2) 
CL POPADLRE , Tœur de Ptolomée. S 
PHOTIN , gouverneur du roi a - | e 


ACHILLAS, lièutenant-général des armées du roi d'Egypte. 1) 


SEPFTIME, tribun romain à la folde du roi d'Egypte. à 
AN 


CHARMION, dame dhonneur de la reine. S 
As: A : & ss RSS ER Me, SSRuss Rss un <) € 


Troupe de romains. 4 | 
| K 


| Troupe d'égyptiens,. 


La Jcne eff à Alexandrie, dans le palais royal de Ptolomée, &) 
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) PTOLOMÉE, PHOTIN, ACHILLAS. é 
G + - SEÉPRTIME Le À 


es À 
PTOLOMÉE G 


É : 
Q L. deftin Le déclare , 


& 
G Quand les dieux étonnés femblaient Le partager, 1 
CG Pharfale à décidé ce qu’ils n’ofaient Juger. | S 
e | | : 


à | ee = 

$ ] _a) Que devant Troye en flamme Hé- qui n’a point vi Pharfle, & à qui ë 

& cube défolée cette guerre eft étrangère, ne doit point à 

K Néon D oint pouffer une plainte dire que les As ER CISRRES en fe LC 
j EE partageant, qu'ils n’ofaient Juger , & 


wlée i 
FApORÉeS que la bataille à jugé pour eux. Dès 


ASS 
+ Ni fans raifon décrire en quels af- qu'on reconnaît des dieux, on doit con- 
D \I freux PAYS venir qu’ils ont jugé par la bataille mê- 


Par fept bouches: PEuxin recoit le | me. Ces champs empeflés, ces Mmoñtornes de 

> Tanaïs. Fe OTIS QU Je vengent, ces débordeinens de” 
2) ee Boilean | art poëtique. Parricides , ces Hroncs pourris, étaient no- 
tx Àplus forte raifon > Un roi d'Egÿpte tés par Boilea, comme un exemple d'en 


deu | MAR 
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Il fuit, 


I falait dire 


flure & de déclamation. 
- fimplement, 
Le deftin fe déclare; & le droit de 
lPépée 
Juftifiant Céfar a condamné Pompée. 
C'était parler en roi. Les vers ampou- 
lés ne conviennent pas dans un confeil 


d'état. Il n'y a donc qu’à retrancher des 


vers fonores & inutiles, pour que la piéce 
commence noblement ; car l’ampoulé 
n'eft pas plus noble que convenable. 
b) Juflifant Céfar. 1 I y avait dans 
la première édition, Jafife Céfor > 2 


Ses fleuves teints de fang, & rendus plus rapides 
Par le débordement de tant de parricides , 

Cet hortible débris d’aigles, d'armes, de chars, 

Sur fes champs empeftés confufément épars, 

Ces montagnes de morts privés d’honneurs fuprèmes à 
Que la nature force à fe venger eux-mèmes ; 

Et de leurs troncs. pourri is... exhale dans les vents 

De quoi faire la guerre au ‘refte de 
Sont les titres affreux dont le droit de l'épée 

b) Juftifiant Céfar & condamnant Pompée , 

Ce déplorable chef du parti le meilleur, 

Que fa fortune lafle abandonne au malheur, 

Devient un grand exemple, & laifle à la mémoire 

Des changemens du fort une effroyable hiftoire. 

lui qui toûjours triomphant & vainqueur 

Vit fes profpérités égaler fon grand CœUr ; 

Fi fuit, & dans nos ports, dans nos murs, dans nos villes ; ; 


Te _ 


condamne Pompé. On ne trouve guères 


| dans toutes les piéces de Corseille, que 


cette feule faute contre les règles de no- . 


tre verfification. 


c) Sa déroute orgueilleufe en cherche aux 
mnènes lieux , 

Où contre les Titans en iyonvèrent les 
dieux. 1 : 
Une déroute orgueilenfe , qui cherche nn 
afÿle, ne préfente ni une idée vraie,ni 
une idée nette. Où les dieux en Sronvèrent 
contre les Titans, eft une idée qui pour- 
rait être admife dans une ode, où le 


VEUT 


eV UE) 2 LEE De) 7e 
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TRAG ” IE. Acre L 17 


Et contre fon beau-père ayant befoin Pabries 3 
c) Sa déroute orgucilleufe en cherche aux mêmes lieux, 
Où contre les Titans en trouverent les dieux: 
Il croit que ce climat, en dépit de la guerre, 


Ayant fauvé le ciel, 


fauvera bien la terre ; 


Et dans on défefpoir à la fin fe mélant , 
d) Poura prèter Pépaule au monde chancelant. 
Oui, Pompée avec lui porte le fort du to 
Et veut que notre Egypte en miracles féconde, 
e) Serve à fa liberté de fépulchre, ou d’apui, 
Et relève fa chûte, ou trébuche fous lui. 

Cet de quoi, mes amis, nous avons à réfoudre. 


Il aporte en ces lieux les palmes, ou la ue 


S'il couronne le père, il hazarde le fils ; 
Et nous l'ayant donnée, il expofe Memphis. 
Il faut, ou recevoir, ou hâter fon fuplice, 


Le mire. 


poëte fe livre à l’entoufiafme ; mais dans 
un confeil, on parle férieufement. De 
plus, Pompée ferait ici le Dieu, & Céjur 
le Titan; & fi une comparaifon poëti- 
que était une raifon, c'en ferait une en 
faveur de Porpée. ie 

_d) Pouraprèter l'épaule au monde chan- 
celant | eft dans ce même genre de dé- 
clamation. ampoulée. Lucain | lui -même 
n'eft pas tombé dans ce défaut. Obfer- 
vez que dans cette déclamation; pére 
Pépuile, ef du genre familier. Enfin, 
un . qui prête l'épaule ; foime une 


P. Corneille Tome IIT. 


où e pour € dedans le précipice. 


TT'see — 


image trop incohétente. Comment l'au- 
teur de Cinna put -il felivrer à un pareil 
Phébus ? C’eft-qu'il y ent de mauvais 
critiques, qui ne trouvèrent pas les 
beaux vers de Cinau aflez rélevés; c'eft 
que de fon teims on savait ni connaif- 
fance, ni goût; cela eft fi vrai, que 
Boileau fut le premier qui fit connai- 
tre combien ce CORRE 22 dé- 


| fetuieux. 


e) er ve à R | liberté de  . on 


| d'apui. T Apui n'eft pas l'oppofé de Jépul. 
* chres mais c'eft une très-légère faute. 


MAR 
Fe 


Et je crains d’être injufte, & d'être malheureux. 
Quoi que je fafle enfin, la fortune ennemie 
Moffte bien des périls, ou beaucoup d’infamies, 
 C'eft à moi de choifir, c’eft à vous- d’avifer 

À quel choix vos confeils me doivent difpofer. 
Il s'agit de Pompée, & nous aurons la gloire 


"ar D'ach ver nude, Gobr. OU Hibies la victoire à $ 


Matière Du Mulre + fon confel.… 
PH OTTIN. 


b) Sire, quand par le fer les chofes font vuidées ; 
La juftice & le droit font de vaines idées; 

Et qui veut être jufte :) en de telles faifons. 

* Balance le pouvoir, £S non pas les raifons. 

Voyez donc votre force, & regardez Pompée . 

Sa fortune abattuë, & fa valeur trompée. 
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A CRE PERS NÉE Hécs 


ff) D'achever de Céfer ow éroubler de | 


oictoire, ] On peut dire -également ici 
detroubler,. ou troubler, parce que le de 
| répété ef défagréable. Mais frombler neft 
pas. le mot propre; une vifoire #roublée 


wa pas un fens afez déterminé, aflez. 


clair. 


ae les. éditions D quentes : 
y a: 


HA je puis dre ep que Jamais Po. 
tenta à 

M'eui à délibérer Ham ñ grand cou 
Fee 5 


vireque fotert nine 


L'ufage veut anjourd'hni que déhibérer 
doit Tuivi de Jur; mais le de eft au 
permis. On délibéra du fort de Jecques 
IT. daus le confeil du prince d'Orange... 
Mais je .erois que la règle eft de pou. 
voir employer le de, quand on fpécife. 
les intérêts dont on parle: On dé/bère 
aujourd’hui de la. néceflité, ou /#r la- 
néceflité d'envoyer des fecours en Alle. 
magnes on débère fur de grands intérêts, 
Jur des points importanss =: 

h) Sire, quand par le ferles chofes font. 


. auidées. | Les chofès vuidées, n'eft pas du. 


RAS ENERE 


ever CROSS 
TR AO PE Mort L 


* Céfar nef pas le feul qu'il fuye en ces dat, 

Il fuir € le reproche 5 les yeux du fénar, 

#) Dont plus de ln moitié piseufement étale 

Une indigne curée aux vautours de Pharfole. 

Ïl fuit- Rome perduë /), il fuit tous des romains , 
À qui par fa défaite il met les ée aux SAGE ee 
ES 1) Juis le deféfpoir_ des: CS 4e pra ii 
Qui DERF venger Nr lui le Jang F en provinces , 
Leurs états © d'argent € d'honmmes épuifés, 

Leurs trônes mis en cendre, © leurs fceptres brifés. 
Auteur des maux de tous, il ef à tous en bute, 
m) Et fuit le monde entier écrafé fous à chute. 
Le défendrez-vous feul contre tant d’ennemis £ 2 
L’efpoir de fon falut en Ini feul était mis : 


* Mec Joceri tantum arma “fugit, fugit oran Senctus * 
Cujus Thefalicas Jüturat pars magna Volucres. 
=. = Et tnebuit gentes PE uH0 in  Jenie riflas 


RTE DER END 


file noble. De plus on vuide un pro- | Une iridigne cuvée aux vautours de 
cès, une querelle. On ne vuide pas | Pharfale. ] 
une chofe. | Piteufement, curée, expreMons baffes en 
AE — 5) En de telles Jeifous ] ef pour la ri- | poëñe. 
x me. Balance le pouvoir, € non pus les 1) Rome be 1 n’eft pas le mot pro-, 
= raifons. Il veut dire, exemine ce qu'il | pres on ne fuit pas ce’ qu'on a perdu. 
Ce . peut, 6 non pas ce qu'il doit ; mais il ne 11) Et fuit le monde entier écrafé Jous Ja 


lexprime pas. On ne balance point le chute. ] Commezt peut-on fuir l'univers 
P pa: 3 P 
À pouvoir; cette expreflion eft impropre 


écrafé ? Comment & où fuir quand on 
Ed) & obfcure; & c "ef précifément les rai- | 
E fons politiques « a ’on-balance. SES 
G k) Dont plus de la moñtit pire +. 


€ À) étale 


eft écrafé avec cet univers 2 Cette mé- 
| taphore meft pas plus jufte qu'un c£- 
 #int qui prète l'épaule. 


Lui feul pouvait pour foi, cédez alors qu'il tombe, 
Ÿ Soutiendrez-vous un faix fous qui Rome Juccombe, 


Sous qui tout l'univers fe trouve foudroyé, ) 


Sous qui le grand Pompée a lui-même ploye ? 
* Quand on veut foutenir ceux que le foré accable , 


Sire, n'attirez point le tonnerre. en, ces lieux, 

FX Rangez-vous du parti des déjins € des dieux; 
Et fans les accufer d'injuftice, ou d'outrage, p) 
FX Puis qu'ils font les heureux, adorez leur OHVrAgE à 


1 74, Piolomee, potes Migni fulcire ruinans 


Sub qua Rosa cadat ? 


* Jus € fas multos faciunt Ptolomee nocentes: 
Y* Daë pænus loudata Jides., cum Juflinet, (inquit) 


Quos fortusa Premit. 


Ar ir RSR SES RES ee = 
—— — FU atcede, Der/qr 


AE Æ cole felices.. Mifèros fuge. 


n) Foudroÿé.T Un faix fous qui lon 
Je trouve foudroyé, eft €ncor tine de ces 
figures faufles ; une de ces images in- 
cohérentes qu'on ne peut admettre. Un 
faix ne foudroye pas. 


0) Trouve un noble revers ; dont Les 
coups invincibles, | Ces termes ne parai- 
tront pas juftes à ceux qui exigent la 
pureté dn langage, & la jufteffe des f- 
gures. Enceffct, un coup n'eff pas invin- 


cible, parce qu'un Coup ne combat pas. 


p) Accufe-t-on les deftins d’outrage ? 

4) Prellé de toutes paris des colères cé- 
lefles, } Colère ubitantif, n’admet pas le 
pluriel. - 

r.) Deffus vous 1 eft. une fante con. 
tre la langue, & fire fondre en eft une 
contre Pharmonie.…Et quelle expreflion 
que les refles des colères ! 


5) Sa retraite chez. vous en effet n'eft 


- qu'un crime, &c.] La retraite de Po 


40 


: Pée peut-elle être repréfentée comme un 


F SU ES SU SL PR x RS RU Ze \ 
RSR SRSRS RSR LRLR 


TRAGADPE Acte L x 
Quels que foiènt leurs décrets, déclarez-vous pour eux , 
Er pour leur _ perdez le malheureux. 
a, Preflé de toutes parts des colères céleftes, 

Ïl en vient r) deflus vous faire fondre les reftes; 

* Es fa tête qu'a peine il a ph dérober, 

Toute prête de choir cherche avec qui tomber. 

5) Sa retraite chez vous -eneffet meft “qu'un crime; 

5) Elle marque fa haine, & non pas fon eftime; 

Il ne vient que vous perdre en venant prendre port; 4) 
Et vous pouvez douter s’il eft digne de mort? 

** J] devait mieux remplir nos vœux €S notre attente, 

Faire voir fur fes nefs la vidtoire flotante : 

x) Il meût ici trouvé que joye & que feftins ; 

Mais puifqu'il eft vaincu, qu'il s’en prenne aux deftins. 
XX Pen veux à fa difgrace, € non à Je perfonne. 


 * Pofiquum nulle manet reyum fiducin, querit 
_ Cu qua gente cadaf. 


Non-tibi, fed viclo. Feriam tua vifcera , Magne »- 
alueraim Joceri. 


Em SR 


crime , & comme un effet de fa haine ce une preuve de haine que de demander 


contre Péolomée? Eft- ce ainfi que s’ex- | un afile ? 

prime un miniftre d'état ? N'eft-ce point u) En venant prendre port | exprefion 
aller au-delà du but? Toutlerefledece | trop triviale pour la tragédie. 

morceau eff d’une beauté achevée; & x) Il n'edt ici trouvé que joye ET que 


- plus le fonds du difcours eft naturel & | ffims. | On pourrait encor dire que 
vrai, plus les exagérations emphatiques | joye € fèffins ne font pas l'exprefhon con- 
font déplacées, | venable dans la bouche d'un miniftre - 

t) Elle marque Ja baine ES non pas fon | d'état. C'eft ainfi qu'on parlcrait de là 
effime. ] Cette exagération d’un minifire | réception, d'une bourgeoife, 

— d'état ef trop évidemment faufle, Ef- 
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# 


J exécute À resrèés ce que le ciel ordonne 3 
Et du même poisnard pour Céfar defliné 
Je perce en foupirant Jon cœur inforéuné. 
Vous ne pouvez enfin qu'aux dépens de fa tète 
Mettre à l'abri la vôtre & parer la tempête. y) 
Laifez nommer fa mort un injufte attentat ; 
La juflice n et DES CNE vertu d'état. 


* Sceptrorums mis fol perit , cum pendere jufie 
Tncipit. 


Et voler fans Jcrupule au crime qui 
le Jert. 
C'eft ce qu'on a dit quelquefois des mi- 
À niftres; mais ils ne parlent jamais ainfi. 
! Un homme qui vent faire pafler fon avis ; 
ne lui donne point de fi abominables cou- 
leuts.. La St. Barthelemi même nèfut 
point préfentée dans le confeil de Char- 
5 Re comme. ic. ui CM. mais. comme 
Vérité GTS 


y) On ne pare point une tempète. 


2) Le choix des actions, où mauvaifess, | 

ou. bonnes, 

Ne fait qu'anéantir le pouvoir.des me 

YONIES. 

Ces deux vers obfcurs & entortillés af- 

faibliflent cette tirade. C'eft d’ailleurs 

5 trop retourner, trop repéter la même 
a chose 

an) D or des vois conffte à ne rien 

_ épargner. | Cette maxime horrible n’eft 


Te tragédie eft 
une imitation des mœurs , & non pas une 


amplification de rhétorique. 

Cette faute de Corsezle a perdu plu- 
fleurs auteurs. Leurs perfonnages dé- 
bitentavec un entoufiafme de poëte , des 
maximesatroces, @& dé fades lieux com- 


point du tout convenable ici; il ne s’a- 
git point du droit des rois contre d'au- 
tres rois, ni avec leurs fujets ; il nc 
s'agit que de mériter la faveur de Cé/ar. 
Prolorée ef lui-même un efpèce de fujet, À uns d'horreurs infipides, qui féduifent 
un vaflal à qui on propofe de later fon | Guelgmefois le parterre dans un roman 


LV - « > 
maître pat une a@ion infame. Aïnf la barbarement dialogué. On a récité Lur le 


dernière partie du difcours de Phoris théatre ces vers : 


Chacun a fes vertus ainf qu il: a. is < 

dieux. SR 

Le fceptre: abfout er Ja main la 
plus coupable. 


péche contre la raifon autant que contre 
la morale. 

b) Puir comme un deshonneur la wertu | 
qui le perd, 


N 
(€ Sue : 
DNS 


Sas 
0 


o #au M'A UE QUE ARE a = 
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TRAGÉDIE Ace L 22 


Ne fait qwanéantir la force des couronnes. 


a) Le droit des rois confifte à ne rien épargner, 


La timide équité détruit l’art de régner. 
* Quond on craint d'être üyjujle, on a tohjours à . = 


Et qui veut tout pouvoir, 
b) Fuir comme un desh nne 


Cer h mon ré 


doit ofer tout enfraindre; 
aile perd, 


ÂAchillas & Septime 


mm Sesiper mmebuel quem [eva pudebuns. 


Le crime n’eft Forfait que pour les 
malheureux. 


Telle eft donc de ces lieux l'infinen- : _ 


ce cruelle 


Que jufqu'à la vertu s y rendra cri- 


minelle. 
Se ee 


Eîle y doit orne le fecours du 
forfait. 


Vertu! c’eft à ce prix qu'on te doit 


dédaigner. 

Voilà des fentences dignes de la Grève, 
dont plufeurs de nos piéces ont été rem- 
plies : voilà les vers barbares dignes de 

£ . : Se a 
Ces Maximes qui ont retenti fur nos théa- 
tres. Nous avons vû une mère amoureufe 
de fon fils qui difait hardiment, 


— Dieux qui m'abandonnez à ces bon 


-teux. tranfpc orts ; 


remords. 


Jenetiens monamour que de votre | 


colère 3 


LH pour vous en punir je SENS 
my complaire. 
Les de qui wattendent pas douleur de 
cette vieille, & qui font punis pat la cow- 
pluilance de la vieille dans fon. incefte, 


doivent être bien étonnés; &les gens de. 
< Re l'être be davantage, de : 


ces Sd innties abfurdes écrites en Gaulois. 
- Nous avons entendu dans Catilina des 


_ vers encor plus révoltants & plus ridiculess. 
Qu'il foit cru fourbe, ingrat, par- 


jute , impitoyable, 


I] fera toujours grand s’il eft impé.. 


nétrable. 
Tel: on détefte avant que l’on adore 
après. 


Cen'eft que depuis quelque tems que le 


parterre a fenti l'horreur & le ridicule de 


ces maximes. Varcifle dans Brifannieus ne 
N'en attendez cruels, ni EU ni 


dit point à Néroz, Commettez uncrime, 


- c'eft à vous qu’il apartient d'en faire. Il. 
ne débite aucune de ces maximes EE une 


Vain déclamateur.. 


 S’attacheront peut-être à quelque autre maxime. 

Chacun a fon avis, mais quel que foit le leur, 

Qui frape le vaincu, ne craint point le vainqueur. 
À CGHPFELAS 

$Sire, Photin dit vrai; mais quoique de Pompée 

Je voye & la fortune & la valeur trompée, 

Je regarde {on fang..comn ne Un. 1 fang précieux 

Qu'au milieu de Pharfale ont refpede les dieux : 

Non qu'en un coup d'état je waprouve le crime ; 

Mais s’il n >eft néceflaire, il neft point légitime : : 

Et quel beloin ici d’une extrème rigueur ? 

* Qui well point au vaincu ne craint point le vainqueur.” 

Neutre jufqu’à préfent, vous pouvez l'être encore ; 

c) Vous pouvez adorer Céfar, fi lon Padore : 

4) Mais quoique vos encens le traitent d'immortel , 

Cette grande victime eft trop pour fon autel; 


fa tête immolée au dieu de la victoire, : Ë 
Jmprime re 


D RS ee > 


x Quidquid non fFuerit Magni dam bella en _. 


Mec victorIs. erit» S 


K 
£ . ©) Vous pouvez adorer Céfar, ff l'on l'a- À des nations on offre de l'or, de encens : & 
NS. dore.] Il faut éviter ces fyllabes défagréa- dela mir the, & non des os, des encens, N É 

€ bles de l’on la. des nirrbes. ee Ÿ 
À d ) Mais quoique vos encens le traitent 6) En ufant dela forte, onve vouspent  [f "+ 


sde 
£J Pinmortel. | Encens ne fouffre point le | blämer] n'eft ni français, ninoble. On (2 

i: pluriel. Onoffre de l’encens auximmor- | dit dans le langage familier, ex #fer de 4 | 
À tels, mais l’encens ne traite point d’im- | {a forte, mais non pas z/er de la forte. 


mortel. F) Es ceffe de devoir quand la dette he dans RE 
-On peut obferver ici qu’en aucune lan que | rang à + 
les métaux, les minéraux, les aromates, … À ne point l'acquitter UE dépens de L N, 
n'ont jamais de pluriel. Ainf Chez toutes | eur fung.] Re : S 
7? 
(% 


LÉGER se PSS Le , Ÿ 
TR TT RS RSI SIS ISA 


Es 
LS 
se 
a 
Ë 
ë 


Imprimé à votre nom une tache trop noire. 
Ne le pas fecourir fuffit {ans loprimer. 


e) En ufant de la forte on ne vous peut blimer. 
Vous lui devez beaucoup. Par lui Rome animée 


Il doit à fes fujets encor plus qu'a perfonne ; 
f) Et ceflé de devoir quand la dette eft d'un rang 


Une dette eft trop forte , trop grande ,. el 


le n'eft pas d’un rang à se point l'acquitter 
qu'aux ; ce point eit de trop, jamais on 
ne l’employe que dans le fens abfolu : Je 
#irai point, je n'irai qu'à cette condition. 


… £) Te Jervit enfin, mais ce futde la 


langue - 
rangue.] a LE : - Se 
La longue, ln bourfe, font des expref- 


Sons trop familières. Voyez comme il . 


P. Corneille, Tome III. 
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À ne point l’acquitter qu'aux dépens de leur fang. 
S'il eft jufte d’ailleurs que tout fe confidère, 

Que hazardait Pompée en fervant votre père ? 

Il fe voulut par là faire Voir tout-puiffant, 
Et vit croître fa gloire en le rétabliffant. 

£) I le fervit enfin, mais 


Pour rentrer en Égypte étaient un froid fecours. h) 


eft difficile de dire noblement les petites 


chofes , & comme il eft aifé de traiter 
les autres avec emphafe. Le orand art 


des vers confifte à n'être jamais ni aim- 
poulé, ni bas. - 


b) Un Jecours n’eft ni chaud ni froid. 
Le mot propre eft fouvent diMicile à ren: 
contrer, & quand il eft trouvé la-géne 
du vers & de la rime empêche qu'on ne 


 l'employe. 


DL OM PS É, 


Qu'il ne vante donc plus fes mérites frivoles , 


Les effets de Céfar valent bien fes paroles 5. 
Et fi c’eft un bienfait qu’il faut rendre aujourd’hui, 

1) Comme il parla pour vous, vous parlerez pour lui. 
Ainfi vous le pouvez & devez reconnaître. 

Le recevoir chez vous, c’eft recevoir un maître, 

Qui tout. vaincu .qu il eft, bravant le nom de roi, 


Dans VOS propres état 


Vous donnerait. la. loi. 


Fermez-lui donc vos ports, mais éparenez a tête; 
S'il le faut toutefois, ma main eft toute prête. 

Je fais obéir, fire, & je ferais jaloux : 
Qu’autre bras que le mien portât les premiers coups. 
| SERTIEIME }) 
Sire , je fuis romain, je connais l’un & l’autre. 
Pompée a befoin d'aide, il vient chercher la vôtre. 
Vous pouvez comme maitre abfolu de fon fort 

Le fervir, le chañler, le livrer vif ou mort. 

Des quatre le premier vous ferait trop funefte ; 


Souffrez donc. qu'en. deux n sé 


Pexamine le refte. 


Le chañer > Ce vous faire un puifant ennemi, 


= 2) Comme il parle pour vous, vous par- 


= lerez pour luis 


Ainfi vous le pouvez, € . Ye= 
connaftre. | : 
On reconnaît un bienfait, mais non pas 


l perfonne. Je vous reconnais, n'elt pas 


- français » @& ne forme point de fens, à 


moins qu'il ne fignifie au propre, Jese 
VOUS remebluis pas, ÊT je vous reconnuis ; 
ou bien, fe reconnais [à votre caraétère. 


k) Septime. ] Le raifonnement de Sep- 


time eft encor plus fort que celui d’4- 
chillas. Cette foène eft au fond parfaite 
ment traitée, @ à quelques fautes près, 
(qu’on eft toûjours obligé de remarquer 
pour l'utilité des jeunes gens & des 
étrangers ) elle eff très-forte de raifon- 


_ nement. 


) Il faut éviter autant qu’on. peut 
ces hémiftiches trop communs ; & Jar 
mer ÊŸ Jur terre qui ne font que pourla 
rime, @& qui font tout languir, Laifer 


nine. 


ie 


+ RAGE D LE. AcTE L 


I hi. 


Sans obliger par-là le vainqueur qu’ 
Puifque cet lui laifler, & fur mer & fur terre, / ? 
La fuite d’une longue & difficile guerre, 

Dont peut-être tous deux également Jafés 

Se vengeraient fur vous de tous les maux pañés. 
Le livrer à Céfar neft que la mème chofe: m) 
ardonneta, sil faut qu'il ‘en difpo cases 

Et s'armant à reoret de générofité, 7 
D'une faufle clémence il fera vanité; 

Heureux de laffervir en lui donnant la vie, 

Et de plaire par-là même à Rome aflervie ; 
Cependant que forcé d’épargner fon rival, 

x) Auflibien que Pompée il vous voudra du mal. 
Ti faut le délivrer du péril & du crime, … _ 
0) Affurer fa puiMfance & fauver fon eftime, 

Et du parti contraire en ce grand chef détruit 
ee fur cu la Le. À ie laifler Je fruit, 


à demi, 


Par-là vous gagnez res & ne rie rs l'autre. 
Mais fuivant dAchillas le confeil hazardeux, 


mm) N'eft que la même chofel expref- 
fon trop familière &@ trop triviale. 
“De plus livrer Pompée à Céfar n’eft pas 
a même chofe que le renvoyer. Il y a une 
différence immenf£e entre laiffer un hom- 


de fon ennemi. - 
_n) Aufli-bien qu'à Pom la VOUS te 


expreffion de comédie, 


fuite d'une guerre neft pas français. 


me ef liberté & le  —- dans les mains 


du mal. 7] Il vous voudra du mal, eftune: 


0) Afurer fa puiffance, 9 Jauver Jen 
eftime.] Sauver fon eflime , ne forme aucun 
fens. Vent-il dire qne Péolormée confer- . 


vera l’eftime qu'on a pour Cé/&r, ou l'ef. 


timeque Céfer a pour Ptolomée, ou l'ef- 


time que !Céfer fait de lui -même ? Dans 
les trois cas, Jauver l'effime eft trop im 
propre. J'évite d'être long, £Ÿ je deviens 
obfeur. | 


Vous n’en gagnez pas un, * & les. — tous deux, 
PTOLOMÉE. 


p) N'examinons donc plus la juftice des caufes 
Et cédons au torrent qui traîne toutes chofes. 
Je pañle au plus de voix, & de mon fentiment 
Je veux bien avoir part à ce grand changement. 
Aflez & trop longtems l'arrogance de Rome 


4 qrû. qu’ètre roma 
a) Abattons fa ne 


avec de Hberte ; 


Dans le fang de Pompée éteignons fa ferté; 
Tranchons. lunique efpoir où tant d'orgueil fe fonde; 


Et donnons Un tyran à 


ces tyrans du/monde. 


Confentons au ‘deftin qui les veut mettre aux fers : 
Et prètons lui la main pour venger l'univers. 
_Rome, tu ferviras; & ces rois que tu braves, 
Et que ton infolence ofe traiter d’efclaves , 
Adoreront Céfar avec moins de douleur , : 
Puifqu'il fera ton maître aufli-bien que. le leur. 


») N'examinons donc plus la juftice des canfès, 


 Æ cédons nu torrent qui lÿa/ne toutes. 


chofes. |. 


Des confeseft un terme de barreau. 7oz- 
«Êes” chofes., -eR trop profiique, quoique 
“dans les délibérations la poëfie tragique 

= ne doive point s'élever au - deflus de la. 
“prof foutenue ; Re d —  soufes cho- 


répéter qu on. dans Pobliation à de re-. 
marquer ces fautes, >. de peur que les jeu 
"nes gens “qui À auraient Epas k même ex- - 


cufe que Coreille, n'imitent des défauts 


qu'on devait lui pardonner, mais qu’on 
ne pardonne plus aujourd'hui. 
4) Abattons fa fuperbe., avec fx liberté. ] 


La Japerbe ne fe dit plus dans la poëfie no- 
ble; il eft aifé d'y fubfituer orvuezl. On 
n'abat point la liberté, on la détruits : tien 

-1'eft beau fans le mot propre. 


Ces remarques ne portent point fur l’ef- 
fentiel de la piéce; mais il faut avertis 
de tont les ledeurs qui veulents infra 
IC, @ ceux qui nous font Phonneur d'a- 


prendre notre langue. 


« 


#) Nous nsmortalifer pur cet iluftre crüne.] 
Cette penfée eft trop emphatique. Péolo- 
mée peut-il dire qu'il ‘s'immortalifera pat 


eft-elle bien dans la nature ? les railons 


 S'exprimerainf c'eft fubitituer uneam- 


confeil d'état € le fonverain.qui 
dirait, Allons nous immortalifer parun 


roscscsus 
TRAGÉ D TE. Acre L 


- Allez donc, Achillas, allez avec Septime 

7) Nous immortalifer par cet illuftre crime. 
Qu'il plaife au ciel ou non, laife men le fouci. 
Je crois qu'il veut fa mort, puifqu’il l'amène ici. 
ACHIL ESS 

Site, je crois tout jufte alors qu'un roi Pordonne. 


Allez , & hâtez vous d’aflurer ma couronne; 
Et vous reflouvenez que.je mets en vos mains 
Le deftin de l'Egypte, & celui des romains. - 


nn hMaMinat ? Cette illufon qu'il fe fait, 
qu'ilen aporte font-elles de vraies raifons? 
Les nations feront - elles moins efclaves, 


pour être efclaves du maitre de Rome ? 


-plification. d rhétorique à la folidité d'un : 


iMuftre crime? La tragédie doit être limi- 


tation embellie de la nature. Ces défauts 
dans le détail n’empêchent pas que le 
fonds de cette première feène ne foit une 
des plus belles expoñtions qu'omait vües 
Tur aucun théatre. Les anciens n'ontrien 
“qui en aproches elle eft ancufte, inté- 
reffante, importante; elle entre tout 
d'un coup en action ; les autres expof- 
tions ne font qu'inftruire du“fujet de Ja 
“piéce, celle-ci eneft le nœud : placez la 


: dans quelque aéte que vous vouliez, elle … =. 
18 fera toujours :attachante. -C’eft la feule 


"qui foît dans ce goût. Sr 


D iij 


s) De l'abord de Pompée elle efpère autre 
ue. ] Auére iffuene fe dit que dans le ftile 
comique. Il faut dans le ftile noble, vre 
auère iffue. On ne fuprime les articles & 
les pronoms que dans ce familier qui 
aproche du ftile marotique. Sentir joie, 
faire mauvaife fin, &c. Obfervez encor 


n’a point d'ff#e. Il faut toujours ou le mot 
propre ou une métaphore noble, 

t) D'un Jceptre partagé que Ja bonté 
lui life. 15 On ne fait par la conf- 


S GENE 11.- 
PTOLOMÉE, PHOTIN. 


PTOLOMÉE. 
5) De l'abord de Pompée “elle efpère autre iffüe, 
Sachant que de mon père il a le teftament, 
Elle ne doute point de fon couronnement ; 
Elle fe croit déja fouveraine maitrefle 
t) D'un fceptre partagé que fa bonté lui life; 
Et fe promettant tout de leur vieille amitié, 
u) De mon trône dans l'ame elle prend la moitié, 
x) Où de fon vain orgueil les cendres rallumées 
y) Pouflent déja dans l'air de nouvelles fumées. 


PHOTIN 
Sire, cet un motif que je ne difais pas, 


qu'ifue n’eft pas le mot propre. Un abord 


DS 


truction à quoi fe raporte » Ja bonté, 
u ) De son trône dans l'ame elle prend la 
moitié, ] Ce mot, presd, n’eft pas aflez 
noble, 
x) Où de fon vuin orgueil les cendres ral 


| #mées, ] Jamais un orgueil n'eut de cen- 
- dres, 


ÿ ) Pouffent déja dans Pair de nouvelles 


Jumées. ] Ces fumées pouflées par lescen-_ 


dres de l’orgueil, ne font guères plus ad- 
miMbles. Tout ce qni n’eft pas naturel 
doit étre banni dé la poëfie & de la profe, 


TR TI TRISTE 


TRAGÉDIE. Acte L 


_— Qui devait de Pompée avancer le trépas. 
Sans doute il jugerait de la fœur & du frère 
Suivant le teflament 3) du feu roi votre père, 
Son hôte. & fon ami, 2) qui Ven voulut faifir : 
b) Jugez après cela de votre déplaifir. 
Ce n'eft pas que je veuille, en vous parlant contre ee 


Rompre les facrés 


nœuds d'une amour fraternelle : 5 


Du trône. ; à non du cœur je la veux éloigner ; 
c) Car c’eft ne régner pas qu'être deux à régnet, 
Un roi qui s’y réfout, efk mauvais politique; 
Il détruit fon pouvoir quand il le communique ; 
Et les raifons d'état... mais, fire, la voici 


z).... Du feu voi votre père, 
Son hôte, & Jon ani. | 
Le feu roi votre père eft trop profaique, & 
il y a uu enjambement que les règles de 


notre poëfie ne fouffrent point dans le fti- 


le férieux des vers alexandrins. 

a) Qui l'en voulut faifr.] C’eft un ter- 
me de chicane. Ma partie eft faïfie de ce 
teftament, On in ma ue de c ces pié- 
ces. 


 b) Jugez ré © cel dd voire Héplni r.] 


Ce vers n'a pas un fens clair. Eft- ce du 


déplaïifir qu'a en Péolomée ? On ne peut 
dits àunhomme, Jugez de la peine que 


vous avez eue : eft-ce du déplaifir 


qu'il aura ? il falait donc l’exprimer, & 
dire, Jugez de votre déplaiär fi Pompée 
venait mettre Cléopatre ur le trône. De 
plus, cette raifon de Photin peut être 
alléguée contre Cffr bien plus que con 
tre Pompée. 

c) Etre deux à regner. ] C’eft exprimer Æ 
baffement ce qui demande de l'élevaz | 


: tion, 


nn nn men = 


bon S ROUE : le receyoire? et trop. que de w 


7. 


PHOTIN. 


oua = 
< RER 


PTOLOMÉE 


J'attens dans mon palais ce guerrier magnanime , 


- Et lui viens d'envoyer Achillas & Septime. 


CLÉOPATE É. 
d) Quoi, Septime à Pompée , à Pompée ; 


PEPFOEOMÉE. 


Si ce met affez. deux, allez, fuivez leurs pas. 


CLÉOPATRE. 


PTOLOMÉE 


Ma our, je dois garder honneur du diadème, 
 CLÉOPATRE 

Si vous en. Portez Un, ne vous en fouvenez 

Que ie baifer la main de qui vous le tenez, 


à Que 


_d) Quoi, €de. ] Ce vers en dit plus vemens de Péloquence, Voilà le vérita- \ 
que vingt n'en pourraient dire. La fim- ble dialogue de la tragédie : il e& fimple,  . 
ple expoñtion des chofes ef “quelquefois. | mais plein de force; il fait penfer plus 
_plusé énergique que les plus grands mOu=, l qu'il ne dit. Corneille ef le premier qui 


no AS) 


* ue v- : ë mn AL ss SEE 


Fesses 
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(À TR AO BI, Acér- TI 33 XX). 
L | =. (+ 
& Que pouf en faire hommage aux pieds d’un fi grand homme. 1) 
3) -PTOLOMÉE _… S 
ë Au Lortir de Pharfale eft-ce ainfi qu’on le HOMME s) 
Ç CLÉOPATRE =. > 
G Füt-l dans fon malheur de tous abandonné, _. Ÿ ; 
A Il F LL Pompée 8 Voussae ICOUÉONNÉS é 
(à - PP TO LOM.E.E. en . 6 
Q e) Il n’en eft plus que l'ombre, & couronna mon père, ee 
A Dont l'ombre & non pas moi lui doit ce qu'il efpère; SE 
Ka S'il veut, il peut aller deffus fon monument *) 
Recevoir fes devoirs & fon remerciment, . … Ë 
…CLÉOPiRRE + 

_ Après un tel bienfait, Ceft ainfi qu’on le traite! r + 

_ ce. PTOLOMÉ E. S 

PE nv en fouviens, r ma — & je vois : es e 

dos ta voyez “de vrai, mais — on œil. LE ses : ; e. 
PÆOL-OMÉ E. (Es 
Le tems de chaque chofe ordonne & fait le prix. à 

Vous qui l’eftimez tant, allez lui rendre hommage; (> 
f) Mais fongez qu’au port mème il peut fire naufrage, À 
CLÉ 7 7. 
Il peut faire  - & mème dans port ? _N 


) % 
‘ aite eu l'idée descette vraie beautés; mais c’eft à l'onbre de mon père à le payer. sn 


G elle eft très-diicile. à filir, & il ne L a | Quel raifonnement! & ms mauvais jeu Ÿ, 
EÙ 
& 


pas toujours employée. … de mots! = Pas 
_ }) e) I n'en-eft plus que l'ombre. ] Donc F) Mais ris d qu'au port même il peut à 
: P. Corneille. Tome III. E 
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A 


EP 0 M 


Vous. ont.empoif 
Ces ames que le ci 


S'il elt, fire, 


RSS RSS TÈSEÈTS 


P É E, 


a 


Quoi? vous auriez ofé lui préparer la mort ? 
PTOLOMEE — 

Fai fait ce que les dieux nvont infpiré de faire ; 

Et que pour mon état jai jugé nécefaire, 
GLÉOPATFRE 


Je ne le vois que trop, Photin & fes pareils 


J 


de leurs lâches confeils : 

ne forma que de boue... 
PHOTIN. 

Ce font de nos confeils, oui , madame, & javoue... 


CLÉOPATRE 
Photin, je parle au roi, vous répondrez pour tous. 
Quand je m’abailerai jufqu’à parler à vous. 
PTOLOMÉE. 
El faut un peu fouffrir de cette humeur hautaine:. 
Je fais votre innocence, & je connais {à haine; 


Affranchiflez vous d'eux & de leur tyrannie, 


fire nüufrage. | Prolomée ne commet - it 


pas ici une indifcrétion, en faifant en- : 


tendre à fa fœur dont il fe défie, qu'il 
va faire affafliner Pompée? ne doit-il pas 


craindre qu'elle ne l'en avertiffe ? Jene 


crois pas qu’il foit permis de mettre {ur 
la fcène tragique, un prince imprudent 
& indiferet, à moins d’une grande paf. 
fion qui excufe tout. L'imprudence & 
l'indifcrétion peuvent être jouées à la 


comédie ; mais fur le théatre tragique 
il ne faut peindre que des défauts no. 


bles. Britannicus brave Néron avec la hau-. 


teur imprudente d’un jeune prince paf. 
fionné; mais il ne dit pas fon fecret à- 
Néron imprudemment, 

g) Après tout, c’efl mafeur , oyez fans 
repartir, J Oyez ne fe dit plus. L'ufage 
fait tout. Se È 

h) Cette hante vertu dont le ciel ET le fang 


”, 
s J'HADAE 


PAC 
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Rapellez la vertu par leurs confeils bannie , 
h) Cette haute vertu dont le ciel & le fang 
Enflent toujours les cœurs de ceux de notre rang. 


PTOLOMÉE. 
Quoi? d'un frivole efpoir déja préoccupée, 
Vous me parlez en reine en parlant de Pompée ; : 
Et d’un faux zèle. ainfi votre orgueil revétu _ 
Fait agir lintérèt fous le nom de vertu ? 
Confeflez-le, ma fœur, vous fauriez vous en taire ; 
i) N’était le teftament du feu roi notre père; 
Vous favez qui le garde. | 

C L É OPATRE. 

__ Et vous faurez auffi 

Que fa feule vertu me fait parler ainfi, 
Et que fi lintérèt m'avait préoccupée , 
Pagirais pour Céfar , & non pas pou Pompée. 


Et ceflez RTE de “me rit “reprocher. 
Quand ce peuple infolent qu'enferme Alexandrie , 
Fit quitter au feu roi fon trône & fa patrie; 


à Enflent toujours -les cœurs de ceux deno- | reau. Le feu roi noire père, deux fois ré- 
| re rang. ] pété, n’eft pas d'un file afez. châtié. 
FM Le ciel £9 le Sang qui enfeut le cœur de | Ces: facons de parler ne font plus per- 
vertu, weft pas une expreffion conve- | mifes. La poëfe ne doit pas être enflée; 
 mable. Le mot d'emfer eft fait pour l'or- mais elle ne doit pas être trop familière. 


gueil, On pourrait encor dire , enfer d'une | C’eft une obfervation qu’on eft obligé de 
vaine efpérance faire Souvent. C'eft un défaut trop grand 

2) N'était le nn du fu roi notre | dans cette piéce que ce mélange continuel 
père. ] N'était eft une expreffion duftile | d'enflure & de familiarité. | 


& AZ le plus familier, & prife encor du bar- 
ri 


Et que par ces mutins chañlé de fon état, 

k) Il fut jufques à Rome implorer le fénat; 

Il nous mena tous deux pour toucher fon courage, /) 
Vous aflez jeune encor, moi déja dans un âge 

Où ce peu de beauté que m'ont donné les cieux. 
D'un affez vif éclat faifait briller mes Yeux. 

1) Céfar jen.fut épris, & du moins J'eus la gloire 

De le voir h em Gniner Jicusde-lecroire j. 
Mais Voyant contre lui le fénat irrité = 

1 ft agir Pompée & {on autorité. 

Ce dernier nous fervit à fa feüle prière, 

Qui de leur amitié fut la preuve dernière : 

Vous en fayez l'effet, & vous en Jouiffez. 

Mais pour un tel amant ce ne fut pas afez. 
Après avoir pour nous employé ce grand homme , 
Qui nous gagna foudain toutes les voix de Rome, 

Son aMOUr en voulut {econder les efforts , x) 


k) Il on me implorer le fe | 


œ 
ant. | I] fut äinblorer ; c'étaitune lcence | Le mot de corage était entendu en ce À 
qu'on prenait autrefois. Il Y a même | fens du tems de Corneille, nous avons à 
te A Sr , \ . x 
encor plufeurs perfonnes qui difent, Je | và que Fix dit à Pauline, ton couruge (C4 


fus le voir, je fus Ini parler ; mais c’eft 
une faute, par la raifon qu’on va parler, 
qu'on za-voir; on eff point parler, on 
nef} point voir. Il faut donc dire, f’al- 


CG lui le “voir, j'allai lui parler ; 51 alla l'n- 


plorer. Ceux qui tombent dans cette faute 


; je fus lui faire apercevoir. 
à 1) Quand on parle du courage de: Cé. 


Jer, on entend toujours fa valeur. Mais 


ne diraient pas | Je fx Ini remontrer, 


était bon. 

54) Céfar en fut épris. 1 I] n°ef guères 
dans les bienféances., qu'une princeffe 
parle ainfi devant des minifires. La dé- 


cence eft une des premières loix de f10- 


tre théatre; on N'y peut manquer qu'en 
faveur du grand tragique , dans les-oc- 
cafions où a pañion ne. ménage plus 
rien. a 

#.) Que vent dire en Jeconder Les efforts ? 


FOR = LR Le = 
INR SANTES 


Ce la guerre.] Cette expteflionieft pas fran- | que Cu était amoureux d’elle, 

z çaife : qw’eft-ce gun nerf qu'on a d'un r) J'en ai lettre expreffe. ] Stile Fami 
6 Feu ? l'idée eft plus repréhenfble que | lier & bourgeois. se 
ee Pexpreffon. Une femme ne fe vante point 


nr ri n 


.  Céfar viendra 


Eft-ce aux efforts des voix de Rome que 
cet ez ce raporte ? Sont-ce Îles efforts de 
l'amour de ce grand homme? Cet es 
eftégalement vicieux dans l’un & l’autre 
fus 

o) Ouvrir {on cœur EŸ Jes tréfors, ] 
femble un jeu de mots. Tout ce qui a 
l'air de pointe eft lopofé du file 
rieux. + 


_ p) Nous eusnes-de Jes feux les nef de 


0) Et nous ouvrant fon cœur, nous ouvrit fes tréfors. 
p) Nous eumés de fes feux encor en leur naifance, | 
Et les nerfs de la guerre, & ceux de la puiffance;, 
Et les mille talens qui lui font. encor dûs , 

Remirent en nos mains tous nos états perdus. 

Le roi qui s'en fouvint à fon heure.fatale, … - 

_Me iaifa comme-ärvous Ja dignité royale; 

Et par fon teftament qui:doit fervir de loi, 

Me rendit une part de ce qu'il tint de moi. 

C'eft ainfi qu'ignorant d'où vint ce bon office, 

Vous apellez faveur ce qui n’eft que juftice; 

Et Pofez accufer d’une aveugle amitié , 

Quand du. tout qu'il me doit-il me rend ja moitié. : 
PO E-OMÉ-E. _. 

g ) Certes, ma fœur, le conte eft fait avec adrefle. 
CLÉOPATRE. 

bientôt, & j'en ai lettre exprefe; r) 


RÉ T Pare 


ainf d’avoir un amant; cela n’eft permis 

que dans les rôles comiques. 
q) Certes, ma Jœur, le conte eft fait 

avec adrelfe. 
de se ce Er j'en ai lettre ex- 

prefe. ] 

Ces vers font de la pure comédie. 

- Cette foène eut été bien plus belle; f 

Cléopatre n'eût Fait parler que fa fierté & 

fa vertu, & fi elle ne fe fût point vantée 


D ‘Po MP É<æ;, 


Et peut-être aujourd'hui vos yeux feront témoins 
De ce que vôtre efprit s’imagine le moins. 
Ce n’eft pas fans fujet que.je parlais en reine. 

Je nai recu de vous que mépris & que haine; s) 
#5) Et de ma part du fceptre indigne ravilleur, 
Vous m'avez plus traitée en efclave qu’en fœur; 
Mème pourséviter des effets plus finiftres , 

Il m'a falu flater vos infolens miniftress + 
Dont jai craint jufqu'ici le fer, ou le poifon; 
Mais Pompée ou Céfar m'en va faire raifon ; 

Et quoi qu'avec Photin Achillas en ordonne, 

Ou lune ou Pautre main me rendra ma couronne, 
Cependant mon orgueil vous laiffe à démèler 

#4) Quel était l'intérêt qui me faifait parler. 


Re s) On ne dit point, Je nai reçu que | elle le fait entendre trop nettement. 
haine. On ne reçoit point haine. C’eft un x) Wire, cette furprile eJt pour noi mere 
barbarifme. : veilleufe. | Merveilleufe, pour étonnante, 

t) Part du Jceptre ] eft hazardé, parce | Jarprenante, eft du ftile de la comédie; 
qu'an.ne coupe point un fceptreen deux. | l’on ne peut dire, vue Jurprife étonuante  — 
Mais cette figure qui ne préfente riende | #erveileufe ; ce n'eft pas la furprife qui eft 
louche & d’obfcur, eft très-admifible. | merveilleufe, c'eft la chofe qui furprend, 

z) Elle ne le laiffe point à déméler; y) Et mon cœur étouné. ] Mon Cœur , ë) 

: eQ 


= = NS NULS PER LL 5 72 — ù LE 
name ne nemers nes 


Satverons-nous Pompée ? 


Ï 
neft pas le mot propre, on ne l'employe 
que dans le fentiment. Le cœur n'a ja- 
mais de part aux réflexions politiqnes. Il 
falait, #02 efprit. De plus, quand on 
vient de dire qu'on. eft furpris,, il ne faut 

pas ajouter qu’on eft étonné. 
3 ) Inconftant €S confus, EŸc.] Tnconftant, 
eft encor moins convenable. Ze cœur in- 


+ 


ÿ CE NE 
PTOLOMÉE, PHOTIN. 


PTOLOMÉSE 
/ Ue dites-vous, ami, de cette ame orgueilleute ? 
P HO EIN: 
x) Sire, cette furprife efk pour moi merveilleufe : 
Je n’en fais que penfer, >) & mon cœur étonné 
D'un fecret que jamais il n'aurait foupconné, 
2) Inconftant & confus dans fon incertitude 5 
Ne fe réfout à rien qu'avec inquiétude, 
PTOLOMÉE. 


PHOTIN. 
a) Il faudrait faire effort, 


Si nous l’avions fauve, pour 
Cléopatre vous haïit , elle eft fière , elle eft belles 
Et fi lheureux Céfar a de l'amour pour elle, 

La tète de Pompée eft l'unique préfent 

Qui vous fafñle contrelle un rempart fuMfant, 


I V. 


conclure {a mort. 


conflant , n'exprime point du tout ur 
homme embarrafé. 

4) faudrait Futre effort pour conclure. 
C’eft le contraire de ce que Photir veut 
dite. Il ne faudrait point d'effort pour 
conclure la mort de Pompée : on aurait. 
une raifon de plus pour la conclure :. il 
faudrait s'efforcer de lahâter.. 
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HW & 
_ PrTOMO0Re 
Ce dangereux efprit a beaucoup d'artifice, : fl É 
ROTTIN. : à 
Son artifice eft peu contre un fi srand fervice, Pas 


+4 *PITOTLT OMÉE. - 5) 
AY 


Mais fi tout grand qu'il eft, il cède à fes apas ? 


PHOTIN. CE 

Ti la faudra fater, “mais ne-mien.croyez Pas ; ?) 
Et pour mieux empècher qu’elle ne vous oprime, 7 
b ) Confultez-en encor Achillas & Septime. à 
RERO L'OM EE ra 

c ) Allons donc les voir faire, & montons à la tour3 LE 
Et nous ‘en réfoudrons enfemble à leur retour, 5 


Fin du premier aïe. 


b) Confultez-en encor Achillas € Septi- c) Allons donc les voir faire, | eft du 


x ne. ] En encor : on doit éviter ce bâille- } ton bourgeois. & late a commencé 
À ment, ces hsatus de fillabes, défagréables } dans un ftile emphatiques. Il faut au- 
Ë 


3 à l'oreille. - … | tant qu'on le peut, finir un acte par de 
z Cet ae ne finit point avec la pompe | beaux vers, qui faflent naître: l'impa- 
S & la nobleffe qwon attendait du com- | tience.de voir Pacte fuivant, 

mencement, as 


æ 
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GLÉOPATRE, CHARMION. 


CHÉOPATRE 


a) J E l'aime, mais l'éclat d’une fi belle flamme, 
Quelque brillant qu'il foit, n’éblouit point mon ame; 
Et toujours ma vertu retrace dans mon cœur b ) 
c) Ce quil doit au vaincu, brülant pour le vainqueur. 
Auffi qui l'ofe aimer porte une ame trop haute , 
Pour foudrir feulement le foupcon d’une faute; 
d) Et je le traiterais avec indignite , 
Si j'afpirais à lui par une lâcheté. 
| CHIRNTO NS 
Quoi! vous aimez Céfar, & fi vous étiez crûe ; 


a) Je laine, mais l'éclat Ee.] Ce fen- | queur. Tontes ces négligences font par- 

-timent de Cléopatre eft fort beau ; mais | donnables à Corneille, mais ne le feraient 

on afiblit toujours fon propre fentiment | pas à d’autres ; c'eftpour cette raifon que 

* quand on l’exprime pat des maximes gé- | je les remarque foignenfement. 

nérales. d) Et je le traiterais avec indiguité ] ne 
b) Les héroïnes de. Corneille parlent | dit pas ce que Cléopatre veut dire. Son 

toujours de leur vertu. _idéeeft, qu'elle ferait indigne de Céfar, 
c) Ce qu'il doitan vaincu | brdlunt pour | fielle ne penfait pas noblement. Zraz 

* Je vainqueur. ] I femble parlaconfruc- | #7 avec indignité, fgnifie, #altraiter, ac- 

tion , que le vaincu brûle pour le vain | cabler d'oprobre. 


P, Corneille. Tome IIL. 
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En prendrait la défenfe, 


L'Egypte pour Pompée armerait à 


i Fr vie, 


& par un promt fecours 


Du deftin dé Pharfale atrêterait le cours ! 
Ê certes fur vous a bien peu de puifance, 


= = | CÉÉOPATRE. 


e ) Les princes ont cela de leur haute naiffance. 


Leur ame-dans: leur {ang 


d-des. impreffions 


Qui f) deffous leur vertu rangent leurs. pafions. 
g ) Leur générofité foumet tout à leur gloire : 
h) Tout eft illuftre en eux, quand ils ofent fe croire ; 
Et fi le peuple y voit quelques déréglemens , 
Ceft quand l'avis d'autrui corromt leurs fentimens, 
Ce malheur de Pompée achève fa ruine. 
Le roi l’eût {ecouru , mais Photin lafälfine : 


l 


Il croit cette ame baffe & ée monftre fans fois 
Mais s'il croyait fa fiénne, il agirait en roi. 4) 


e) Les princes on 
Jance. | Les princes ont gâte Là no- 
bIefte de cetteidée. C’eftici lelien de ra 


potter le fentiment du marquis de Pau. 


oenargue. Les héros de Corneille, dit-il, 


parlent toujours trop, 9 Pour. Je faire con: 


naître. Ceux de Racine fe font consartre 
Pirce qu'ils parlent. Cette réflexion eft 
très - jufte. Ees vaines maximes, les 


lieux communs > difent toujours-peu de 


chofe; & un mot qui échape à propos; 


“qui part du cœur, qui peint le oee ë 
en dit bien roue 


SRE RE A te Se : 
- #7) Drffous leur vertu. ] Cette expref. 


E fionn’ef pas henrenfe: 


g) Leur générofité foumet tout à Leur 


gloire ]. a un fens trop vague, qui ôte à 


ce couplet fa précilion, & lui défabe 
par Conféquent fa force. 

h) Tout ejt ilajtre | nef pas le mot 
propre. C’eft roble qu'il falait. 

i) Ce Uernier vers eft beau, & femble 
grace pour les autres. | 

) Quund elle dit Le elle aime. 11 H y 

aVait d’abord. : 


P O M PR _ Be = — 


Quand elle avoue: ditiier., . Dafrre d'être: 
- Gimme, 


| mettre les maximes en fentiment. Ce 


ete es res esse 
TRAGÉDIE. Acre IL 


Un cœur digne de lui. 


Je crois le pofléder. 


Voilà encor une maxime générale, quia 
même le défaut de n'être pas vraie; car 
Pinfante du Cid avoue qu'elle aime, & 


n’en eft pas plus aimée. AMermione eft 


dans la même fituation. Il eft vrai que 
ü une princefle difait publiquement 
qu'elle aime & qu'elle n’eft point aimée, 
élle pourrait être avilie;s mais il neft 
pas vrai qu'une princefle n'avoue à fa 


confidente 4 pafion, que quand elle | 
eft sûre d'être aimée. En général il faut 
s'interdire ce ton didattique dans une 


tragédie. On doit le plus qu'on peut 


CHAR MIO N. 

Ainfi donc de Céfar Pamante & Vennemie . . 
CLÉOPATRE. 

Je lui garde nne flamme exemte d’infamie , 


x Le _— er Vous pollédez le fien ? 
CL-É O:PA:TRE, 


CHAR MIO N. 
FT Mais le favez-vous bien ? 
 CLÉDPIFRÉE — 
Apreñ qu'une princefle aimant fa renommée, 
k) Quand elle dit qu’elle aime, eft fure d’ètre aimée; 
1) Et que les plus beaux feux dont fon cœur foit épris, 


qu'il y a de pis, c'eft que l'amour de 


- Cléopatre eft très-froid , & contre les loix 


de la tragédie; il n'infpire ni terreur, 
ni pitié : ce n’eft précifément que dela 
galanterie , fans aucun intérêt; & cette 
galanterie eft des plus indécentes. Cet 
un très-grand défaut. : 
1) Et que les plus beaux feux dont fon 
cœur. Joit épris 
N'oferaient l'expofer aux boutes d'un 
mépris. ] 
Soit épris ef un folécifme ; mais de beaux 
feux qui expofeut à des houtes, font pis 
qu'un folécifine. 


F i; 


La j'eus de fon amour le premier témoignage; 
Et depuis jufqu’ici chaque jour fes couriers 
Maportent en tribut {es vœux & {es lauriers. 
Partout, en Italie, aux Gaules, en Efpagne 
La fortune le fuit, & Pamour accompagne. 
#7) Son bras ne domte point de peuples, ni de lieux, 
Dont il, ne rende hommage au pouvoir de mes YEUX; 
Et de la même main dont l quitte Pépée, … . 
Fumante encor du fang des amis de Pompée ,. 
) Il trace des foupirs, & d'un ftile plaintif 
Dans fon champ de victoire il fe dit mon captif, 
0} Oui, tout vidtorieux il m’écrit de Pharfale : 
Et fi fà diligence à fes feux eft égale, | 
#n) Son bras ne domte point de peuples, 
ni de lieux. ] Lieux après peuples, eftinu- 
tie & languiMfant. Un bras qui _domte 
des lieux, révolte l'efprit & Porcille. 
#) Il trace des Joupirs, € 
æ plaintif. | Céfar qui trace d 
 ) file plaintif, n'eft point Cf; & ce 
{ x ridicule augmente encor par celui de: 
2 lexpreffion. Cm ne parlerait pas autre- 
FE 2) ment de Cyrido# dans une églogne. Ef- 
il poflible qu'on ait dit QUE: Corneille à 


porte plufieurs vers dont il fait la eri. 
tique. Le feul amour du bon goût le por- 
- tait à cette jufte févérité dans. un tems 
“où il ne femblait pas encor permis de 
- cenfurer un homme prefqw’univerfel- 
_ lement applaudi. Boileau avait bien fait 
fentir que Corneille péchait fouvent par 
le file, par l'obfcurité des penfées, 
quelquefois par leur faufeté, par l'iné- 
galité, par des termes bas, @ par des 
expreflions ampoulées. Mais il le difait 


à ne = gafanterie de-fes Le ! [ne avec ménagement; jufqu'à ce. qu'enfn 
&. la traitée que trop: Elle était alors la | dans fon art poëtique il alla jufqu’à 
5 bafe de tous les Ouvrages d'imagination. dire: — 
2 


À Horatus Coeles chante à l'écho dans Cie ; 
_+ ) & fait des änagrammes. Tout héros eft 
Gé galant. Remarquons que Dacier dans 


Et.£ le roi des-Huns ne lui charme. 
l'oreille. 


e “fes notes fur Part poëtique d’Æorace cen- 
2) fura fortement la-plûpart de ces fantes 


où Corneille tombe trop fouvent: Il ta- 


Traiter de yifigots:tous les vers-de 
Corneille. 


Ilnwaurait jamais parlé ainfi de Racñie : 


St DEN T ASS ER . = v : LÀ : : ——_—— ; =. = é 


nee É DIE Acrve IT 


{ 


p) Ou plutôt fi la mer ne s’opofe à fes feux, 

L'Egypte le va voir me _préfenter es vœux. 

Il vient, ma Charmion, jufques dans nos murailles, 

Chercher auprès de moi le prix de fes batailles , 

M'offrir toute fa gloire, & foumettre à mes loix 

Et le cœur & Ja main qui les donnent aux rois: 
g) Si bien. que Ma Tigueur , ainfi que le tonnerre, 

Peut faire un malheureux du maître de la terre. 

CHÉA RM TON. 

y) Joferais bien jurer que vos divins apas 

Se vantent d’un pouvoir dont ils n’uferont pas 3 

Et que le grand Céfar n’a rien qui limportune, 

5) Si vos feules rigueurs ont : droit fur fa fortune: 


le au qui eut Soon un ftile noble & 
- pur. 
0) de tot  . Le IL. faut 


dire, Of, “fout vainqueur Qil € 2e 


chofe de plus outré, de plus faux, & 
de plus choquant que les exagérations de 
= peut trop : s'éle— ff 


# bp) Ou plutôt fi lu mer ne s'opofe à fes 7) J'oftrais bien jurer que U0$ divins 
À Jeux. | Cette opoñition de la mer & des apas ,; | eft un difcours de foubrette. Mais: 
= «Ÿ Jeux eft un jeu de mots puérile, auquel Cléopatre. qui efpère avoir un enfant de 


l'auteur n’a peut-être pas penfé. Ce n’eft 
pas affez de ne pas chercher ces peti- 


Céfar , s'exprime. en. femme. abandon- 
née. 


teur ne puiffe les foupconner. 

q) 5 bien que ma riguerr, ainf que 
le tonnerre. ] L’expreffion familière £ bien 
que, eft à peine tolérée dans la comédie: 

La rigueur d'une femme comparée au 
tonnerre, eft d’un _gigantefque puérile. 
Un tonnerre qui faitun malheureux eft 
petit. Le tonnerre fait pis, iltue; & 
les rigueurs de Cléopatre qui .tueraient 
Céfar comme le tonnerre , font quelque 


 — | 


telles, il faut prendre garde que le lec- | 


S) Si wvos-fenles rigueurs ont: droit Jer 


. Je fortune. | Toutes ees expreffions font 


faufes & alembiquées. Des rigueurs 


n’ont point de droit, elles n’en ont point 


fur la fortune de Céfar; & ce Céfar qui 


Wa rien qui Gimportune eft comique. J'az 


voue qu'on eft étonné de tant defautes, 
quand on y règarde de près. Reuiar- 
quons-les ; puifqu’il faut être utile; 


| mais fongeons toujours que Corseille à 
: des beautés admirables;s & Me s'il a 


F 1e 


P ÔO MP É E, 


/ 


Pr 


Mais quelle eft votre attente, & que prétendez-vous, 


Puifque d’une autre femme 


Et qu'avec Calphurnie un paifble hymenée 
Pat des liens facrés tient fon ame «enchainée ? 


CLÉ O P 


Le divorce aujourd’hui fi commun aux romains 
Peut rendre en ma faveur tou: 
Céfar en fait l’ufage & la cérémonie ; 

Un divorce chez lui fit place à Calphurnie. 


CHARMIO N. 


Par cette même voie il pour 
CLEO 


Peut-être mon bonheur faura mieux Parrèter ; 

#) Peut-être mon amour aura quelque avantage 

Qui faura mieux que moi ménager fon courage. 
Mais laïflons au hazard ce qui peut arriver; 

il fe. peut achever; 

Ne dura-til qu'un jour, ma gloire eff fans des 


Achevons cet. hymen s 


D’être du moins un jour la 


Jai de l’ambition, & foit vice, ou vertu, 


Mon cœur fous fon fardeau 


il eft déja l'époux, 


ATRE 


ces. ehhagies | xains : 2 


ra vous quitter. 
ATRE 


maîtrefle du monde. 


veut bien être abattu, 


 bronché dans la carrière, c’eft lui qui 
l'a dd. en queue façon . > ne. 
poque v Se 
a) Peut-être non Nour aura quelque avan- 
tage ee : 

Qui foura mieux que moi ÉNREE Jon 

courage. ] 
pou amour qui a un un. lequel. 


: fonce ; 


ménagera mieux le courage de Céfar qu’el- 

le-même, eft une idée obfcure exprimée 
obfcurément. 

Il y avait auparavant : 

ES FF jamais le ciel favorifuit ma couche 5 

De quelque rejeter. de cette ilujtre 


Cote bereue union de mon Fe & 
du / Gen 


OU Sevaue ee, eve 


TRÉCÉDIE ACTE IL. 


Je te læ chaleur 


Unirait à + Le def ET Le sien. 
L'auteur retrancha ces vers qui préfen- 
taient une image révoltante, 

#) Ne Poutané vien de plus pour [a vertu 
J'éluite. T° Temble par la phrafe qu'il 
s'agffe de la vertu féduite de Pompée ; ; & 


Paire. Je l'exhorte à la. fuire dans mon 
aime, Cette exprefion n’eft pas heureufe, 


& la nomme fans cefle 
La feule paflion digne d’une princefe. 

Mais je veux qué la gloire anime fes ardeurs, 
Quelle mène fans honte au faite des grandeurs ; . 
Et je la défavoue alors que fa manie 
Nous préfente le trône avec ignominie Fe 
.Ne t’étonne , donc plus, Charmion, de me For _ 
Défendre encor Pompée & fuivre mon devoir ; 
u ) Ne pouvant tien de plus pour f vertu {éduite : 
Dans mon ame en fecret je lexhorte à la fuite: 
Et voudrais qu'un ofage écartant fes vaifleaux . 
Malgré lui. Penlevât aux mains de es boureaux. 
Mais voici de retour. le fidèle. Achorée , 

Par + Jen aprendrai. x) la nouvelle afurée, 


des nouvelles sûres, & non une hnot- 
velle affurée. On dit bien, certe nouvelle 
Ha été affurée par tels tels. 


C’eft de la vertu féduite de lame de Co 


à À NI : 7 | 


Maïs G Cléopatre veut fécourir Pompée que 
ne [ni dépêche-t-celle un EXprès pour 
lavertir de fon danger ? Elle en dit _ 
quand elle ne fait rien. 

%) La nouvelle affuré.] On aprend 


< Ÿ M su SL < 7 | 
ORDER COUCOU 


ES . es fait , 


Res ee = RS 


Vs 


cn 


CLÉOPATRE,ACHORÉ 
CHARMIO N. 


OMÉQRATRE. 


& nos “bords malheureux 
Sont-ils déja fouillés d’un fang fi généreux ? 


ACHORÉE. 


Madame, j'ai couru par votre ordre au rivage ; 
J'ai vû la trahifon 3) j'ai vû toute fa rage ; 
Du plus grand des mortels j'ai vû trancher le fort: 4) 
J'ai vû dans fon malheur la gloire de fa mort; b) 
Et puilque vous voulez qu'ici je vous raconte 
La gloire d’une mort qui nous couvre de honte, 
peoutez ne ” E plriencz Î pou, ES Éd 


TI y) 


E; 


Ses 


nobleffe à fon amour pour Céur, 
trer en même tems la plus grande re- 


- connaiffanee pour Pompée, & une véri- 


table crainte de fa mort, le récit d’ Achorée 
ferait bien un autre effet. Le cœur neft 
point affez ému quand le récit des infor- 
tunes n° Æ fait qu'à des perfonnes indi£- 
férentes. Le nom de Pompée ») & de beaux 
vers, fupléent à l'intérét qui manque. 
Cléopatre a montré aflez d'envie de fau- 


AS RS mme me 


*“ 


y) Si Cléopatre, au lieu de parleren 
Femme galante, avait {ü donner de la 


& mon- . 


or y se 


ver Pormpée, pour que le récit qu'on lui 
fait [a touche ; mais non pas pour que ce 
récit foit un coup de théatre, non pas 
pour qu'il fafle répandre des larmes. 

3) La rage de la trahifon! 


a ) On tranche la vie, on tranche ke 


tête, on ne tranche point un fort. 
b) La gloire dune mort! ] Et cette 


gloire deux fois répétée! quel négli- | 


gence ? 
€) On n'admire point us. Mais 


1 manière héroïque dont un homme eft 


LS 


D'RUL A UaeN  es S 
TRAGÉDIE. Acrell. 


Ses trois vaifleaux en rade avaient ntis voile bas 
Êt voyant. dans le port préparer nos galères , 

Il croyait que le roi touché de fes mifères , 

Par un beau fentiment d'honneur & de devoir , 
Avec toute {a cour le venait recevoir ; 

* Mais voyant que ce prince d) ingrat-a fes mérites = 
N ’envoyait qu'un ef uif rempli de “fatellites ; o | 
1 Joupconne dés-lors e ) fon Manquerent de foi, 

Et fe laifle furprendte à quelque peu d’effroi. 
Enfin voyant nos bords & notre flote en armes, 
Il condamne foudain ces indignes allarmes , 

Et penfe feulement, dans ce preffant ennui, 

À ne hazarder pas Cornélie avec lui: : 

#* N'expolons, lui ditil : que cette feule tére 


> 


_ Expeétate mecs © 
Explorate fidem. 


ë 
mort. Cependant cette expreflion eftune 
beauté & non une faute. C’eftune figure 


très - admiflible, mOt vis-à-vis employé en ce fens dans 

d) Tngraë à Jes mérites. ] Nous difons, | aucun anteur claffique du fiécle de Zowis 
ingraf envers quelqu'un, &non pas, sagrai XIT. 
à quelqu'un. Aujourd’hui que la langue 
femble commencer à fe corrompre, & 


cile vis-Bsvis du roi, au lien d'envess Le 
ro Où avec le ro. Nous ne trouverez le 


à 


e) Sou-manquement de foi. ] Marque 
ment, Cf plus d'ufage ; nous difons, 
manque. Et ce manque de foi eft une ex- 
preffion trop faible pour exprimer l'hor- 
rible perfidie que Powpée foupçonne. 


qu'on s'étudie à parler un jargon ridi- - 
cule, on fe rt du mot impropre wis- 
à-vis. Plufieurs gens de lettres ont été 
ingrats wisd.uis de moi, au lien d'ervers 
moi Cette compagnie s’eft-rèndue dif 


P. Corneille. Tome TIT. Pre . ee 


1 dt, à cependant 


Sepéimius, 


à F) Pompée ne {e fervit certainement 
ê F pas de cette fgure, defcesdre chez Pluton. 


% Une faut pas faire parler un héros en 
. E. 


Se Ê£) Æ en moque dons l'ame. JT Ses mo- 


5 fre É £ ; 
< e À . 4ue, ft comique & trivial. Je ve fais 
ù = 
L Ë SE ENT ÿ 7 
RTS ARE S AN SA Se 


A la réeption que lEvypte m'aprètes 
Es tandis que 10i feul j'en courrai le dance, 
Songe à prendre la fuite afin de me venger. 

- Le voi Juba nous gorde une foi plus fincère; 

Chez lui tu trouveras ©S mes fils © son pères 
Mais quand tu les verrais defcendre chez f) Pluson, 
Ne defelbére point du vivant de Cason. 


amour..conteite , 


-Achillas à {on bord joint one efquif funefte. 
* Septime Je préleute, © lui tendant la main, 

Le Jalue empereur , en langage romain; 

Et comme député de ce jeune monarque, 
Pallez, féigneur, ditil, pafflez dans cette barque: 
Les Jables © les bancs cachés deffous les eaux , 
Rendent Paccès mal far à de plus grands voifeaux. 
Ce héros voit la fourbe , & g) s’en moque dans lame. 
Il recoit les adieux des fiens , & de fa femme , 
Leur défend de le fuivre, & s’avance au épes 
Avec le mème front qu'il donnait les. états. 

La mème majelté fur fon vifage empreinte 

Entre ces afafins montre un efprit fans crainte: 
Sa vertu taute entière à la mort le conduit : 


Ÿ Romonus Phorix miles de Pappe falutas: 


: pourquoi Corneille feint que: Pompée s’aper- 


goit du deflein de Septime ; car s’il le 
devine, il ne doit: pas quitter fon vaif- 
feau, dans lequel fans doute il à des 
foldats. Il doit prendre le chemin de 


Carthage. 


4 


TRAGÉEDIÉ Ace IL 


Son afranchi Philippe eft le feul qui le fuit; 

C'eft de lui que j'ai fa ce que je viens de dire ; 

Mes yeux ont vû le refte, & mon cœur en foupire, 
Et croit que Céfar mème à de fi grands malheurs”) 


L'hiftoire d’une mort que j'ai déja pleurée. 
ACHORÉE. 

On l'amène, & du port nous le Voyons venir , 

Sans que pas un d’entr'eux daigne l’entretenir ; 

Ce mépris lui fait voir ce qu'il en’ doit attendre. 

Enfin l’efquif aborde, on l'invite à defcendre ; 

Il fe lève, & foudain par derrière : ) Achillas, 

Comme pour commencer tirant fon coutelas , 

Septime & trois des fiens, làches enfans de Rome, 


Percent à coups : preflés-les flancs de ce grand homme, È 
Tandis qu’Achillas mème, épouvanté d'horreur, A 
k) De ces quatre enragés admire la fureur. (& 
CLÉOPATRE. >) 
Vous qui livrez la terre aux difcordes civiles, : s) 
Si vous vengez fa mort, dieux, épargnez nos villes. à 
N'imputez rien aux eux, reconnaiflez les mains, Ÿ) 
“ . 2 4 & e- e > 5 Si 
Le crime de PEgypte eft fait par des romains. (4 Ë 
SS ù 
x É _ e £ 4 
a b) Üncœur qui croit, 1 Cela ne ferait reur. | Ces quaire enragés ft aujourd’hui Ma 
sr pas foufert aujourd - du bas comique ; il ne l'était pas alors. SE 
x 2) Par derriere. ] Cela eft d'uneprofe | ÆEsragé Faifait le même effet que Parra- 2 
2 trop baffle. | biato des Italiens, @& l'esragd des An- Æ % 
7 : k) De ces quaire enragés udinire la fu- Slais. Admire elt infoutenable, Æ = à ta 
 ..C 
FACE) Y 
ALL KO 


Mais que fait & que dit ce généreux 
__CHORÉE | 
* D'un des as de robe il couvre Jon vifage , 


À Jon mauvais deffin en aveugle obôit , 
l) Et dédaigne de voir. le ciel qui le frabit ,  — 


De peur 
Implorer d'u 


OUp 


qu'il ne femblât contre une telle ofenfe 
Pœil fon aide &. fa vengeance. 


RE ESA 


** Aucun gémilement à [on cœur échapé , Fo 

Ne le montre en niourant m) digne d’être frapé : 

7 ) Immobile en leurs coups, en lui-nième il rapelle: 
Ce qu'eut de beau fa vie & ce qu'on dira d'elle; 

Et tient la trahifon que le roi leur prefcrit , 

Trop au-deffous de lui pour y prêter l’efprit. o) 

Sa vertu dans leur crime augmente ainfi fon luftre,: 
PP Er p) fon dernier. Jonpir: ef un Joupir illufire s 


* Znvolvit vultus , afque indignatus apertusr 


aie Sique Drobas IHOTIenS. 


7 


Fortune præbere. capuis. fun. 7 
a TELE res De ee LE Le FRS Re — 
4 o genifu “conferfé E où iélum. 


pres. 


1) Et délaigie. de voir a ciel qui le #ra- 
bis. ] F ai vu autrefois admirer ce vers; 
& depuis, j'ai va tous les connaifleuts 
le condamner comme une exagération, 
Comme un vain ornement , & même com- 
me une penfée Faufle., On peut dédaigner 


3 nn re. + » eo « =| 
de regarder un-ami perfide; mais dé- 


 daigner de regarder le ciel ; parce qu'on 
Le fupofe trahi par le ciel 
capitan plutôt que d’un héros. 

1) Digne d'être frapé. ] N'eft-ce pas-là 


, cela'eft d'un - 


encor une faufle idée ? Pourquoi Pornpée 


| aurait-il été dise d'être frapé, S'il eût 


gémi ? Et que veut dire digne d'être frapé ? 


Quelleenfiure? quelle fauffe grandeur ? 


4) Tmmobile en leurs coups ÊTc. | Ln- 
mobile n'a @ ne peut avoir de régime. 
Car n-toute langne, on neft immobile 
ni à quelque cholfe, ni en _ quelque 
chofe, = 
o) Quoi  . ne np pas fonger 
qu'où Faffaffine ? Quoi! il ne daigne pas 


|  _ _ 
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TRAGÉDIE. Acre IL 53 
+ 
Qui de cette grande ame achevant les defans, 
Etale tout Pompée aux yeux des affalins, 
* Sa tête fur les bords de la barque penchée ; q } 
Par le éraitre Septime indignement tranchée ; 
Pafle au bout. d'une lance en la main d'Achillas 
Ainf quun grand érophée après de grands. con bats : . = 
Et pour combler enfin à tragique avanture a 
#X On dome à ce héros la mer pour Jépulture , 
Es le tronc fous les flois roule dorfenavant 
Au gré de lu fortune €3 de l'onde € du vent. 
À ce fpeîacle affreux la trifte Cornélie + « à 


_ CLÉOGEATRE 


Dieux! en quels. déplailirs ef-cile enfevelie ! 


*; : Sepéintius reteuit Joiflo velasmine vulius. 
ae ia obliquo ponit languentia rofr0 ; ; 
NU enafque cat Per 
 Pindic paris dextra 
#* Jitiora Pompeium uni. ér ne vnde/s 


Hus illuc. jailatur aquis. 


prêter lefprit à vingt coups de poignard Atchorée vient de dire que “Pompée na 
qu'il reçoit! il n'y a rien au monde de |: pouffé aucun gémiflement. Et comment 
plus faux, de plus romanefque. Et ceffe | un foupir peut-il éfaler tout Pompée ? Cor- 
wertu qui anginente aéuf fon luftre dans leur | neille a voulu traduire Îe /eque probat-m0- 
crime | ! Quelles peines l'auteur fe donne riens de Lucair. Il prouve en mourant qu'il 
pour montrer de l'efprit faux &pours’ex- | Pompée. Ce peu de mots elt vrai, fim- 
pliquer es énigmes ! ple &noble ; mais un Joupir illnftre n’eft 
») Æ fon. dernier Joupir ef un Jfoupir | pas tolérable. 

illuftre Ec. ] Ce mot z/ufère ne peut con- q) Eft-ce la barque on la tête qui eft 
venir à nn Joupir; de plus - un foup | penchée ? | - 
n'eft-il pas une efpèce de gémifflement ? ? 


7 


? 
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 ÉGHORÉE 
Ayant toujours fuivi. ce cher époux des yeux, 
Je l'ai vué élever fes r) triltes mains aux cieux; 
* Puis cédant auffi-t0t à la douleur plus forte, 
Tomber dans [a galère évanouie , ou morte. 
Les fiens en ce défaftre à force de ramer , 
L'éloignent du rivage.&.regagnent la mer ; 
Mais fa fuite eft mal fûre, & linfame Septime ; 
Qui fe voit dérober la moitié de fon crime, | 
Afin de lachever, prend fix vaifleaux au port, 
Et pourfuit fur les eaux Pompée après fa mort. 
Cependant Achillas porte au roi fa conquête : 
Tout le peuple tremblant en détourne la tête. 
Un effroi général offre à l’un fous fes pas 
Des abimes ouverts pour venger ce trépas; 
L'autre entend le tonnerre, & chacun fe figure 
Un défordre foudain de toute la nature; | 
Tant l'excès du forfait troublant leurs. jugemens, | 
Préfente à leur terreur l’exces des châtimens. 
Philippe d'autre part montrant fur le rivage, 
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om—— Taterque Juornum 
Zapfa manus | rapitur trepida fugiente carine. 
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+) On fait bien que des mains ne font | fait ici un très-bel effet, par Popoñtion 
point triftes. Cependant cette épithéte d'une fn fi déplorable, à ke grandeur 
peut être foufferte en poëfie, & furtont | pañlée de Pompée. Re = 
dans cette occafon. #) Cléopatre a de quoi vous mettre tous 
_s) Dans quelque urne chétive en ramaf. | en poudre. ] Cléopatre dde quoi. On évite 
Jer la cendre. ] Le mot de chétioe ne paf- | aujourd'hui de tels hémiftiches. La fi- 
* ferait pas aujourd'hui. [me paraît qu'il | tuation en cft pas moins intéreffante.: 
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Dans une ame fervile, un a courage ; 

Examine d’un œil & d’un foin curieux, 

Où les vagues rendront ce dépôt précieux ; 

Pour lui rendre, s’il peut, ce qu'aux morts on doit 
s) Dans quelque urne chétive en ramafler la cendre, 

Et d’un peu de poufhère élever un tombeau 

À celui qui du monde eut le fort le plus beau. - 
Mais comme vers l'Afrique on pourfuit Cornélie , 

On voit d'ailleurs Céfar venir de Thefalie. 

Une flote parait qu’on a peine à compter... 


ÉLÉOPITRE 


C'eft Jui-mème, Achorée, i n° en faut point.  … 
Tremblez, tremblez, méchans, voici venir la foudre: 
#) Cléopatre à de quoi vous mettre tous en pose 
Céfar vient, elle eft reine, & Pompée elt vengé 3 
La tyrannie ef bas, & le fort ef change. 
_m) Admirons cependant le deftin des grands hommes, 
laignons-tes & par eux Jugeons CE QUE nous lommes. 
Ce prince d’un fénat maître de l'univers , 
De qui l'heur femblait ètre au-deffus du revers, 
x) Lui que à Rome a và plus craint que le tonnerre, 
Triompher en trois fois des trois parts de la terre; 
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rien nef plus grand que ce moment où | froid en toute autre occafñon. On eft peu 

Pompée périt, où Coralie fuit, & où touché quand on fe prépare ainfñi, quand 

Céfer. arrive. on s'arrange pour faire des réflexions, 
On évite aujourd’ hui ces Léde- côm- Il vaudrait mieux montrer plus de fenti- 

muns , #xrfire em poudre, qui n'étaient | ment. 

employés que pour rimer à foudre. z x) Plus cratnt que letonnerre. | On voit 


4) Adimirons cepeudent. ] Cela ferait À bien R le miferable efclavage de la rime. : 
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Ce tonnerre n'eft mis que pour rimer à 
terres on s'eft imaginé, grace à ces mal- 


qu'il n'y avait que tonnerre & guerre 
“qui puflent rimer à terre, À caufe des 
deux sr, qui fe trouvent dans ces mots. 
‘ On n'a pas faitréflexion que ce double r 


Et qui. voyait encor en ces. derniers hazards, 
L'un & l’autre conful fuivre fes étendarts; 
Si-tôt que. d'un malheur fa fortune eft fuivie, 

Les monftres de l'Egypte ordonnent de fa vie. 

On voit un Achillas, un, Septime,. un Photin, 
Arbitres fouverains d’un fi noble deftin. 

Un roi qui de fes mains a recu Îa cCOUrONNE , 

À ces peftes de cour lächement, Pabandonne. 

 Ainfi finit Pompée, & peut-être qu'un jour 

y) Céfar éprouvera mème fort à fon tour. 

Rendez l’augure faux, dieux, qui voyez mes larmes, 
Et fecondez partout & mes vœux & fes armes ! 


CHARMION. 


Madame, le roi vient qui pouta vous oui. 


heureufes rimes fi fouvent rebatues , 


ne fe prononce pas. Abhorre quia deux», + 
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fimetrès-bien avec adore & honore qui 
n’en ont qu'un. L’ufage fait tont, mais 
c'eft un ufage bien condamnable de fe 


donner des entraves fi ridicules, La rime 


ef faite pour l'oreille. On prononce 
terre comme père, mère, @- puifquab- 
horrerime avec udore,terre: doit timer avec 
NÉ RS 


mon msn 


ons me ms 
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PTOLOMÉE, GÉÉOPATRE, 
_CHARMION. 


S. ET ONCE. 
Avez-vous le bonheur dont nous abus jouir ; 


Ma fœur ? 


_CLÉOPATRE | 
Oui, je le fais, le grand Céfar arrive. 
Sous les loix de Photin je ne fuis plus captive. 
PTOLOMÉE. 
Vous haïfez toujours ce fidèle fujet 2 
*SCLÉOPATRE 
PE Non mais en liberté le. is de fon projet. es 


Quel projet faifaitil Erx _—_. re 
CEÉIO:P:A TRE. 


J'en ai fouffert beaucoup, & j'avais plus à 


craindre. 


Un fi grand politique eft capable de tout; 


s Céjar éprouver. | Cette idée eft fort 
belle, & d'autant plus convenable , que 
lé jour même on confpire contre Céfar. 

2) Le fpectateur eft indigné qu'après 
la mort dû grand Pompée, dont il ef 
rempli, Prolomée & Cléopatre. s’amufent 
àparler de Photix, & que. Cléopatre dife en 
vers de comédie, qu’elle r2£ de Jon projet. 
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= Non, mais en liberté je ris de fon projet. 
T1 faut, autant qu’on le peut, fixer tou- 
jours l'attention du public fur les grands 
objets, &@ parler peu des petits, mais 
avec dignité. 

Cette froide fcène devient encor moins 
tragique par les petites ironies du frère 


 & de Le fœur. 


Et vous donnez les mains à tout ce qu'il réfout. 
PTOLO MÉE. 
Si je fuis {es confeils, jen connais la prudence, 


CLÉDR Lee . 
ss J'en crains les effets , j'en vois la violence. 
PTOLOMÉE. 
Pout le bien de l’état tout eft jufte en un roi. 


CLÉOPTTER 
Ce genre de juftice eft à craindre pour mois. 
Après ma part du fceptre à ce. titre ufurpée, 
Il en coûte la vie &. la.tète. æ) à Pompée, 


PTOLOMÉE. 
Jamais un coup d'état ne fut mieux entrepris, 
Le voulant {ecourir Céfar nous eût furpris: 
Vous voyez fa viteñle, & PEgypte troublée , 
Avant qu'être en défenfe en. ferait accablée :. 
Mais je puis maintenant à cet heureux PÉDRES 
Offrir en. füreté mon-trône: & votre cœur. 
 CLÉLOPAIRE, 
« b) Je ferai mes préfens, n'ayez foin que des vôtres, 
Et dans vos intérêts n’en confondez point. d’autres. 
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#4) Quand.on dit {a vie, la tête et de | ©) Je connais #nportée, €T ne prens point 
trop. | de change . 

b) Je ferai mes préfens , n'ayez Join que des | Et je us bonne Jen Je vous in’ êtes bon 
vôtres. | Je ferai mes préfens , eft de la der- |! fire 
nière indécence, furtout dans la bouche . Fous Monérez cependant ur per bien du: 
d'une femme galante, N'ayez fois que des || mépris, ESc. ] = 
vôtres, paraît encor plus infuportable, | Tout cela eft d’un comique f oi , que. 
quand il s'agit de la tête de. Pompe. . plufeurs perfonnes font étonnées que. 
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PTOLOMÉE. 
Les vôtres font les miens, étant dé mème ang. 
ÉCLÉOPADRE 
Vous pouvez dire encor, étant de mème rang; 
Etant rois Pun & lautre; & toutefois je pente. 
intérêts . ont quelque différence, 


PTOLOMÉE. 


TRAGÉDIE, rs 
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Oui, ma Îœur, car l’état dont mon éœur eft content, 
Sur quelques bords du Nil bieñ à peine s'étend: 
_ Mais Céfar à vos loix foumettant fon courage, 
_ Vous va faire régner fur le Gänge.& le Tâge. 
CELÉOPATAE 
Tai de l'ambition , Mais je la fais régler 5 
Elle peut m’éblouir, & non pas m’aveugler, 


Ne parlons point ici du Tage, fi du Gange. 


<<) Je e con: is 


L'occafon vous tit, & vous en — 


CEÉOPATRE. 
Si je n’en ufe bien, vous m'en accuferez. 


Corneille ait pû pañler f rapidement du 
patétique & du fzblime, à ce ftile bour- 
géois, & qu'il n'ait point eu quelqueami 


qui. Pait fait apercevoir de ces difpara- 


tes. On l'a déja dit : Corneille n'était 
plus le même quand il était plus fou- 


tenu par la majefté du fujetz & il ne 
vivait pas dans un tems où l'on çon- | 


OO Er 


--nût encor toutes les bienféances du dia- 


logue, la pureté du file, l'art, aufi 


| néceffaire que difficile, de dire les pe- 


tités chofes avec une nobleffe élégante. 
On n6 peut trop répéter que la plüpart 
des- défauts de Coreile font ceux de fon 
fiécle. 


PTOLOMÉE 
J'en efpère beaucoup, vi lPamour qui Pengage., . 
-CLÉOPATRE. 
Vous la craignez peut-être encore davantage ; 
Mais quelque occafion qui me rie aujourd’hui, 
N’ayez aucune peur, je ne veux rien d’autruis 
Je ne garde pour vous ni haine, ni colère ; 
_ je fuis bonne fœur, fi vous m'êtes bon frère. d) 
PTOLOMÉE. 
Vous montrez cependant un peu bien du mépris. e) 
CLÉOPATRE. 
Le tems de chaque chofe ordonne & fait le prix, 
PTOLOMÉE. 
Votre façon MR le fait aflez connaître. 
CLÉOPA FT R:E- 
Le grand Céfar arrive, & vous avez un maître. 


D) PFOLOMLE. 
à I left de tout le monde, & je lai fait le mien. 
< RS ER E 
&. | Allez lui ide hommage , @& Jj'attendrai le fien. 
7 Allez, ce n’eft pas trop pour lui que de vous-même ; 
5 Je garderai pour vous l'honneur du diadème. 
\ 


$ Photin vous vient aider à le bien recevoir ; . 


- Confuitez avec lui quel eft votre devoir. 


G ) Vers de comédie ; Vous n'êtes bon | eft un barbatifme & un folécifme. Il Faut, 


= Ares & mauvais vers. Julqu'à Pinfolence elle s’eft emsportée. 

G €) Vers de comédie , & quin’eft pas g ) Je mallais cmporter daus LE extré. 
À français , Ur peu bien du mépris ? mités.] On s'emporte à quelqne extré. 
a ) F) Elle Seft emportée dans l'infolence, ] | mité, & non dans les extrémités. Polo 
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ÉD SCENE. 1. “ 
», 
A PTOLOMÉE, PHOTIN.. !) 


Q | Te - PTOLOMÉE Æ e 


x ’Ai fivi tes srerenis mais plus je l'ai flatée ; Ê 
Ç Et plus dans Pinfolence elle s’eft emportée; f) G 
LA Si bien qu'enfin outré de tant d’indignités, N 
à £) Je m'’allais emporter dans les extrémités. 4 
À ) Mon bras dont fes mépris forcaient la retenué, Ê 
e N'eût plus confidéré Céfar ; it M VENU, Ÿ 
À Et leût mife en état, malgré tout fon api, Pas 
É De fe plaindre à Pompée h) auparavant qu’à lui. Q 
À L’arrogante ! à louïr elle eft déja ma reine; | 

4 É Et Célar eh. croit ! Lon. -orgueil &. a haine, RE  — 

N Si, comme elle s ST vante , elle eft fon cher objet ; 

FD) De fon frère & fon roi je deviens fon fujet. 

:) Non, non, prévenons la, c’eft faiblefle d'attendre 

ee Le mal qu’on voit venir fans pouvoir s’en défendre. 

£) . Otons-lui les moyens de nous plus dédaigner: 


% Otons-lui les moyens de plaire & de régner ; 


Et ne permettons pas qu'après tant de bravades : 


Ùù Re ee : - A . 
à) mé doit-il dire qu'il a été tenté detuer  térêts, & non pas après une fcène d’iro- 


Se fa fœur? [lme femble qu au théatre on nie & de picoterie. À 
; .  b) Auparavant qu’à lui] n’eft pas . \ 
Cet adverbe abfolu n’admet aucune réla- 7 

Le grandes pañlions , ou dans les grandsin- | &jon, aucun régime. Il faut, avant qu'à lais 
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ne doit parler de meurtre que dans les 


ë) D'une de Jes œillades, | eft du file | Z) Aux vrais amans! } Un minifre 
comique. On peut trouver de telles ob- | d'état & même un fcélérat qui.parle de 
fervations minutieufes; mais elles font | vrais amans, & des reffentimens qu’une 
faites pour les étrangers. Il ne faut rien | perte imprime aux vrais amans ! 
omettre. mn). Pourla. perdre. avec joye. | Cet avec 
&) Attacher l'Egypte à des pompes ! _ joye eft ridicule. Il devoit dire pour la per 
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POMPÉE, 


Mon fceptre foit le prix :) d’une de fes œillades. 
PHOTIN. 

Sire, ne donnez point de prétexte à Céfar, 

k) Pour attacher l'Egypte aux pompes de fon char. 

Ce cœur ambitieux, qui par toute la terre 

Ne cherche qu’à porter lefclavage & la guerre, 

Enflé de fa victoire &. des reflentimens 

Qu’une perte pareille imprime aux vrais amans, /) 

Quoique vous ne rendiez que juftice À vous-mème!, 

Prendrait Poccafon de venger ce qu’il aime ; 

Et pour s'aflujettir & vos états & vous, 


\ 


Imputerait à crime un fi jufte couroux. 


PTOLOMÉE. 

Si Cléopatre vit, s’il la voit, elle eft reine: 

ee PHOTIN,. 

Si Cléopatre meurt, votre perte eft certaine. 
PTOLOMÉE. 

Je perdrai qui me perd, ne pouvant me Re 

HOT IN 

1) Pour la perdre avec joye il faut vous mines 
PTOLOMÉE. 

Quoi? pout voir fur fa tète éclater ma couronne? 

Sceptre, s’il faut enfin que ma main t'abandonne, 

#) Pañle, pañle plutôt en celle du vainqueur. 
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PHOTTN 

Vous l’arracherez mieux de celle d'une fœur. 
Quelques feux que d'abord il lui fafle paraître : 
Il partira bientôt, & vous ferez le maître. 
L'amour à fes pareils ne donne point d’ardeur , 0) 
— Qui ne cède aifément aux foins de leur Heu. | 
Ïl voit encor _PAfrique & PEfpagne occupées 
Par Juba, Scipion, & les ; jeunes Pompées ; 
Et le monde à fes loix n’eft point aflujetti, 
Tant qu'il verra durer ces reftes du parti. 
Au fortir de Pharfale un fi grand capitaine 
Saurait mal fon métier, s’il laiffait prendre haleine; 
Et s’il donnait loifir à des cœurs fi hardis 
p) De relever du coup dont ils font étourdis: 
q } S'il les vainc, s’il parvient où fon defir afpire ; 
Il faut qu’il aille à Rome établir fon empire, 
Jouir de fa fortune, & de fon attentat ,: 
Et changer à Son gré‘ 14 formie de Pétat. 
Jugez durant ce tems ce que vous pourez TS 

Sire, voyez Céfar, forcez vous à lui plaire ; 

Et lui déférant tout, veuillez vous fouvenir 
_ Que les événemens régleront l'avenir. 

Remettez en fes mains 7 ) trône, fceptre, couronnes. 
Et fans en murmurer foufrez qu'il en ordonne, 
Il en croira fans doute ordonner juftement , 


dre fans vous nuire ; tue vous RE  o) L'amour qui donne de Pardeur ! 

avec Turete = p) De relever. ] On relève de mala- 
#°) Paffe pale. ] U faut vor atten- | die; on né relève pas d’un coup. : 

tion d'éviter ces facons: de parler em- Q) S'il les vaïnc. | Evitez toujours ce ; 

ployées dans Le ftile bas, pafé page fait | Lyllabes rudes &Rches. 

un effet ridicule. ) Trône, fceptre, couronne. ] Ce ne 
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En fuivant du feu roi l’ordre & le-teftament ; 

L'importance d’ailleurs de ce dernier fervice * 

Ne permet pas d'en craindre une entière injuftice. 

Quoi qu'il en fafle enfin, feignez d'y confentir, 

Louez fon jugement, & le laiflez partir. : | 

Après, quand nous verrons le tems propre aux vengeañces , 

Nous aurons & la force & les intelligences. 

Jufques-là reprimez ces tranfports violens. 

Qu'excitent d’une fœur les mépris infolens. 

Les bravades enfin font des difcours frivoles ; 

Et qui fonge aux effets, néglige les paroles. 
 LIOLOMÉL: 

Ah! tu me rends la vie, & le fceptre à la fois, 

Un fage confeiller eft le bonheur des rois. 

Cher apui de mon trône, allons fans plus attendre 

Offrir tout à Céfar, afin de tout reprendre; 

Avec toute ma flote allons le recevoir , 


Et par ces vains honneurs s ) féduire fon pouvoir. 


€ 
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ACTE 


font point trois chofes différentes , c’eft 
la même idée fous trois diverfes figu- 
res : cet un pléonafme , une négli- 
- gence. 

s) Séduire fon pouvoir. | Notre langue 
ne permet guères qu’on aplique à des cho- 
fes inanimées des verbes quine font apro- 
priés qu’à des chofes animées. On féduit 
un homme; & par une métaphore très- 
sufte, on féduit fa pafion. Maïs quand on 
féduit un homme puifflant, ce n'eft pas 
. fon pouvoir qu’on féduit. Cette impro- 


prieté de termes eft fouvent ce qui ré- 
volte le leeur, fans qu’il s’aperçoive 
d'où naît fon dégoût. Les poëtes, com- 
me Boileau & Racine, qui n'employent 
jamais que des métaphores juftes, qui 
écrivent toujours purement, font lüs de 
tout le monde; & il n’y a pas un feul de 
leurs vers, que les amateurs ne relifent 


cent fois, & ne fachent par cœur : mais. 


on ne lit des autres que quelques en- 
droits de génie, dont la beauté fupé- 
rieure s'élève au-deflus des règles de la 
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$ C FN Æ. PREMUERE a) . 


CHARMTION ACHORÉE, 


Î 


CHARMION. 


Où. tandis que le roi va lui-même en perfonne b) 
Jufqu'aux pieds de Céfar c) profterner fa couronne , 
Cléopatre s’enferme en fon apartement: | 
Et fans s’en émouvoir attend fon compliment. 
Comment nommerez-vous d ) une humeur fi hautaine ? 

ACHORÉE. 


Qui dent avec” Cœur 


jufte, & 


magnaninite 


igne d’une reine. 2. 


SE SAT 


L'honneur de fa naiflance & de fa dignité. 


fyntaxe , & de la corre&tion du flile. 


a) Corneille dans l'examen de Pormpée, 


dit qu’on a trouvé mauvais qu'Achorée 
fafe le récit intéreffant qui fuit, à une 
fimple fuivante. Il donne pour réponfe 
“que cette fuivante tient lieu de la rei- 
ne; mais encor une fois, les récits in- 


téreMans ne doivent être faits qu'aux . 


principaux perfonnages. ‘On efkmécon- 
tent de voir une fuivante qui dit que fa 
-maîtrefle , dans Jon apartement , de Céfar 
attend le complisnent Jans S'en ésouvoir. 


P. Corneille. Tome II. 


Ces fcènes inutiles & par conféquent 
froides prouvent que prefque toutes les 
tragédies françaifes font trop longues. 
On: les appelle des fcènes de rempliflage. 
Ce mot eft leur condamnation. 


©) Profterner fa couronne. 1 On ne prof- 
terne point une couronne ; on fe prof- 
terne, on dépofe une couronne; on la 
dépofe aux pieds, & non jufqu'aux 
pieds. : 

d) Une bumenr À buntaine. | Humeur 
n'eft pas plus noble que beas préfet. 
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- Lui pourarje parler? 


\ 


ce foit une fuivante qui parle. 
: F) Ce beau prélent | eft comique. 


neutre que Jorfqu'on parle d'un traiteur. 


Faits. ] Ce vers eft un peu de comédie. 


CHARMIO N. 
_ Non, mais elle m'envoye 

Savoir à cet abord e) ce qu'on a vû de joye, 
Ce qu’à f) ce beau préfent Céfar à témoigné, 
S'il en a rendu grace, ou s’il l’a dédaigné, 
S'il traite avec douceur , s’il g } traite avec empire ; 
Ce qu'à nos afaffins enfn “a pû dire. 

ACHORÉE. 
La tète de Pompée a produit des effets 
b) Dont ils n’ont pas füjet d’être fort fatisfaitg 
Je ne fais fi Céfar prendrait puifir à feindre ; 
Mais pour eux, jufqu’ici je trouve lieu de craindre 
S'ils aimaient Ptolomée, ils l'ont fort mal fervi. 
. Vous l'avez vû partir, & moi je Pai fuivi 
Ses vaifleaux en bon ordre :) ont éloigné la ville. 
Et pour joindre Céfar n’ont avancé qu’un mille. 
À ) Il venait à plein voile, &.fdans.les hazards 
Sa flote qu'à Penvi favorifait N eptune .. 


. 2) Ce qu'en a uë de joye, ] ne peut 
e dire dans le file tragique, quoique 


-g) Traite exige un régimes ce verbe n’eft: 


. h) Dont ils n'ont pis fujer d'être fort Jatis-. 


3) Oné éloigné la ville] eft un folécit- 
me. Il falait Je fout éloignés de, ou plu-- 


| tôt une autre expreflion, un autre tout. 


R) Il œennit à plein voile, | eftun{o-. 
Iécifme 5 Joke de vaiffeau à toujours 
été féminins. Voile quicouvre, mafculin.. 

1). En poupe ainfique fa. fortune. |. N'eft- 
ce pas là une réfléxion inutile, & en 


 . 


Sa bouche «enc 


 —— 


Singultus anime. 


même tems trop recheïchée? Pourquoi 
dire que fon vaifleau avait le vent en 


poupe? 2 Pourquoi comparer. la fortune de 


idées avec la réception dont il s'agit? 

La peinture del huiiliation de Polo 
née eft admirable , parce qu elle ef 
Celle de la tête de Porpé qui 


vraie. 


Ne s’eft plus fouvenu de fon front couronné : 
Sa frayeur a paru fous fa fauffe allégrefe ; 
Toutes fes actions ont fenti la bañefe. 

Jea ai rougi moi-mème, & me fuis plaint à mois : 
De voir là Ptolomée, &iy voir point de roi: 
Et Céfar qui lifait fa peur fur fon vifage, … 
Le flatait par pitié pour lui donner courage. 
Lui d’une voix tombante offrant ce don fatal, 
Seigneur vous n'avez plus, lui dit-il, de rival; 

Ce que n'ont pA les dieux dans votre Theffalie , 

Je vai mettre en vos mains Pompée € Cornélie 5 

En voici déja l'un, ©S pour l'autre, elle fuit, 
Mais avec fix vailleaux m) un des miens la pourjuis. 
À ces mots Achillas découvre cette tête; 

Il femble qu’à parler encor elle s'aprète ; 

* Qwa ce nouvel affront un refie de chaleur 
En fonglois mal TRS cxhnie Je douleur. 


Rapellent fa grande ame à peine féparée ; 


Céfar à ce vaiffeau ? Quel raport de ces . 


Ave ségarée 


aque-os in murimura pullané 


oo PE SEINE RER ETAPE 


s 


femble s’aprèter à parler , nef pas fi 
vraie. Cela fent le poète, & dès-lors on 
meft plus fi touché. Un mort n’a pas la 
vue égarée. 

m) Un des miens. ] I femble que ce 
foit un de fes vaifleaux, & Proloméren- 
tend un de fes officiers. Ces méprifes, 


font affez communes dans notre laf= À S 


UPS EURE : HTSU ER 
RIRE S RSR IST 


* Er fon couroux mourant fait un dermer effort 
Pour reprocher aux dieux [a défaite & [a mort. 
* * Céar à cet afpet conrme: frapé du foudre, n) 
Er comme ne fachant o ) que croire, ow que réfoudre :. 
Imnobile, €S les yeux fur lobjet aftachés, 
Nous tient affez longtems [es fentimens cachés » 
Et je dirai, fi j'ofe p) en faire conje@ure;: 
Que par un mouvement commun à-la: nature. 
g) Quelque maligne joye en fon cœur s'élevait. 
Dont fa gloire indignée à peine le fauvait.: 
L’aife de voir la terre à fon pouvoir foumife- 
Chatouillait malgré lui fon ame avec furprifes. 
Et de cette douceur fon efprit combattu 
Avec un peu d'effort raflurait fa vertu: 
S'il aime fa grandeur, il hait la perfidie x: 
I fe juge en autrui, fe tâte, s’étudie ,. 
Confulte à fa railon fa joye & fes douleurs ;.- 
.*** Examine, chorfit, laifle couler des PE à jé 
Er forçant fa vertu d'être encor là maitrefe, 
Se montre généreux par un trait de faibleffe. 
ÆX*XX Enfuite il fait-dter ce préfent de frs VEUX +. 


* Lratasique Deis ci. 
Ye Non primo Celur. desnavit munera wulèus. 
———— Vuléus dum credérek, bæfit. 
XX nn — Jichryinas non fhonte- cadentes Effudiss. 
FXX* Auffer ab afpettu nofiro funella Jatelles . 


EJ sus;i fut y on garde foigneu- | ment'que crrire en voyant la tête de Pompée, 


& fement. pb) En faire conjecture. a un: 
& n) Ce n’eft: pas un coup de foudre peu triviale.. 

# potr Cfar que la:mort de Pompée. … |. 4) Quelque maligne el Quelle peine 
”) o) Que cs croire..], Il doit favoir certaine. | ture & quelle vérité! que ces grands: 


SSID TS 
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Lève les mains enfemble & les regards aux cieux, 
Lâche deux ou trois mots contre cette infolence ; 
Puis tout trifte & penfif il s’obftine au filence, 
Et même à fes romains ne daigne repartir | 
_ Que d’un regard farouche & d’un profond D 
Enfin ayant pris terre avec trente cohortes , | 
Ii fe faifit du port, il fe faifit des p 
r ) Met des gardes par-tout , & des ordres fecrets ; 
Fait voir {a défiance ainft que fes regrets, 
Parle d'Egypte en maitre, & de fon adverfaire 
Non plus comme ennemi, mais comme fon beau-père. 
Voilà ce que Fa 
_ H ARMIC 
-Voià ce qu 
Ce qu’au jufte Ofiris la reine demandait. 
Je vais bien la ravir avec cette nouvelle, 5). 
: Vus. ; continuez-tui ce fervi 


Qu'elle AE doute point. Mais Céfar vient , allez; 
Peignez-lui bien nos-gens pâles & déflolés ; 

Et moi, foit que l’iflue en foit douce , ou funefte. 
J'irai l’entretenir quand: j'aurai vü le refte. 

£ V2 


Regis donna fi. 


traits cacent. de fautes! rienn’eft plus | >) 74 des gardes partout ES des . 
DL beau que cette tirade. Elle fait voir- | Jécrets. 1 Cela eft impropre. On met des 
À en même tems qu'il Fallait. ce gardes , & on donne des ordres. 
récitintéreMant dans la. bouche Een per- | - s) Vers familier de comédie. La ravir. 
CG fonnage plus important qu’Achorée. - Eavec une nouvelle. 


> : - - . … 
OR tr, ‘ es PF < a ee , 
OCDE 


dE E NE 


I I. 


CÉSAR,PTOLOMÉE,LÉPIDE, 
PHOTIN,ACHORÉE, foldats Romains, 
foldats E y 


Sn : 


#) Connaiflez-vous 


montez au trône, & commandez ici, 
CES AR. 
Céfar, de lui parler ainfi ? 


Que nvoffrirait de pis la fortune ennemie, 

À moi qui tiens le trône égal à l’infamie ? ) 
Certes Rome à ce-coup pourait bien fe vanter 
D'’avoir eu jufte lieu de me perfécuter, 

Elle qui d’un mème œil les donne & les dédaigne 


Qui ne voit rien aux rois qu’elle aime ou qu’elle craigne, 
nos cœurs avec lame & le fans, 


4) Cosnaifez-vous Céfar, de lui parker 


ainf &7e. ] Beaucoup de bons juges ont . 


trouvé que Céur affecte ici un peu trop 
de rodomontade, que la véritable gran- 
deux eft plus fimple, que les Romains 
ne regardaient point le trône comme une 


infamie , qu'ils avaient au contraire 


aboli chez eux le nom de roi, comme 


trop dangereux à Rome; que les. Ro-. 


mains n'avaient aucun mépris pour un 
roi d'Egypte; que Céfàr joué un peu fur 
le mot; que quand Proomée lui dit, 


Montez au trone , veut dire fenlement, 


SE 


Soyez ici le maître, & non pas, Fai- 
tes-vous couronner roi d'Egypte : qu’en- 
fin Céjar répond à un compliment très- 
raifonnable par des hauteurs qui fentent 
plus la vanité que la grandeur. Ces cri- 
tiques peuvent être fondées ; mais peut- 
être eft-il néceffaire d’enfler un peu la 
grandeur romaine fur lethéatre, comme 
on place des figures coloffales . dans de 


| vaftes enceintes. Il eft bien cerfain-qne 
“quand Piolomée dit à Célar, Commandez 


‘ici, fl ne lui dit pas, Prenez le titre 


_ de toi d'Egypte, at lieu de celui d'#- 


Jus gladio ? 


Et la haine du nom, & le mépris du range. 

Ceft ce que de Pompée il vous falait aprendre. 

x) S'il en eût aimé l'offre , il eût fü s’en défendres 
Et le trône & le roi fe feraient annoblis 

À foutenir la main qui les a rétablis. 

Vous. cufliez pi tomber , mais tout SAVE. de glene 


. F Vote bn _—. pû vous en rer ; 

Céfar eût pris plaifir à vous en relever. 

Vous n'avez pû former une fi noble envie. 

Mais quel droit aviez-vous fur cette illuftre vie? 
Que vous devait fon. ang pour y tremper vos. mains > 
Vous qui devez refpeét au moindre des romains ? 2). 
* Ai-je vaincu pour vous dous le champ de: Pharfale ? 

Et par une victoire aux vaincus trop fatale, 

e ai-je acquis fur eux en ce dernier effort 


He: Een in | Thefiicis + Pelleo fecimus avais. ee ee  - 


perator , de conful, de triumoir ; mais 
Céfär veut humilier Prolomé. Le {pecta- 
teur eft charmé de voir ce roi abaïflé & 


confondu, & les reproches fur la mort. 


de Pompée font admirables.. 


4) Jamais on n'a tenu le érone égal à 


linfamie; il n’y a là qu'un faux air de 
grandeur & tout faux air eft puérile. 
Céfer tenait fi peu le trône égal à l’in- 


famie, qu’il voulnt depuis être reconnu 


soi. Les romains craighaient chez enx la 
royauté, mais le trône ailleurs n'était 
-point infame,, - 


3 


x) S'il eu. eût aimé Poffte, él et Jè s'en 


défendre. | Ce vers n'cft pas trop intel- : 
_digible; le refte fait un très-bel effet. 
Piolomée joué là un indigne rôle; mais: 
on aime à voir un roi abaiflé devant C£. 


Jar. Lorfque Corneille fait parler. Polomée, 


“les vers font faibles ; Céur s'exprime for 
tement; tel était Le génie de Corselle. Le: 
fublime de Céfar pafle jufques dans l'ame 


cu lecteur. 


y) Cela n'eft pas vrai, puifque Pto= 
losée avait des chevaliers romains à fou. 
- {ervice.. : ee 


RQ y ÿ4 72 ÿ 


2, Dauer eu eat Se 


La puiffance abfolue & de vie & de mort? 

* Moi qui n'ai jamnis pA la Jouffrir à Pompée, 

La fouffriraige en vous Jur lui-même ufurpée ? : 

Et que de mon bonheur vous ayez abufé 

Jufqu’à plus attenter que je naurais ofé ? 

De quel nom après tout penfez-vous que je nomme 
Ce coup où vous tranchez du fouverain de Rome; 
Et qui fur un feul chef lui fait bien plus d'affront 2) 
Que fur tant de milliers ne fit le roi de Pont? 
* X Penfexz-vous que Tignore, ou que je diffimuile , 

a) Que vous wauriez pas eu pour moi plus de fcrupule; 
Er que s'il et vaincu, votre efprit complaifont 

Lui faifait de ma tête un femblable préfent ? 

** X Gyaces à ma vitoire, on me vend des hommages ; 
Où ma fuite eñt reçu toutes fortes d’outrages ; | 

Au vainqueur, non à moi, vous faites tout l'honneur. 
Si Céfar en jouit, ce n’eft que par bonheur. 
Amitié dangereufe , & redoutable zèle, | 
Qui règle la fortune, & qui tourne avec elle! 
= = —__— | Mais 


% Non fuleram Magnum mecum Romana regentens , 
Te, Poeme , forum ? = 

EE dec fallere vos me 

Credite victoremn , nobis quoque tale paroi 

Littoris hofpitium. 

———— Ve fic men colla gerantur_ 

Thefalie fortune fait. - 


Lu 


2) Un conp qui fait affront fur un | ef vrai. Il n’y à 1à ni déclamation ni 
chef, n’eft pas élégant. enflure. 


a) Cela eft beau, parce que cela eft : b) Je nai point encor agi qu'en Com 


ENS eee SU ee es 
PR ASE DNEÉ Ars IIL 7 


Mais parlez, cet trop être interdit & confus. . 
| PTOLOMÉE 
Je le fuis; il eff vrai, fi Jamais je le fus, 

Et vous mème avourez que j'ai fujet de Pêtre. 
Etant né fouverain, je vois ici mon maître : 
Jci és Où ma cour Honbes en me HER 

Où b) je 1 


Je vois une autre cour, ue ue autre ue . 


Êt ne puis plus agir qu'avec obciffance. 

De votre feul afped je me fuis va urpris ; 

Jugez fi vos difcours me rendent mes elbrits ; S 

Jugez par quels moyens je puis fortir d’un trouble 
«QUE forme le refpect , que la crainte tedouble ;. 

Et ce que vous peut dire un prince épouvanté 

De voir tant de colère & tant de majefte. 

Dans cet étonnement dont mon ame eit nn: 

De rencont | 


Nous vous Ro los autant & plus qu’à lui, 
Votre faveur pour nous éclata la première; 

Tout ce qu'il ft après fut à votre prière. 

11 émut le fénat pour des rois outragés , 

Que fans cette prière il aurait néolisés ; 

Mais de ce grand Ténat les faintes ordonnances 
Eufent peu fit pour nous, feigneur , fans vos finances, c) 


et de nos mutins le feu roi vint à bout; 


ssundant | eft un folécifmes 1e point cf de | +5 Le mot de fie: neft pas plus 


trop. fait pour la tragédie que celui de caifrer. 


CR D. Corneille. Done TEL 


Vesesesebeserre RS) 
a 


Se 
Et pour en bien parler d) nous vous devous le tout. e) {) 
Nous avons honoré votre ami, Votre gendre, % 
f) Jufqwà ce qu'à vous-même il ait ofé fe prendre; N 


g) Mais voyant fon pouvoir de vos fuccès jaloux , 
Pañler en tyrannie & s'armer contre vous... 


CÉSAR. 
b) Tout beau, que votre haine en fon fang aflouvie, 
N'aille point à fa gloire, il (ME de fa vie 5. ° 


N’avancez rien ici que Rome ofe nier; 
Et juflifiez vous fans Ja calomnier. 

| PIOEOMEE 
‘Je laiffe donc aux dieux à juger fes penfées, 
Et dirai feulement qu'en vos guerres pañées, 
Où vous futes forcé-par. tant d’indignités.,. 
Tous nos vœux ont été pour vos profpérités: 

Que comme il vous traitait en mortel adverfaire, 
J'ai crû fa mort pour vous un malheur néceffaire; : 
-3) Et que fa haine injufbe augmentant tous les jours, 
k) Jufques dans les enfers chercherait du fecours ; 


d) Nous vous devons le tout. | Expref- | volte Poreille. Se prendre à eur eft 
fion trop faible, trop Commune. Nefi- | du difcours familier; @ ses prendre eff 
niffez jamais un vers par ces mots J | quelquefois fort noble, Répondez du fuccès, 


tout ; ils ne font ni harmonieux, ni no- | ou je en prends à vous. De plus, Je pren- 
_ nan > ne fignife pas attaquer, comme 
e) Le tou du ftile de bureau. Corneille le prétend ici; il fionif 
£ ) f) Juquè ce qu'à vous-même il ait ofé | contraire, = un ou ae 
Ne Je prendre. ] On ne peut trop remarquer En tombant il fe prit à un arbre qui le 


D 
@ avec quel foin pénible il faut éviter ; 
q eut éviter ce À: garantit. Dans le malheur on £e prend à 
is A, ss < LL 2 
concours defyllabes dures, dont lesau- | tont; c'et-à-dire, on fe faitune ref 
teurs rie s’aperçoivent pas dans la cha- À fource de tout cé qu'on trouve. Dans le 
L} c “ 


leur de la compoñition. /xfqw'a à ré | 
a compoñt J'ufqu'à ce qu'a ré- malheur, 0% Sex prend à tout, fignife, 


de ee — | 
Amen noms. 


gai 


reccues 
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Ou qu’enfin, s’il tombait deffous votre puiffance , 

Il nous falait pour vous craindre votre clémence; 

Et que le fentiment d’un cœur trop généreux, 

Ufant mal de vos droits vous rendit malheureux. 

Jai donc confidéré qu’en ce péril extrème, 

Nous vous devions, feigneur, fervir malgré vous-même ; 3 
Et fans attendre d'ordre. en cette occafion, 

5) Mon zèle ardent l’a prife à ma confufon. 


Vous m'en défavoiüez, 


vous l’imputez à crime 5 


Mais pour fervir Céfar rien n’eft illégitime. 

J'en ai fouillé mesmains pour vous en préferver: 

- Vous pouvez en jouir & le défaprouver; 

Et jai plus fait pour vous, plus lation ef noire, 
Puifque c’eft d'autant plus vous immoler ma BI > 
Et que ce facrifice offert par mon devoir, 

Vous aflure la votre avec votre pouvoir. 


_ m) Vous cherche 


ne CÉSAR. 
olomée, avecque trop de =. 


De mauvaifes ver & de froides excufes. 
Votre zèle était faux, fi feul il redoutait. 


on accufe tout , on fe plaiñt detout. 


g) Un pouvoir jaloux d’un fuccès. 
b) Tout beau, | On a déja remarqué aïl- 
feurs que ce mot familier ne doit jamais 
“entrer dans la tragédie. 
3) Et que Ja haine injujle. ] Æqu, 


| n'ayant point été précédé d'unautre que, 


eft une faute de grammaire, mais deces 


fautes qui ceffent de Pêtre dans. la poëfe 


animée. 


k) Jufques dans des enfers. ] Les enfers | 


- font ici d’un déclamateur, & non pas 


dun homme qui donne de bonnes rai- 
fons. 

1 Mon zèle ardent l'a prife. | Il veut 
dire mon zèle ardent à pris cette oc- 
cafon. Mais c'eft une expreflion bien 
étranges Jai pris cette occofion pour. affaf- 


finer Pompée. 


in) Pos cherchez: Palniaunique Grp 
-de rufes. | Les comédiens difent, ec 


de faibles rufes. Avecque, était trop dur. à 


PASS à deu 
g 7 7 4 WC. 
LCA ere RE 


Ce.que le monde entier y ) à pleins vœux boutiaicaes ; 

Et s’il vous a donné ces craintes trop fübtiles, 

* Quingètent tot le frais de: nos £uerres civiles, 

0) O% l'honneur. feul m'engage, ©9 ‘que pour terminer 

Je ne veix que celui de vaincre € pardonner, 

Où mes plus dangereux , & plus grands adverfaires . 

SEtôt qu'ils font vaincus, ne font plus:que mes frères 
m bition ne va a qu'à les forcer, 

Ayant one Ên joie s à VIVÉE.& m 'émbraffer. 

O combien dalléorefle une fi trifte guerre 

Aurait-elle laifé p) deffus toute la terre. 

Si lon voyait marcher p) deflus un mème char 

Vainqueurs de leur difcorde & Pompée & Céfar! 

Voilà. ces grands malheurs que craignait votre zèle. 

O crainte .ridicule: autant que criminelle !. 

Vous craigniez ma clémence: ah! w ayez plus ce foim, 

q) Souhaitez-la plutôt, vous en avés befoin. 

Si je n'avais égard qu'aux loix de la RES 


Je m'apailerais. …—  _ otre uplice.. = 


es; 


* nt nm pan pance P f Ed meme nice bell 


Premia civilis, … Vis donsre fulutera. 


Per dimus. 


#) 4 Pleins veux -] ne. fe dit 
- plus... 


vaincre 9 pardonner, où nes ue gYAnds A 
© PRIMES > “ET. 

0) où Does Jeul engage, &5 que |: p) Deffus toute la Éerre, deffus an mè- 
pour terminer.] Où. Phonneur, £S que, | °me char. ] Thomas Corneille dans- lédition 
ce'a n’eft pas francais il falait, guerres | qu'il fit des œuvres de fon. Frère . ut 
- 04. char # engage ; Où je ne Veux que marcher en mème char. La correction 11 eft 


RER +6 Fe ER) à TS “as SE 
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= Sans que ni vos relpeds, ni votre repentir ,. 

Ni votre dignité vous en pût garantir; 
Votre trône lui-mème en ferait le théatre: 

Mais voulant épargner le fang -de Cléopatre. 
Jimpute à vos flateurs toute la trahifon, =: 

Et je veux voir comment vous m'en ferez. -raifon 
Suivant des entimens ‘dont vous ferez capable, 

Je faurai vous tenir innocent, ou coupable. 

* Cependant a Pompée élevez des autel, 

© Rendez-ui les. honneurs awon rend aux nmortels, 
Por un promis facrifice expiez ZOUS VOS CYÜMES ; 

Et furtout penfez bien au choix de vos victimes. 
Allez y donner ordre, &. me laiflez. ici 

Entretenir les miens fur quelque autre  . 


mm jufio date ébri fépulchro 
- Ef placai capur, 


“pas heureufe ; ces minuties (on ne pent | & quoique les: vers fuivans étenden t peut 
“trop. le dire) aempéchent point un À “être un peu +rop cette penfée., ils.ne-la 
morceau fublime étre fublime. Il les | déparent pas, tant on aime à voir le 
faut regarder comsme des fantes- ne crime puni & un roi confondu par nn : 
pur romain. 
4) Soubaitez - la plutét ] eft fublime:: IS 
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SCENE III | 
CÉSAR,ANTOINE, LÉPIDE. 


CÉSAR. 
Nioine ; avez-vous vû cette reine adorable ? 
F ANTOINT… 
Je lai vue, 6 Céfar, 7) elle eff incomparable ; 
Le ciel n’a point encor, par s ) de fi doux accords, 
Uni tant de vertus aux graces d’un beau corps : 
Une majefté douce épand fur fon vifage 
De quoi s’aflujettir le plus noble courage 3 
Ses yeux favent ravir, fon difcours fait charmer ; 
Et fi j'étais Céfar ; je la voudrais aimer. 
|  CÉIS À R = 
£) Comme a-t-elle recu les offres de ma flamme ? 
Comme n’ofant la croire , & la croyant dans l'ame; 
Par un refus modefte & fait pour inviter, 
. Elle s’en dit indigne, & la croit mériter, x} 
CÉSIR - 


x ) En pourai-je être aimé ? 


r ) Elle eftincomparable. ] Après ce dif- | ce n’eft pas 1à none, c'eft un amou- 
couts noble & vigoureux de Céar, le | reux de comédie qui parle à un valet. 
le@eur eft indigné de voit Antoine faire | On a fubititué à ce demi-vers , Je Lai 
Le perfonnage d’entremettenr; & de li | wvé, 6 Céfr, cet autre, Owi » deigneur, 
entendre dire, q4e cette reine adorahleeft À je l'ai wnë. L'iscomparable exigesit plu- 
incomparable, que Jon corps fr. JF beau qu'il À tôt une corre@ion. 
la voudrait aimer : Ce n'eit pas là Céfar, s) De fi doux accords. |] Hémiftiche 


> — RS ——. . 
RSS SE 
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É 
ANTOINE EN 
. | Douter qu’elle vous aime, ‘ (= 
Elle qui de vous feul attend fon diadème, s 
Qui w’efpère qu’en vous ! y } douter de fes ardeurs, a 
Vous qui la pouvez mettre au faite des grandeurs ! E 
Que votre aout fans crainte à fon ‘amour prétende; à) 
Au vainqueur de Pompée il faut que tout fe rende; (% 
Et vous l’'éprouverez. Elle craint toutefois EN 
L’ordinaire mépris que Rome fait des rois ; 1) 
Et fur-tout elle craint l'amour de Calphurnie : LÉ 
: Mais lune & lautre crainte à votre afpet bannie , 5 
z) Vous ferez fuccéder un efpoir allez doux, ([ % 
Lorfque vous daignerez lui dire un mot pour vous. LE 
RS hs | 1) 
Allons donc lafranchir de ces frivoles craintes, FN 


Lui montrer de mon cœur les fenfibles atteintes. 
ANTOINE. 


; Avant que de la voir, f% 
Sachez que Cornélie eft en votre pouvoir. S 
Septime vous l'amène, orgucilleux de fon crime, Pas 
Et penfe auprès de vous fe mettre en haute eltime: S 


ë UT; d'églogue, qui joint aux graces d'un beau x) Enpourrai-je être aimé ? ] eft trop N 
À corps, rend tout ce morçean indigne de comique. : 4 
& Æ 


> la tragédie. y} Douter des ardeurs ] eft au -deffus É 
( x #) Come a-t-elle reçu ? ] An moins.il du ftile de la comédie, Ÿ : 
À x £alait , comment o-t-elle reçu ? 3) Vous ferez Juccéder. 1 I Faut tou- «4 
& 2) 5 2. jours un régime à /uccéder. On fuccède 
ES #4 ) Madrigal d x : Fe S 
CS : y Madrigal de comédie À out seb ein het Ÿ V2 
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Si-tôt qu'ils ont a) pris port, vos chefs par vous inflruits, 
. Sans leur rien. témoigner les ont ici conduits. 


CÉSAR. 


Qu’elle entre. ?) Ah l’importune & fâcheufe nouvelle ! 
Qu’à mon impatience elle femble cruelle ! 
O ciel! &'ne pourai-jé enfin à mon amour 


Donner en. liberté çe qui refte du FE ? 


a) Pris or. | bte _ marin, 


- & non de poète. 


b) Ah ! l'importune & Fücheufe nou- 
welle ! ].eft un trait de comédie qui fait 
un grand tort à la belle fcène de Corrélie. 
Tout ce que lui dit Céfar de noble & de 
grand, eft gâté par ce vers fi déplacé. 
On voit qu'il voudrait être auprès de fa 
maitrefe, qu'il ne fera à Cornéie que de 
vains complimens ; & cela feul répand 
du froid fur la piéce. D'ailleurs , après 


la mort de Pompée, la tragédie ne ronle. 
plus que fur un rendez-vous de Cur avec 
Cléopatre, fur une bonne fortune; tout 


| 


devient hors d'œuvre : 
ni intrigue. 


iln’y a ninœud, 
Cornélie n'arrive que pour 
déplorer la mort de fon mari; maïs telle 
eft la beauté de fon rôle, qu'elle fou- 
tient prefque feule la dignité de la 
piéce. 

c) Allez, Septime, allez vers votre mar 
tre êg'e. ] Ces quatre vers de Céfar à Sep- 
time, relèvent tout d'un coup le carac- 
tère de Céfer , &le in digne Ne 
ter Coïnélie. | SR 


- d) Me fait £a ie. ; _ 201 = 


: fon eJeluve. ] Cornélie doit-elle dire à Cé. 


veste 
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CÉSAR. CORNÉLIE, ANTOINE, 
LÉPIDE,SEPTIME, 


_—— aude 


SEPTIME. 


CÉSAR. 

c) Allez; Septime, allez vets votre maitre; 

Céfar ne peut foufrir la préfence d’un traître, 
D'un romain lâche aflez pour fervir fous un roi, 
Après avoir fervi fous Pompée & fous moi. 
(Septime ventre. ) 

CORKNÉLLIE, 

Céfar, car le deftin, qui m outre & que je brave, 


s.\ 


d) Me fai ta pif 


: & non pas ton efclave ; ee 


Je 


Et tu ne prétens pas qu'il m abatte le cœur , 


re 


= : 
far qu'elle eft fa prifonnière , & non pas 
fon efclave ? N'eft-ce pas une chofe affez 
reconnue par Céfar ? Jamais les Romains 
vaincus par des Romains.ne furent mis 
dans Lefclavage. Elle fe vante d’apeller 
Céfar par fon nom, & de ne point lapel- 
ler Seigneur 3 mais le nom de Sezgneur 
m'était donné à perfonne ; c’eft un terme 
dont nous nous fervons au théatre fran- 
çais, & dont Cornélie abufe. I vient du 
mot latin Senior, & nous l'avons adopté 
pour en faire un. titre honorifique. Cor- 
nélie peut-elle s’excufer de ne pas donner 


P. Corneille. Tome III. 


AOC 


à un Romain un titre Français? Doit- 
elle enfin faire remarquer à Céfr, qu elle 
parle comme tout le monde parlait alors ? 


. N'eft-ce pas une petite attention de Cor- 


nébie , à faire voir qu'elle veut mettre de 
la grandeur, oùiln ya rien que de très- 
ordinaire ? 

Cetteaffectation, dit le judicieux mar- 


quis de Vauvenargue, homme trop peu 


connu & qui a trop peu vécu, cette af- 


. fedation eft le principal défaut de no- 
tre théatre & l'écueil ordinaire des po£- 


DA 
: N 
. 


tes, 


re 


PER LÉ FER 
Te 


Jufqu’à te rendre hommage , & te nommer feigneur. 
De quelque rude trait qu’il m’ofe avoir frapée 
Veuve du jeune Crafle , & veuve de Pompée, 

Fille de Scipion, & pour dire encor plus, 
Romaine , mon courage eft encor au deflus; 


Et de tous les aflauts que fa rigueur me livre, 
Rien.ne me fait yougir.que la honte de vivre. 

J'ai vû mourir Pompée, & ne lai pas fuivis 

Et bien que le moyen m'en e) aye été ravi, 
Qu'une-pitié cruelle à mes douleurs profondes , 
_Maye ôté le fecours & du fer & des ondes. 

* Je dois rougir pourtant ; après un tel malheur, 

De wavoir ph mourir d'un excès de douleur. 

Ma mort était ma gloire, & le deftin n’en prive +. 
. Pour croître mes malheurs, & me voir ta captive: - 
Encor ai-je fujet de rendre grace aux dieux, 

De ce qu’en arrivant je te trouve en ces lieux, 
Que Céfar y commande, & non pas. Ptolomée.. 


* Turpe. sori pot te Jolo non pofe dolore. 


e) Aye &6] pour ai bé, Cet ayeàla 
troifiéme perfonne , eft un folécifme très- 
commun. On a mis ait dans les dernières 
‘éditions. On doit furtout remarquer que 
Cornélie devrait commencer par remercier 


Céfar qui vient de chaffèr ignominieufe- 
meñt de fa préfence Sepéime l'un.des af. 


fafins de Céfor. 

F). Je Pni porté pour dot £56. ] Et ce 
bis nocui mundo n'eft-il pas un peu chargé 
doftentation ? Pourquoi Cornélie a-t-elle 


f 


à < à: 


: Fait le malhenr du monde ? elte n’entra 


jamais dans les affaires publiques. C'était 
une jeune veuve que Pompée: fut blimé 
d’avoir époufée. Elle eut deux maris mal. 
heureux, mais ne fut caufe du malheur: 
d'aucun. 

£g) D'un aftre envenimé l'invincible Dore. 
Jon. ] Ce fouhait d’être la femme de Céfar,. 
pour lui porter l'invineible poifor d’un 
aftre, paraît trop recherché. Cela eftimi- 


. té de Zucuin., & n’en paraît pas meilleur. 


dE 
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Eélas! & fous quel aftre, 6 ciel, m'as-tu formée ? 

Si je dois grace aux dieux de ce qu'ils ont permis 

Que. je rencontre ici mes plus grands ennemis ; 

Et tombe entreleurs mains plutôt qu'aux mains d’un prince; 
Qui doit à mon époux fon trône & fa province ? | 
Céfar, de ta victoire écoute moins le bruit; 

Elle n'eft que leffet du malheur qui me fie 

f) Je Pai porté pour dot chez Pompée & chez Crafñe. 
* Deux fois du monde entier J'ai caufé la difgrace 

*%X Deux fois de mou hymen le neud mal afforti 

À chaffé tous les dieux du plus juffe parti : 

*** Heureufe en. mes malheurs Ji ce trifle hyrence 

Pour le bonheur de Rome 4 Céfar neñt donnée! 

Er fi j'eulle avec moi porté dans ta maifOn ; 

g) D'un oflre envenimé l'invincible porfon ! 


* Bis nocui mundo. 
AN Cunétofque fan : 
= grorafe mom en 
84% O utinun in thalamos inv Cafaris effent 


. Infelix conjux , €9 null lata marito | G 2 


a _ —  ) 


TS nn RAP Ne on RTE 


lir. Onpourrait dire que cette entrevuë Ka 
de Cornélie & de. Céfur eft inutile à l'in- ë) 
” trigue de la piéce. Cette tragédie ( qui 


Ji n’eft point du tout naturel qu” elle pen- 
fe être la caufe des malheurs de Rome , 
puifqu’elle n'a point été la caufe des 


guerres civiles. Elle rend grace aux : eft en effet d’un genre particulier , qu'il F2 
dieux d’avoir tronvé Céfars elle lui de- ferait très- dangereux d’imiter) fe fou- 


tient par les beaux morceaux de détail. 4 
Il y a des ehofes admirables dans ce dif- E 

cours de Cornélie. Il ferait à fouhaiter Ç 

: qu'il y eût moins de cette enflure qui 4) 

eft contraire à la vraie dignité @ à la vraie C 


mande-la vengeance de la mort de fon 
mai ; & elle lui dit en même tems 
qu'elle voudrait léponfer pour le ren- 
dre malheureux © De pareils jeux d'ef- 
prit dégraderaient beaucoup le rôle de 


Cornélie, fi quelque chofe pouvait l'avi- | douleur. De = Na 
| - L ij 2) 

= K 

(AE 
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Car enfin n'atten pas que j’abaiflé ma haine; 

Je te lai déja dit, Céfar, b) je fuis romaine; 

Et quoique ta captive, un cœur comme le mien, 

De peur de s’oublier ne te demande rien. 

Ordonne, & fans vouloir: qu’il tremble, ou s’hunilie ; = 
Souvien-toi feulement que je fuis Cornclie, = 


CÉSAR: 

: O d'un iluftre époux noble &- digne moitié , 

Dont le courage étonne, & le fort fait pitié” 
Certes; vos fentimens font aflez reconnaitre , 

Qui vous donna la main, & qui vous donna Pêtre >: 
Et lon juge aifément, au cœur que vous portez , 
i) Où vous êtes entrée & de qui vous fortez. 

L’ame du jeune Crañle , & celle de Pompée = 

L'une & l’autre vertu par le malheur trompée, 

Le fang des Scipions protetteur de nos dieux, 
Parlent par votre bouche & brillent dans vos YEUX 5: 
Et Rome dans fes murs ne voit point de famille 

Qui foit plus honorée:, ou. de femme, où de fille. 
Piût au grand Jupiter , “plût À ces mêmes. dieux 
Qu'Annibal eût bravé jadis fans vos ayeux, 

Que ce héros fi cher dont le ciel vous fépare., 
N’eût pas fi mal connu la cour d'un roi barbare. 

Ni mieux aimé tenter une incertaine foi. 
Que la vieille amitié qu'il eût trouvée en moi! 
Qu'il eût voulu Fou qu’un bonheur de mes armes: 


: b) Je is romaine. } Pourquoi le ré: | 
péter ? parle-t-elle à Un auire qu'à un | :, .. : en - -, 
te pétition du Vers Qui vous donna la main: 


3) Où vous êtes entrée. ] C’eft une ré- 


Or ne minimes 


TRAGÉDIE AcreliL 


Eùt vaincu {es foupcons, diffipé fes allarmes! 
- Et qu'enfin m'attendant Lans plus fe défier, 

Il m'eût donné moyen de me juftifier! 

* Alors. foulant aux pieds la difcorde © l'envie, 

Je Peufle conjuré de fe donner lx vie, 

D'oublier ma .vitoire, € d'aimer un rival, = ee 0 

Heureux d'avoir vaincu pour vivre [on re 

J ’euffe alors recagné fon ame farisfaite, 

Jufqwa hi faire aux dieux pardonner [a défaite x 

Il eût fait a [on tour , en me rendant [on cœur, 

Que Rome ent pardonné ln vitoire an vainqueur. 

Mais puifque par fa perte à jamais fans feconde 

** Le Jort a dévobé cette allégreffe aumonde, 

Céfar s’eflorcera de s'acquitter vers vous 

De ce qu'il voudrait rendre à cet illuftre époux. 

k) Prenez donc en ces lieux liberté toute entière. 

Seulement pour deux jours foyez ma prifonnière, 

Afn d'être témoin comme après nos débats, 

Je chéris fa mémoire & venge {on trépas.. 

Et de pouvoir aprendre à toute l’Italie. 


Ÿ Ué te complexus pofitis civilibus armis 
. Affectus abs te weteres | vitamque rogarem .. 
Mogne, tua, dignaque fetis mercede laborurs 
Contentus par elfe #ibi, tunc pace fdel 
PFeciffems ut viclus polfes ignofcere Dire 
—  Fecifles ut Roma mihi. 
x ls dies pe ge Dee 


S en générak toute répétitions aFaiblit | trop trivial, trop du file de la comé- 


À l'idée. dié- De plus, on ne prend point Hi 
(à © k) Prenez liberté] eft trop familier, À berté. 


CAS RS mm Se me me me 


De quel orguell nouveau m'enfle la Thefalie. 

Je vous laifle à vous-mème, /) & vous quitte un moment. 
m) Choifffez lui, Lépide, un digne apartement ; 

Et qu’on l’honore ici, mais en dame romaine ; 
C’eft-i-dire, un peu plus qu’on n’honote la reine, 


Commandez és chacun auta foin d’ohéir. 
CO RN E L I E. 
#) O Get que de vertus vous me faites haïx ! ! 


Ein du troifiéme ae, 


1) Et vous quitte un moment, ] I] ef | 


trifte que Céfar finifle une fi belle foène 
par dire, je vous quitte un moment, fur- 
tout après l'avoir commencée en difant , 
que la vifite de Cornélie était très-impor- 
tune. On fent trop qu'il va voir fa mat- 


trefle ; & le détail du digne apartement 


achéverait d’affaiblir ce beau morçeall , 


ESF 


; RS meme mm 


fans l’âdmirable vets de Cornélie qui ter- 
mine l'acte. 

m) On pouvait fe pañler du Le 
apartement. 


: .m)..0, ciel! que de vertes Vous. 
: baïr ! 


Me. fera-t-il te de-raporter ici, que 


Mile de Zenclos; preflée de fe rendre 
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LV. 


$ C E NE PREMIERE 


PTOLOMÉE, ACHILLAS >  PHOTIN. 


Jugez Céfar vous-même 


aux offres d’un: grand feigneur qu’elle 
n'aimait point, & dont on lui vantait 
la probité & le mérite, répondit: 

O ciel! que de vertus vous me faites baïr ! 


cités en toute occafon,, & c’eft ce qmi 
n'arrive jamais à la profe. - 
a) Il ef mort £Ÿ mourant. &ÿc.] Dans 


C’eft le privilège des beaux vers d'être |: 


PTOLOMÉE. 


Uoï! de la même main & de la mème épée 
Dont il vient d’immoler le malheureux Pompée? 
_ Septime par Céfar indignement challé, > 
Dans un tel defefpoir à vos yeux a pañé ? 
ACHILLAS. 
a) Il eft mort, & mourant, fire, il vous doit aprendre 
La honte qu’il prévient & qui il. vous. faut attendre. 
ce couroux fi lent. 
Un moment poufle & romt un tranfport violent; 
Mais l’indignation qu’on prend avec étude; 
Augmente avec le tems, & porte un coup plus. rude: 
Ainfi mefpérez pas de le voir modéré; 
Par adrefle il fe fache après s’ètre aluré. 2) 


. les éditions füivantes, ap lieu: dé, 71 
eft mort © mourant, dc. on a: mis : 
Oui, féigueur ET Ja mort. a dequoi: 
: vous aprendre, £c.. 
b) être affuré..] H fant dire: deguoi.. 
Safurer ne fignifie rieu quand il ef 
| regime. Par adreffe 51 fe fûzbe , eft du.ftile 


comique négligé. 


s 0 à ET RUE RUE PRÉ 
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Sa puiffance établie, ila foin de fa gloire. 

Il pourfuivait Pompée, & chérit fa mémoire; 

Et veuttirer à foi, c) par un couroux aceofts 
Frs de fa vengeance & le fruit de fa mort. 


PTOLOMÉE. 

Ab! f je t'avais crû, je n'aurais pas de maitre 3 
Je ferais. dans le trône où le ciel na fait naître : 
Mais c’eft une imprudence allez commune aux tois 

D’écouter trop d'avis & fe tromper. au choix. 
Le deftin.les aveugle au bord du précipice ; 
Ou fi quelque lumiere en leur ame fe gliffe, d) 
Cette faufle clarté dont il les éblouït, 
Les plonge dans un goufre & puis s évanouit, 
PHOTIN. 
Fai mal connu Céfar, e) mais puifqu’en fon eftime 
Un f rare fervice eft un énorme crime, 
Siren porte en fon, flanc de quoi nous en laver , - 
Ceft là quef notre grace, il nous l’y faut trouver. 
Je ne vous parle plus de fouffrir fans murmure, 


D'attendre fon départ pour venger cette injure : 
Je fais mieux ee les remèdes au mal ; 


* Jufhifions à : 


c) Pur un couroux accort.] Accort fi- eft fi difficile de trouver des termes no- 
gnifie conciliant; il vient d’accordresilne bles & convenables, & de les accorder 
fignifie pas friut. C'eft d’ailleurs un mot | avec la rime, qu'on doit pardonner à ces 


quin’eft plus en ufage dans le ftileno- | petites fautes inféparables d’un artdans SN 
= ble, & on doit regretter qu’il ny £oit | lequelonéprouveautant d'obftacles qu'on Ÿ ee 

À plus. Zirer à foi eft bas. . { fait de pas. ‘ (5 
4 d) Glfe ] n'eft pas heureux , maisil e) Mois puilqu'en fon eflime. ] i 


NÉE 


tai menenemenmereme| 
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* Jufifions fur lui la mort de [on rival; 
Es notre main alors également trempe 
Et du Jens de Céfar € du Jong de Pompée ; 
Roñne , fans leur donner de titres différens, 
Se croira par vous feul libre de deux a + — 
| PTOLOMÉS ee 
ne) %* Oui, où, fon entiment enfin ef re 5 
C'efi trop craindre celui que J'ai fait redoutable. 
Montrons que fa fortune eft l’œuvre de nos mains 5. 
Deux fois en mème jour difpolons des romains3, 
Faifons leur liberté comme leur efclavage. 
Céfar, que tes exploits n'enflent plus ton couragé; 
Confidère les miens, tes yeux en font témoins. 
** Pompée était mortel, © tu ne les pas MONS. 
H pouvait plus que toi; tu lui portais envie : 
Si n'as, non Rs que Re ; nd ’une ame & qu'une vie; 5.8) 
fort qu ; > doit _. penfer 
. ns ton r si enfible , & qu on le is Pete. 
Æ ———— Placemus cæde fecunda 
Hefperias gentes, ingulus wüihi Cefuris bouftus 
Hoc preftare potelt, Pompeii cæde nocentes 
Ur populus Romanus amet. 
#* Quid, miferande, fines quem fu facis ipfe timendum ? 
EX*X Quem metuis par bujus erué. 


Te ha 


fignifie ici opirion. C'eft un terme qui ufage, puifqu'isévitable eft reçu ? C’eft 


n'eft en ufage que dans la marine. L’efti- une grande bizarrerie des languss, d’ad- 

me du pilote veut dire lecaleul préfumé. | mettre le mot compofé & d'en rejetter 
f) Oui, oui , ton Jentiment enfin eft | la racine. 

wéritable. ] On a corrigé ce vers , & on | _g) Qu'une ame ES qu'une vie.] Jamais 


amis, Owi, par là Jeulement ma perte ef | perfonne n'en a eu deux. 
= évitable. Pourquoi évitable n'elt-il pas en lb) Que ton cœur eft Jesfihte. ] Ce ne 


P. Corneille. Tome I. 
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Tonne . tonne à ton gté,- fai peur de ta juftice : 
C’eft à moi ,d’apaifer Rome par ton fuplice; 

C’efta moi de punir ta cruelle douceur, 

Qui n'épargne en un roi que le fang de fa fœur ; à 
Et n’abandonner pas ma vie & ma puiffance : 
i) Au hazard de fa haine, ou de ton inconftance, 
Ni fouffrir que demain tu puilles à ce prix 
Récompenter A. flamme, où punir fes. mépris. 
Jemploïrai contre toi de plus nobles maximes, 

Tu m'as prefcrit tantôt de choifir des victimes, 

De bien penfer au choix; j’obéis , & je voi 

Que je wen puis choifir de plus digne que toi, 
Ni dont le fang offert, la fumée & la cendre 
Puifflent mieux fatisfaire aux manes de ton gendre, 
Mais ce n’eft pas affez, amis, de Sictiter, 

Il faut voir quels moyens on a d'exécuter: 

Toute cette chaleur eft peut-être inutile : 

Les {oldats du tyran font maitres de la ville; 

Que pouvons-nous contreux, & pour les prévenir 
Quel tems devons-nous prendre, & quel ordre tenir £ 2? = 


AÉHIFETLAS 


Nous pouvons beaucoup, fire, #) en l’état où nous Tommes. 
À deux milles d'ici vous avez fix mille hommes, 


x une équivoque. Le mot /efhle eft pris y rien ajouter = quand on à dit affez. : 
S . au phyfique. Péolomée entend que 3) Au hazwd de fa haine. ] Il vent 


Céfar ee pas invulnérable ; jamais le 
mot Jenfble ne fouffre cette acception. 


tée , trop délayée. Il ne faut jamais 


De plus, cette penfée ef trop répé- 


dire, ax caprice. Hozard n ei pas le mot 
propre. 

k) En l'état où nous mime > Vous avez 
LA Ex mille bornes. ] Une faut jamais être 


Es CUEs 
ER 


HORREUR 


ere bvebes es es rs etre: 
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Que ous quelques ae - np des remümens , 
Je faifais tenir prèts à 
Quelques foins qu'ait Céfar, fa prudence eft déçue.’ 
Cette ville a fous terre une fecrette iflue, 
Par où fort aifément on les peut cette nuit 
Jufques dans le palais introduire fans bruit 
1) Car contre f# fortune aller à force ouverte , 

_ Ce ferait trop courir vous-mème à votre. perte. 
* I] nous le fout furprendre au milien du fefir, 
Enyuré des douceurs 151) de l'amour © du vin. 
#* Tour le peuple eff pour nous. Tantt à Jon entrée 
Jai remarqué Phorreur quil & foudain montrée, 
Lors qu'avec tant de fafle il a v8 Jes faifceaux 
Marcher ‘arrogamment € braver nos drapeaux. 
Au fpectacie infolent de ce pompeux outrage, 
Ses RES ne chers de ne ; 
Éc pour peu qu'on le ce en es dé rer. 
Mais furtout, les romains que conunandait Septime , 


- TOUS. ‘événemens. 


4 


* Plenum epulis ARE imero , Venerique parafuws 
Tnvenies. 

#* Sed fremitu vulyi falces € figna querentis 
Tnferri Romana Juis., + dia fenfit 
Pectora. 


ampoulé, mais il faut éviter ces expref- 
fions de gazette, &°ces tours languif- 


fans- qui ne fervent qu'à larime:, come 


me, en l'état où nous Jommes. 
L) Chr contre Ja fortune. ] Car contre 
eft trop rude: 


C'éft: une petite remar- 


que, mais il ne fant rien négliser. 
in) De l'amour € du vin. ] Ces expref- 
fions ne font permifes que dans une 
chanfon ; il faut chercher des tours qui 
annobliffent ces idées : c’eft 1à le grand | 
mérite de Racine. La 


M ij 
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POMDÉE S 


Preflés de la terreur que fa mort leur D rime, 
Ne cherchent qu'à venger, par un coup généreux, 
Le méptis qu'en leur chef ce fuperbe a fait d'eux. 
PTOLOMÉE. 

Mais qui poura de nous aprocher fa perfonne 
Si durant le feftin fa garde l’environne ? 

ss BEL O,T.I N, 
n) Fe gens de Cornélie, entre. qui vos romains 
Ont déja reconnu des frères, des germains, 
Dont lâpre déplaifir leur a laiffé paraître 
Une foif d’immoler leur tyran à leur maître: 
Ts ont donné parole, & peuvent mieux que nous 


Dans les flancs de Céfar porter les premiers coups: 
Son faux art de clémence, ou plutot fa folie. 

Qui pente gagner Rome en flatant Cornélie, 

Eeur donnera fans doute un affez libre accès . 

0) Pour de ce grand deffein afurer le fuccès.. 

Mais voici: Cléopatre; agifez avec feinte 

Site, p) & ne lui montrez que faiblefle & que crainte. 


Nous allons vous quitter, 


comme objets odieux 


Dont lafpe& importun ofenferait fes yeux: 


#) Les gens de Cornélie..| Cette exptref- 


fion ne doit jamais entrer dans la tra- 


gédie. - 

©) Pour de ce grand defeis. | Cetteïn- 
verfion eftrop rudé, & iln'eft pas per- 
mis de mettre ainfi une prépoñtion à 
côté de V'article.de, Pour de Jui ne fervir, 
à d'elle me défaire; cela n'eft toléré tont 
au.plus que dans le file plaifant qu’on 
apelle marotique. 


D) EF ne lui montre qe a êT 


- | acte une 


que: crainte. | Ce confeil achève d'avili£: 
le roi. 

a) Cette fcène met le comble au caz- 
rattère méprifable de Prolomée. On ne 


_s'intéreMfe ni à lui, nià Cléopatre 5 on: 


fe foucie pen: que Prolomée ait vécu dans 
la gloire. où vivaient Jes pareils, & qu'il: 
demande la grace de Photis:; mais le plus 
grand: défaut , c’eft qu'à ce quatriéme 
nouvelle. piéce commence: 


IL s’agiflait d’abord de la mort de Pow- : 


AD 


pe RAS RSA, | NAT 
RÉCOERERE TSIAE 
5 TRACABTE Acre IV. 9% 5) 


E 
PTOLOMÉE. ce. E) 


Allez, je vous rejoins. 


SE II 4) 


PTOLOMÉE, (CLÉOPATRE, ACHORÉE, 
CHARMION. 


CLÉOPATRE. 


J Ai va Céfar, mon frère, - 
Et de tout mon pouvoir combattu fa colère, 
-PTOLOMER 
Vous êtes généreute, & j'avais attendu 
Cet office de fœur r) que vous m'avez rendu :: 
- Mais oct. iluftre ous a bientôt quittés 
OLD DO D 
s ) Sur quelque brouillerie en la ville excitée » 
Il a voulu lui-mème apañer les » ) débats 


pée s on veut a@uellement affaffiner Cé- | de. Cléopatre glacent le cœut,.& lesiro- 
fer, parce qu’on craint qu'il ne faflemet- | nies de Péolomée dégoutent. 

tre en croix les miniftres du roi. Le r) Rendre unofice defeur, &Ÿ cet il 
péril même de Céfar n'eft pas aflezgrand, | Affre amant qui la bientot quitée ? | Kf- 
pour que cette nouvelle tragédie inté- | ce de l'ironie ? Parle-t-il férieufement ? 
reffe. Ce meft point comme dans Cnna, 5) Sur quelque brouillerie Efc. ] Ce mot 
où les mefures des” conjurés font bien | tropfamilier ne doit jamais entrer dans 
prifes; on ne craintici pour perfonne, | la tragédie. 


on ne s'intérefle à perfonne; la baf- É) Débais qu'avec nos citoyens ent pris 
{fe du roi révolte l'efprit, les amours | quelques foldats.] Cela n’eft pas français;on 
; M 11; - 
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Qu'avec nos citoyens ont pris quelques foldats ; 

Et moi, J'ai bien voulu moi-mème vous redire 

Que vous ne craigniez rien pour vous, ni votre empire ; 
Et que le grand Céfar blâme votre a@ion 

Avec moins de couroux que de compañion. 

Il vous plaint d'écouter ces lâches politiques, 

Qui n’infpirent aux rois que des mœurs tyranniques ; 
Ainf que la naïffance ils ont #) les efprits bas ; 

En vain on les élève à régir des états. | 

Un cœur né pour fervir fait mal comme on commande; 
Sa puiffance Paccable alors qu’elle eft trop grande; 
-Et fa main que le crime en vain fait redouter , 
 Laifle choir le fardeau qu’elle rie peut porter. 

PTOLOMÉ. | 

Vous dites vrai, ma fœur, & ces effets finiftres 

Me font bien voir ma faute au choix de mes miniftres, 
Si javais écouté de plus nobles confeils, 

Je vivrais dans la gloire où vivent mes pareils. 

J e mériterais mieux cette amitié fi pure 

Que pour un frère ingrat vous donne la nature: 
Céfar embraflerait Pompée en ce palais; 
Notre Egypte à la terre aurait rendu la paix, 

- Et verrait fon monarque encor à jufte titre, 

Ami de tous les deux, & peut-être l'arbitre. 

Mais puifque le pañlé ne fe peut revoquer, 


dit, prendre querelle, & non prendre débat. | légance. On pourrait dire, à n'y eut. 
u) Les efprits bas. ] Le mot efprit en |! jamais des cœurs plus durs €$ des ehprits 
ce fens ne peut guère être employé au | plus bas, mais non, 5ls oné les efprits bas. 
pluriel. El falait le cœur bas pour la régu- | x) Vous êtes ff bonne. | Eft-ce de l'iro…. 
larité; & il Faut un autre tour pour l | nie? Mais foit qu'il raille, foit qu'il 


Ed R | S : 
né nememinemensre 


Roues LT K 


: te LARMES EL A NE en à 


Trouvez bon qu'avec vous mon cœur s’ofe expliquer. 
Je vous ai mal traitée, & x) vous êtes fi bonne, 


Que vous me confervéz la vie & Ja couronne. SN 
y } Vainquez vous tout-à-fait, & par un digne effort 1) 
Arrächez Achillas & Photin à la mort € 
Elle leur eft bien dûe; ils vous ont offenfées - : L) 
5 LÉ Æ Se ÊE : 2 2 È AA 
Mais ma gloïre en leur perte eft trop intéreflée. | & 
Si Céfar les punit des crimes de leur roi ; o 
* Toute l’ignominie en rejaillit fur moi; | A 
Ï me pumt en eux; leur fuplice eft ma peine, LÉ 
Forcez en ma faveur une trop jufte haine. Q 
De quoi peut fatisfaire un cœur fi généreux ff F2 
Le fang abjeét & vil de ces deux malheureux ? >) 
Que je vous doive tout : Céfar cherche à vous plaire: Ÿ 
) PES 2 à È LA E2 
Vous pouvez d’un coup d'œil défarmer {a colère. 2) LS 
CLÉOPATRE S 


Si j'avais en mes mains leur vi 
Je les méprife affez pour ne n’en Venger pas : (2 
Mais {ur le grand Céfar:je puis fort peu de chofe, 


e & leur trépas, re 


Quand le fang de Pompée à mes defirs s’opole, | É 
Je ne me vante pas de le pouvoir fléchir ; Ÿ 

J'en ai déja parlé, mais il a y) gauchir; 7æ 
_Et y) tournant le difcours fur une autre matière , E) 
N na ni refufé, ni fouffert ma prière. : .) 
Je veux bien toutefois encor m’y hazarder ; S 


parle férienfement. Il s'exprime enter- | font trop familieres , trop comiqnes. : S 


mes bien bas ou du moins bien familiers. 3) Rien n’eft plus petit & plus défa- 
y) Vaiiquez, gauchir, tourner le dif. gtéàble au théatre qu'un roi qui prie {a 
cours Jur une autre matière. J Tou- | fœur d'intercéder auprès de fon amant (2 
tes expreflions qu'on doit éviter. Elles | pour qu'on ne perde pas fes miniftres. 4 
{ 


& 7, Var 7 j Ÿ T y LAS ÿ <ÿ Ÿ 
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LA 


E ; 


Mes efforts redoublés pouront mieux fuccéder. 


Et j'ofe croire... 


PTOLOMÉE. 
Il vient; fouffrez que je lévite; 
Je crains que de nouveau ma préfence l’irrites 
Elle pourrait l’aigrir au lieu de l’émouvoir ; 
Et vous agirez Seule avec plus de pouvoir. 


Er 


S CAF: NE: 


CÉSAR, CLÉOPATRE, ANTOINE: 
 LÉPIDE, GHARMION, ACHORÉE. 


Romains. 


LT 0) 


CÉSAR 
R sx , tout eft païifible, & la ville calmée, 
Qu'un trouble affez léger avait trop allarmée , 
N'a plus à redouter #) le divorce inteftin 


Du 


a) L'amour régna toujours fur lethéa- | 


tre de France dans les piéces qui précé- 
dèrent celles de Corneille & dans les fien- 
nes. Mais fi vous en exceptez les fcènes 
de Chänène, il ne fut jamais traité com- 
me il doit l'être. Ce ne fut point une 
paffion violente, fuivie de crimes & de 


TEMONS ; ;ine déchira point le cœur Sail 
Siu atracha point de larmes. 


Ce ne fut 
guères que dans le cinquiéme acte d’Ay- 


dromaque, & dans le rôle de Phèdre , 


que ÆRacise aprit à l'Europe comment 


cette terrible pafion, la plus théatrale 


de toutes, doit être traitée. On ne con- 
nut longtems que de fades converfa- 
tions amoureufes , & jamais les fureurs 


de l'amour. - 
Cette fcène de Cr & de Cléopatre, 


ef un des plus grands exemples du. ridi- 


cule auquel les mauvaisromans avaient 


accoutumé notre nation. Il n’y a pre£. 


qué pas un vers dans cette fcène de Céfar 


HR ni ni ni memenims 


AE - 
SD À 


1 2 


Y 


REC a" VO NPT NE SEC NDS 3 CE EAU ES ON RE DEAN 
ne Pa Pé HE RTE RE RAD MI PTe à Ÿ 


TR … G ÉDIE Âcre IV. 


Du foldat infolent & du peuple mutin. 
Mais, Ô dieux!:ce moment que je vous ai Mes 


D'un trouble bien plus grand a mon ame agitée; 
Et ces foins importuns qui m’arrachaient de vous, 
Contre ma grandeur mème allumaient mon couroux. 
Je lui voulais du mal de mètre f contraire 

De rendre ma. préfénce ailleurs fi néceffaire ; 3 

Mais je lui pardonnais au fimple {ouvenir 

Du bonheur qu'à ma flamme elle fait obtenir. 
Ceft elle dont je tiens cette haute efpérance, 
Qui flate mes defrs dune illuftre aparence, 

Et fait croire à Céfar qu’il peut former des vœux, 
“Qu'il weft pas tout-à fait indigne dé vos feux, 
Et qu’il en peut prétendre une jufte conquête, 
N'ayant plus que les dieux au-deflus de fa tète. 
Oui, reine, fi quelqu'un dans ce vafte univers 


Pouvait porter plus ha 
S 1 % était 


gloire de vos fers ne 
puffez paraitre 


Plus hautement aflife en captivant fon maître, 
Pirais, j'irais à lui, moins pour le lui ravir; 


qui ne fafle fouhaïiter an leéteur que 


Corneille eût en effet fecoué ce joug de 
Yhabitude qui de forcait à faire parler 
d'amour tous fes héros. Ce moment quil 
Pa quitiée Ru; d'un érouble plus grand Jon 
Ge agitée — que tout le tumulte €Ÿ le trou- 
ble excité dans by ville. Mais il par donne 
à ce tumulre èn “faveur du fi Gsiple Jonvenir 
du bonheur dont il a une haute efpérance , 
Il meft 
pus tout-à-fair indigne des feux de Cléopa- 
P. Corneille. Tome ÊTE 


qui le flaie d'une iluftre aparence. 


AC NP ét 


bre, 9 îl en peut prétendre ue baufe cos 


quête, N'ayant que les dieux au-deflus de fo 
tète. 
Pharfule , non pas pour waincre Pompée, 
mais pour mériter Cléopatre. Ce Jont [es di. 
dis apas qui enflaient le courage de Céfer ; 


Son bras ambitieux « combattu dans 


| ce font fes beaux yeux qui ont gagné la ba- 


taille. 
La pureté de la langue eft ani bleffée 
que le bon goût dans toute cette tirade. 


| Lerefte de la fcène enchérit encor fr 


Que pour Le di . doi … vous: fesvir ; 
Et. je: nafpirerais au bonheur de vous plaites 
Qu’après: avoir mis bas un fr digne :adverfaire. : 
C'était pouf acquérir un. droit f précieux 
Que combattait par-tout mon bras ambitieux; 
Et dans Pharfale mème il a tiré Pépée 


Plus pour le gonlerver que pour vaincre Pompée. 


elle sréle Dieu. des sambats 
My Evan. moins que vos divins apaszs 


Ïis conduifaient ma main, ils-enflaient mon courage; 
Cette pleine victoire eft leur dernier ouvrage, 

Ceft Peffes des ardeurs qu'ils daignaient m'infpirer 5! 
Et vos beaux yeux énfin n'ayant fait foupirer, 

Pour faire que votre ame avec gloire y réponde, 
Mont rendu le premier &: de Rome &: du monde. 
Celt c ) ce glorieux titre à préfent -effedif. 

Que je viens ennoblir par: celui de captif 

Heureux , fi mon efprit gagne tant {ur le- vôtre. 


ces défauts ; il veut qne cette ngrafe de 


_ Rome prie Cléopatre.de fe. Kvrer à lui ,. 
& d'en avoir des enfans. Il ne voit que {| nos romans ces défauts du théatre, @ 
ce chafte amour ; was lus | conére Jon | 


ee Fous Jon feu Le Jolicite Tec. 


de perdons. point de vuë, que les hé- 
os ne parlaient point autrement. dans 
ce tems-là ; 5 & même  Jorfque Racine don- 
na fon Alexandre 4 lui ft tenir les mé- 
mes difoours à à Cléophile ; 3: les VErS. étaient 
plus purs 


en était pas roins avil. Pardonnons 


à la vérité, mais Alexandre 


à Corneille de ne-s’être pas toujours éle- 


. Vé.au-deffus de fon fiécle. Imputons à 


laïsnons le plus beau génie gent læ 
5 p 5 LE 


| France, d’avoir été affervi aux plus ri 
- dicules ufages. 


- Gardez-vous de done ainfi que 
dans Ciélie, 
L'air & l'efprit français tips 
Fabe, 
EE fous. des noms. romains Faifant 
=. nûtre portrait, 


PRES 


Es 


# z 2 


TRAGÉDIE = TV. 09 


eo :, C LÉO. PA TR _— 
Je fais d) ce que je dois au fouverain bonheur ‘1 
Dont me comble & nraccable un ‘tel excès d'honneur. 
Je ne vous tiendrai plus e):mes paflions fecrettes. 
Je fais ce que je fuis, je fais cé que vous êtes. 
jo daignates nvaimer. miss mes jus 


Vous avez Dar dete Pois rendu le diadèmes 

J'avoue après cela, feigneur , que jé vous aime, 

Et que mon cœur n’eft point à l'épreuve des traits 
Ni de tant de vertus ; ni de tant de bienfaits. 
Mais hélas! ce haut Tang cette illuftre naifance, - 

. Cct état de nouveau. rangé Lous- ma. puifance __ ; 
Ce fcéptre par. vos mains dans Îles miennes remis, 
f) À mes vœux innocens font autant d'ennemis, 
Is ea sie eux une a Le 


Le trône où je me fieds n'’abaifle en m'élevants 


- Peindre Caton galant!, & Céfar da- | verain bonheur cet excès d'honneur qui 
- meret. | : comble & accable, 
+ Le divorce inteftin..] Exprefon me} + 6) Mes paions fecrettes. ] On ne dit 

- propre & défagréable, > = :| point paflions. au phrel pour fignifier 
0) Ce glorieux. titre à à préfent.. ei , | on amour. 

Rep Cet un mauvais vérs de comé- | T)A nes veux RE autant d'ennemis.| 
die, & lefprit de Cléopatre que Céfarprie Cela n'eft pas français; on n'eft pas en- 
d'eftimer le titre de premier du monde & | nemi à, mais ennemi de. : 
de permeitre- celui. ts cf une | 


* gs) Tele qu'auparavant. ] Elle veut diré, 
chofe intolérable. 5 


FC À JE Rome perfeuère dans fon horrenr pour de - 
de que je dois au Jouverain banheur | rônes mais fele qu’ GHporavunE ER Ttrop. 


£7c. } Elle doit. à. Céjar; «Re: non au fou- À-profäique et 
f N 1] ER : 
NS TN dE A NA EN A à 1e 
LE + 0 me 2 ÈS. ve D 0 0 AN Du Ar 
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Et ces marques. d'honneur, comme titres infames,, 
Me rendent à jamais indigne de vos fammés. 


-Fole encor toutefois, voyant votre pouvoir , 
Permettre à mes defirs un-généreux efpoir. 

Après tant de combats, je fais qu'un fi.grand homme 
‘À droit de-triompher des caprices de Rome, … 


Net 


Je fais que 


sehordresà de-plus. juftes loix. 
ouvez forcer d’autres oblftacles: 


Vous me l’avez promis, &. j'attens. ces. miracles. 

Votre. bras dans Pharfale a fait de plus grands coups, 5) 

Et. je ne les demande à d’autres dieux qu'à vous 
GÉSAR. 

Tout miracle eft facile où mon amour s’aplique. 

Je n'ai plus qu'à courit les côtes de l'Afrique, 

Qu'à montrer mes. drapeaux au: fefte épouvanté. 

Du: parti malheureux qui m'a perféouté. 

Rome nayant plus lors d’ennemis à me faire, 

Par. impuifance. enfin prendra foin de me plaire; 

Et vos YEUX. la verront, ;) par un fuperbe accueil .. 


b) Un bras qni fait de grands coups! ] 


Quelle expreffion! Elle eft digne du rôle 


de Cléopatre. Faut-il que le très-manvais 
foit à tout moment à côté du très-bon. 
Mais ce très-bon- n'apartenait qu'à Cor- 
neille. Et le très-mauvais apartenait. à 
tous Les auteurs de fon. tems.jufqw'à ce 
que l’inimitable Race parut. 


2) Par un fuperbe accueil] veut dire ici, 


réception favorable; mais imisoler Jon 07 


gueil par 1n fuperbe accutil, n°eft pas une. 


-expreflion élévante & juite.. 


bb) Ef dass Alexandrie. | Cette Zngraëe 
de Rome qui prie dans Alexandrie ! 7 doné 
25, jufle refpect: conduit les regards! Ch 


> voit combien ce file eft forcé. 


).Que Jaitens des lauriers qui Mat 


tendent. 1 Ce.n'elt-pas là que larépétition 


a de l'énergie & dela A 
k JA ces douces Ginorces. | Céfer qui 


\ 


prend Un nouveau: cœur: à ces douces 


= Ceft. le fr Hi 


Heureux, 


amorces. Quelles exprefions ! 

1) Venir, voir € vuincre, eff même 
chafe en moi. | IL faudrait pour moi. Mais 
ce qui eÆ Pien plus à obferver c'eft 


révoltant, ce qu'il dit en effet par mo- 
-deftie dans la guerre contre Pharnace. 
Vent, vidé, Div? | > ne  fignihait que le 


nemi prefque fans défenfe. 
“commentaires de Céfar. 


Voyez les 


tee eee eves ee, 
TRAGÉDIE Acre IV. 


Tmmoler à vos pieds fa haine & fon orgueil, 
-Æncor uue défaite, hb) & dans Alexandrie — 

Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie; 

Et qu'un jufte refpeét conduifant fes regards 

À votre chafte amour demande des Céfars. 

Ceft l'unique bonheur -où mes défirs prétendent De 

à) qu j'attens. des lauriers qui attendent. 

1 mon deltin encor un peu plus doux 

Me les faifait cueillir fans. nvéloigner de. vous! 

Mais, las! contre mon feu mon feu me follicite. 

Si je veux ètre à vous, il faut que je vous quitte, 
- Pour achever de vaincre & de vous conquérir. 
_Permettez cependant qua k) ces douces amorces: 

Je prenne un nouveau cœur, 
- Pour faire dire encor aux peuples pleins d’effroi ; 

Que e venir, voir, & vaincre eft mème chofe en moi, 


CLÉOPÂATRE. 


Votre amour fait ma faute, il fera mon cle. 
Vous me rendez le fceptre, & peut-être le jour. 


F homme ne fut plus modefte. 


“difcours. emphatiques ; ; elle ne fut jamais 
qu'on fait dire à Céfur, par un orgueil . 


peu de peine qu : avait eu contre un en- À fois-des difcours de capitan pour des dif 


Jamais grand | 


 & de nouvelles forces’, 


La gran 
deur romaine encor une fois ne confffa 
jamais dans de vaines paroles. dans les 


bourfouflée. Desations fermes, & des 
paroles fimples, voilà le vrai caradtère 
des anciens romains. Nous y avons été 
fouvent trompés. On a pris plus d’une 


cours de héros. 


ON NN NN 
BONUS AA 


\ 


Achillas & 


Et leur crime... 


Et fi. mes seu étaient 


RRORORERERC 


Mais fi j'ofe abufer de cet excès: d'amour , 

Je vous conjure encor, par fes plus puiffans charmes, 
Par ce jufte bonheur qui fuit toujours vos armes, 
Par tout ce que j’efpère, & que vous attendez, 

De n’enfanglanter pas ce que vous me rendez. 
Faites grace ,- feigneur, ou fouffrez que Jen Afle, 


#7) Et montre à tous Tes là que j'ai repris ma place. 


à. pen 3 


Ils font aflez punis en me voyant régner, 


CÉ S AR; —_- 
Ah! prenez d’autres marques de reine. 
Deflus mes volontés vous êtes fouveraine ; 
Mais fi mes fentimens peuvent être écoutés: 
Choififlez des fujets. dignes de vos bontés. … 
0) Ne vous donnez fur moi qu’un pouvoir légitime ; ; 
Et ne me rendez point complice de leur crime. 
Celt beaucoup que pour vous p) j’ofe épargner le roi; 


dans la poëfie on ne doit employer par 


mique. 

2) Sont gens à dé daiguer, ] Ce mot gens 
_ nedoit; jamais cutrer dans le ile noble. 
On voit par le grand. hombre de ces cx- 
preffions vicieutes, combien l'art c de la 
poëfñe ef difficile. se 


. nm) Er montre à tous par là. ] Jamais | 


1, par <a f œn ef dans le file co- 


0) Ne vous donnez fur moi qu'us pou 
voir légitime. ] Je reconnais là le vé- 


itable Céfur ; & c'était fur ce ton qu'il 
devait tonjours parler, = 


p) Que ÿ eje épargner, ] n'eft pas le 


de propte, c'e, que Je. digne. pr 


= Cf 2 pr ui “res è SA à] Que cette 


Le. répare : bien la précédente ! ! que cette 


nr oee Dr NE 


LV. 


CÉSAR, CORNÉLIE, CLÉOPATRE, 


ACHORÉE, ANTOINE, LÉPIDE, 


Romains = 


CORNÉLIE, 


g) Élr, pren garde à tof; 
Ta mort eft réfolué, on la jure, on Paprète: 
À celle de Pompée on veut joindre ta tète..  - 
Prens-y garde, Céfar, ou ton fang répandu 
Bientôt parmi le fien fe verra confondu. =? 


- O cœur vraiment romain ; 
Et digne du héros qui vous donna la main! 
Ses manes qui du ciel ont vû de quel courage 


générofité de Cornélie élève l'amet Ce n'eft 


point de la terreur & dela pitié, mais 
c'eftde l'admiration. Correille eft le pre- 
mier de tous les” tragiques du monde 


qui ait excité cefentiment, &qni en ait | 
fait la bafe de la tragédie. Quand Pad: .. 


miration fe joint à la pitié & à la ter- 


reur, l'art eft pouffé alors au plus haut | 


point où lefprit puifle atteindre. L'ad- 


| miration.feule pañle trop vite. Boileau. 


-Inventez des reforts qui pniflent 
m'attacher. — 
Que ceux qui travaillent pour la fcène 


| tragique ayent toujours ce précepte gravé 


dans leur mémoires 


‘Je préparais la mienne à venger f6n outrage, 
y) Mettant leur haine bas, me fauvent aujourdhui, 


Par la moitié qu’en terre il a laifé de lui. 
Quoi que la perfdie s) ait ofé fur fa trame, 
ÏL vit encor en vous, il agit dans votre ame; 
Il la poufe, & Popofe à cette indigni té, 
Pour me. vaincre par elle en générofité. 

= GC ORANELL-ILE. 
Tu te Hate ; Ce. de mettre en ta croyance . 
Que la haine ait fait place à la reconnaiflance : 
Ne le préfume plus; le fang de mon époux 
À rompu pour jamais tout commerce entre nous, 
J’attens la liberté qu'ici tu m'as offerte , 
Afin de lemp'oyer toute entiére à ta perte; 
Et je te chercherai partout des ennemis, 
Si tu m'ofes tenir ce que tu m'as promis. 
7) Mais avec cette foif que j'ai de ta ruine; 
Je me jette au devant du coup qui laflafline , 


r ) Mefttant leur haine bas. |] Mottre bas 


ne fe dit plus, comme on l'a déja ob- 


fervé , & n'a jamais été un terme no- 
“ble. 

s) Ait ofé Jur Jo frame] On dit bien, 
la trame de la wie. Celaeft pris de la fa- 
ble allésorique des parques. Mais com- 
me on ne dirait pas le fl de Pompée > Of 
ne doit point dire non plus 44 frame de 
Pompée, pour fignifier {a vie. 
+) Mais avec cette Joif que j'ai de ta 
yuine. | Plufeurs critiques prétendent 


que Cornélie en dit trop, qu’ 'elle ne doit 


- point montrer tant de Joif de la ruine 


“Jun homme qui vient de venger fon 
époux; qu'elle retourne ce fentiment en 
trop de manières; que la grandeur vraïe 
ou aparente de ce fentiment eft affaiblie 
pat trop de déclamation, & par trop de 
fentences; qu'elle ne devrait pas même 
dire à Céfar , Ze fang de non époux. 
Yoiipu ÉOUÉ COMHMIEYCE EMÉYE NOUS, parce 


qu'il femble par ces mais que Céfur ait 


tué Porpée. ns 


MAO CENT nous! 


ue) Va RS 


AUS PRE 
C7 3 ever RORCACCIISS SAC 
:. | | 
Le TRAGÉDIE Aoré IV 10; 
£) | _ — 
e Et forme des défirs avec trop de raifon a 
À D Pour en aimer l'effet par une trahifon. 
( Qui la fait, & la fouffre, a part à linfamie, 


Si je veux ton trépas, c’eft en jufte ie. 
Mon époux a des fils, il aura des neveux, 
Quand ils te -combattront , c’eft là que je le veux 
Et qu'une digne main par moi-mème animée 
‘Dans ton champ de bataille, aux yeux de ton. atmée ; 
T’immole noblement, & par un digne effort, 
- Aux manes du héros dont tu venges la mort. 
Tous mes foins, tous mes vœux, hâtent cette vengeance : : 
Ta perte la. recule ; ; & ton falut Pavance, 
Quelque efpoir qui d’ailleurs me l'ofe ou puiffe u) offrir, 
Ma jufte impatience aurait trop à foufftir. 
La vengeance éloignée eft à demi perduë ; 
Quand il la faut attendre, elle eft trop cher jeans 
rai point chercher fur le bords afriquains … 
x) Le foudre ETS que SE vois y) en tes mains ; 
La tête qu'il menace, en doit être frapée ; 


ce font inutiles à la piéce. 
a) Un efpoir qui ofe offrir, | & cette 
alternative d'ofe ou paille , ne font ni con- 


Je crois qu'il eft important de remar- 
quer, que & Cornélie s'était réduite, dans 
une pareille fcène, à parler feulement 


avec la bienféance de fa fitnation, c’eit- 
à-dire, à ne pastrop menacer un hom- 
me tel que Céfar , à ne fe pas mettre au- 
deflus de li ; en un mot, fi.elle n’eût 


dit que ce qu’elle devait dire, la fcène 
- El fant peut- 
être dans ces occafions aller uñnpeuau- | 


eût été un peu froide. 


7 . . 
delà de la vérité. Une critique-très-jufte, 
c'eft ce que tous ces difcours de veñgean- 


P. Corneille. Tome IIL 


venables, ni juites. 

x) Le foudre fouhaité. ] Il y'avait d'a- 
bord, de foudre punieur. Panifleur était un 
beau terme qui manquait à notre langue. 
Puni doitfotirnir puniffeur, comme vengé 


fournit verger. J'ofe fouhaiter, encor 
une fois, qu'on eût confervé la plüpart 


de ces termes qui faifaient un fi beleffet | 
du tems de Corneille. Mais il a mis lui 


O 


® 
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Jai pû donnef la tienne x) au lieu delle à Pompée; 

Ma haine avait le choix, mais cette haine enfin 
Sépare fon vainqueur d'avec fon affaflin , 

Et me laiffe encor voir qu'il y va de ma gloire 

De punir fon audace avant que ta victoire. 

a) Rome le veut ainf, fon adorable front 

i rougir d'un. s“ropshonteux affront, 

De voir en mème jour ; après tant de conquètes, 
Sous un. indigne fer fes deux plus nobles têtes. 
SOI grand cœur qu’à tes loix en vain tu crois foumis, 


ÂAurait dé qu 


“En veut aux criminels plus qu'à fes ennemis, 
* Et tiendrait à malheur le bien de fe voir libre, 
Si l'attentat du Nil affranchiflait le Tibre. 
b) Comme autre qu'un romain n’a pû laflujettir , 
Autre auf qu'un romain ne Pen doit garantir. 
Tu tomberais ici fans ètre fa victime. 
* Au lieu d’un châtiment ta mort ferait un crimes 


* Th Joelus î# Pharium Romani pena FYYONT 


Exemplumque perit. 


VeLeL es es es es euess 
7 


P10 MIRE, 


\ 


même à la place, Ze foudre Jouhaité, épi- 
thète qui eft bien plus faible. 
y) Entes mains. ] Comment ce foudre 
fouhaité contre Céfur eft-il dans les mains 
de Céjar ? quelques éditions portent, ez 
Jes müins; mais es fes mains ne fe taporte 
ATEN à 
- 2) Au lieu d'elle] On ne voit pas d’abord 
à quoi fe raporte cet ax Heu d'elle. C'eft à 
Prolomée. Re Se 

&) L'adorable front de Rome qui rougi- 


ait. | Eft- ce ain que doit s'exprimer 


la noble douleur d’une femme profondé- 
ment afMigée? cela n'eft-il pas un peu 
trop recherché ? 

b) Comme autre qu'un romain. — Au- 
êre 7 qu'un romain. | Cette antithèfe, 
ce raifonnement , ces expreflions ne 
font-elles pas encor moins naturelles. . 

- C) Te vanter qu'une fois j'ai pour to 
fait des vœux. } Ces derniers vers que 
prononce Cornélie frapent - d'admirations” 
& quand ce couplet eft bien récité, il 
ef toujours fuivi d'aplaudiflemens, 


aeoraeaere 


RS es ee 


Et Jans que : tes vus en . Faus .n 
= exemple que tu dois, périrait avec toi. 
Venge la de PEgypte à fon apui fatale, 

Et je la vengerai, fi je puis ; de Pharfale. 
Va, ne perds point le tems ) il prefle. Adieu, 


I V. 


tu peux . 


c) Te vanter qu'une fois j'ai fait pour. toi. des vœux. 


S. C.E Nr 


CÉSAR, CLÉOPATRE.ANTOINE, 
LÉPIDE, ACHORÉE, CHARMION. 


e É + A ie 
- courage m'étonne autant que “leur audace. 
Reine, voyez pour qui vous me demandiez grace. 


Venger fur ces méchans tant de droits 


Quelques perfonnes ont prétendu, que 
ces mots, £u peux te Vunter, ne CONVIEN= 
nént pas, qu'ils contiennent une efpèce 


.d'ironie, que c’eft affecter fur Car une 


fupériorité qu'une femme ne peut avoir. 


On a remarqué que cétte tirade, & tou- 


tés celles dans lefqnelles la hauteur eff 
pouffée au-delà des bornes, faifaïent tou 


jours moins d'effet à à la cour qu'à la wille, |. 


c'eft peut-être qu à la cour on-avait plus 


_-de connaiffance, & plus d'ufage de la ma- 


nière dont Jes perfonnes du premier rang 


-que des remercimens. 


GLÉOPATRE 


violes. 


s'expriment ; & que dans le parterre on 
aime les bravades, on fe plait-à voir la 
puiffance abaiflée par la grandent d’ame. 
On croit que la veuve de Pompée devait 
parler comme Bruins & Catons & les 
grands fentimens de Corélie font oublier 
combien les menaces d'une femme font 


- peu de chofeaux yeux de Céür. Et peut- 
être même ces menaces font-elles un 


peu déplacées envers un homme. qui 
venge Pompée, 6 à qui Corxélie ne doit 


O i; 


e 
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PRES 


On m'en veut plus qu’à vous, c ef ma mort qu'ils refpitent , ÿ 
C’eft contre mon pouvoir que les traitres confpirent ; di 
Leur rage pour labattre, attaque mon foutien, 

d) Et par Votre trépas cherche un pañage au mien. 
- Mais parmi ces tranfports d’une jufte colère, 

Je ne puis oublier que leur chef eft mon frère. 

Le faurez-vous, feisneur , & pourai-je obtenir 
Que ce cœur arrité daigne s’en uen: 2 : Ÿ 


CÉSAR .. 
( 


Oui, je me fouviendrai que ce cœur magnanime 
e) Au bonheur de fon fang veut pardonner fon crime. 
‘Adieu, ne craignez rien; Achillas & Photin 4 
Ne font pas gens à vainére un fi puiflant deflin : 
Pour les mettre en déroute, eux, & tous leuts complices, 
Je à ai qu'à déployer Papareil des fuplices , 

Et pour foldats choifis envoyer des bourreaux , 

Qui portent hautement mes haches pour drapeaux. 


si Ci rentre avec. les TOM ANS. ) 
CLÉOPATRE 


Ne oo pas Céfar, allez , cher Achorée , 
_ Repouñer avec lui ma mort qu’on a jurée: 


Et quand il punira nos lâches ennemis, 
Faitesle fouvenir de ce qu'il m'a promis. 
Ayez Pœil fur le roi dans la chaleur des armes, 


SN 4) Et-par gore trépns cherche un palfage | “Cette foêne eff fans intérêt; il ne sn 
e au mien. | Cléopatre fonge ici plus delle |-git guères que d'Achilas & de Photins 
À - qu'au péril de Céfar. On ne cherche point | il ef trifte que. Les se f froide se 

Ç un palage du 10 5 er un autre répas. : “ment, 


À  ŒRAG Se DIE dcre IV. 
x Et confervez fon fang pour épargner mes larmes. A 


2) ACHORÉE. S 
| S Madame , affurez-vous qu’il ne peut y périr, ) 


Si mon zèle & mes foins le peuvent fecourir, > 


C OU = Fin du quatrième aûfe. ns = S 
AS - | 4 


= e). Au bonheur de fon fang veut pardon- épargné ; mais pardonne’ un Crime . 04 G 
ner Jen orme. ] Ce vers cft trop obfcur. “bonbeur d'un Jung, nef pas intelligi- * 
Céfar veut dire que Péolomée eft heureux ble. ee 7 Es 
d'être frère de Cléopatre , & qu'il fera : 


— | — oi 
- SN — - ee. (A 
AVR S ms mom mème re J 


SCENE 


PRE 


elle f belle? Cornélie a déja dit fur la 
mort de Pormpée tout ce qu'elle devait di- 
re. Que les cendres de Porpée foient en- 
fermées dans une urne , ou non, c’eft une 
chofe abfolument indifférente à la conf- 
truétion de la pièce; cette urne ne fait 
-ni-lenœud, ni le dénouement. Retran: 


“une ) marchetout de même : mais Cor- 


a) Par quel art une foène inutile eft- 


chez cètte fcène, la tragédie (fi c'en et 


mêle dit de fi belles chofes, Philippe fait 
parler Car d'une manière & noble, le 
nom feul de Porpée Fait une telle impref: - 


 _ __ 


CORN Ë L IE tenant une petite urne en Jo mains 
| LIPPE. 


ee 


AE veux, puis-je vous croire, & n’eft-ce point un fonge 
BP) Qui fur mes triltes vœux a formé ce menfonge? 
Te revois-je, Philippe, & cet époux fi cher 

A-t-il reçu de toi les honneurs du bucher ? 

Cette urne que je tiens, contient-elle fa cendre ?. 

c) O vous, à ma douleur objet terrible & tendre, 


fioh , que cette foène même fontient le 
cinquiéme acte qui eft aflez languiflant. 
Ce qui dans les règles févères de la tra- 
gédie eft un véritable défaut, devient ici 
une beauté frapante par les détails , par 
les beaux vers. 

b) Qui Jur mes trifles vaux à formé 
ce menfonge ? ] Il eft trifte dans otre 
poële, que Jouge Fafle toujours attendre 
la rime de menfonge. Un srenfonge formé 
fur des vœux nef pas nee D ne 
“pas français. 


©) Ovouss, à ma 7 She rrible - & 


PUS NATAANE 7 RULES 3 


… Rome det 
Et je 


£9 tendre. | Tendre ma douleur, ne peut 
fe dire; & cependant ce vers eff beau : 
c'eft qu'il eft plein de fentiment, c'eft 
qu il ef composé comme les bons vérs 
doivent l'être, d’un affemblage harmo- 
nieux de confonnes @ de voyelles. Ce 
morceau qui eft un peu de déclamation, 
ferait déplacé dans le premier moment 
où Cornélie aprend la mort de fon époux : 

mais après les premiers tranfports de la 
douleur, on peut donner plus de liberté 


elle pas dire, #4 divinité Jeule £gc. car 


La 


> 


Eternel entretien de haine & de pitié ; 
Reftes du grand Pompée, écoutez fa moitié. 
N'attendez point de moi de regrets, ni de larmes; 
Un grand cœur à fes maux aplique d'autres charmes. 
Les faibles déptaifirs s'amufent à parler, 
Et quicon que fe plaint cherche à fe confoler. 
Moi, je jure des dieux la puiffance fuprème, 
Et pour dire encor plus, je jure par vous-même; 
Car vous pouvez bien plus fur ce cœur afligé 

Que le refpet des dieux qui Pont mal protégé : 

Je jure donc par vous, © pitoyable telte, 

Ma divinité feule après ce coup funelte, 

Par vous qui feul ici pouvez me foulager , = 

De n’éteindre jamais Pardeur de vous venger, 
Ptolomée à Céfar, par un lâche artiñice, 
on Pompée a fait un fosses a 


à fes fentimens. Peut-être ne devrait- 


= 


A7 ÉSSÉSS 
node KP 


eft-ce à une femme vertueufe à blafphé- 
mer les dieux ? = 
Garnier, du tems de Monri III. fit pa- 
raîitre Cornélie tenant en main us de 
Pompée. Elledit: 
O douce & chère —_. 6 cendre 
déplorable ! 
Qu'avecque vons ne fuis-je, Ô fem- 

me miférable ! 

C’eft Ir même idée, mais elle eft grof- 
férement rendue dans Garnier, & admi- 
rablement dans Corneille. L” En = 
la poefie. 


Ë 
PAIN 
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d) Que le prètre & le dieu ne lui foient immolés. 
Faites m'en fouvenir, & foutenez ma haine, 


e) © cendres, mon efpoir aufli-bien: que ma peine ; 
Et pour m'aider un jour à perdre fon vainqueur; 
Verfez dans tous les cœurs ce que reflent mon cœur, 
Toi qui l'as honoré fur cette infame rive 
f) D'une flammé pieufe autant comme chétive, 
Di-moi, quel bon démon à mis en ton pouvoir 
De rendre à ce héros ce funebre devoir ? 

PEL P RE | 
Tout couvert de fon fang, & plus mort que lui-même, 
Après avoir cent fois maudit le diadème, 
Madame, je portai mes pas & mes fanglots 
Du côté que le vent poufait encor les flots... 
Je cours longtems en vain; mais enfin d’une roche] 
Jen découvre le tronc vers un fable aflez proche, 
Où la vague en courroux femblait prendre plaifir 
À feindre de le rendre & puis s’en refaifr. 


Je my jette, & Pembrañle, & le pouflé au rivage; 


LA 


Et 


d) Que L prètre €T le dieu ne lui foient 
immolé. | Peut-être , Je prêtre €9 ledieu, 
font peu convenables à La vraie douleur. 
Elle a dit que la cendre de Porpée eft 
fon feul die, & puis elle dit que Céar 
eff Le dieu, & Ptolomée le prêtre. Tout cela 
eft-il bien conféquent ? Peut-être encor 
ce fentiment ferait plus digne de Corné- 
Ge, fi elle ignorait avec quelle grandeur 
d'ame Céfar à promis de venger la mort de 
Pompée. N'eft-on pas un. peu fâché que 
Cornélie ne parle que de faire tuer Céfur ? 


ROROROARO 


Ce font des nuances délicates que les con- 
naiffeurs aperçoivent fans en aprouver 
moins la force & la fierté du pinceau de 
l'auteur. - 
. €) O cendres, mon efpoir auffi-bien que 
ma peine. ] C'eft la répétition de ce vers, 
Objet terrible tendre. Mais auf - bien 


que ma peine afaiblit encor cette répéti- 


tion; & des cendres qui oerfent ce qu'un 


cœur refflent, ne font pasune image natu- 


relle. 
F) D'une flamme pieufe autant comme 


MS 


Care 


Tel que je pus fur lheure, 
À peine brülaitil, 


Soudain la larme à l'œil, 


Ton Jort ef} bien, ditil, 


Céfar eff en Egypte €S venge 


Days. ces. Ur. 


RER ETES 


que 1772 Re PE 
Son vainqueur Pa vecue Avec 


chétive | n’eft ni français , ni noble. On 
ne dit point, afant comme, Mais, au- 
tant que. Ce mot de chétive a été heureu- 
fement employé au fecond acte ; Das 
quelque uyne chétive en ramaller la cendre. 
Le même terme peut faire un bon & un 
mauvais effet, felon la place où il ef. 
Une urne chétive qui contient la cendre 
du grand Porpée , préfente à lefpritun 
contrafte attendriffant 
me n’eft point chétive. 


P. Corneille. 


: mais une flam- 
Ces deux vers 


Tome LIT 
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Et ramaflant fous lui le débris d’un naufrage, 
Je lui drefle un bucher à la hâte & fans art, 


que le ciel plus propice 
M’envoye un compagnon en ce pieux office. 
Cordus, un vieux romain qui-demeure en ces lieux; 
Retournant de la ville y détourne les yeux; 

* Es ny voyant qu'un tronc dont la tête ef COHpéE » 

A cette trifle marque il reconnait Pompée. 

O toi qui que tu Jois, 

4 qui le ciel permer de fs dignes emplois , 

autre que tu ne penfess 

Tu crains des châtimens, atien des récompenfes. 


Celuÿ pour qui ton zéle a tant de fentiment. 


Tu peux même à [a veuve en raporter. la. ten 3 
vois bâtis : 


* Una nota ef Magno capitis jaëlura revulf. 


nes piéces, faifait quelquefois parler les 
romains mieux qu'ils ne RSTeR eux. , 


& qu'il plut au hazard. 


hautement 


ar. Alexandre : 


US SE 


704 le refpec? 


que Philippe met dans la bouche de Cé& 
Jar ; ee 
Reftes d'un dersi-dieu , dont à peine je 

puis ; 

Egaler le grand nom tout veinqueur que 

: j'en Juis; 

font d’un fublime fi touchant, qu'on dit 
avec raifon que Corneille , dans fes bon- 


mêmes, : 


RTE 


susussnscceus. | 
P O M P É E,. 


Qu'un Dieu pourrait ic trouver à [on afpeÿ. 
Achéve, je reviens. 1 part & n'abandonne, 
Et raporte aufi-tôt ce vale qu’il me donne, 
Où fa main & la mienne enfin ont renfermé 
Ces reftes d’un héros par le fen confommé. 


CORNÉLIE. 


© que a pièté mérite de. ouanges 
PHILIPPE 

En entrant j'ai trouvé des défordres étranges, 

Tout un grand peuple armé fuyait devers le port > D 

Où le roi, difaiton, sétait fait le plus fort: 

Les romains pourfuivaient, & Céfar dans la place: 

Ruiffelante du fang de cette populace,. : 

Montrait de {a juftice un exemple aflez beau, 

Faifant pañer: Photin par les mains d’un bourreau - 

Aufi-tôt qu'il me voit, il daigne me connaitre 3 

Et prenant de ma main les cendres de mon maitre, 

Refles d'un: demi-dieu dont à peine je puis  — 

Egaler | Le grand nom, our VOINQUeNT Que Pen JUS > 

De vos traitres, ditil,. voyez punir les crimes. 

Attendant des autels , recevez ces victimes s. 

Bien d’autres vont les Juivre > ©S foi, cours au palais: 


Porter à. fa. moitié ce don que je lui fais s, 


RCE 2e AT 


g) Ofoupirs l 6 refpet ! ê&ÿe. | Ces: 


beaux-vers ont uatrès-grand'effet , parce : 
que la maxime ef courte, & qu elle ef - 
Peut - être Cornélie ef. 
tou jours trop occupée de rabaiffer le mé. 
Elle doit favoir que Céfur 


en {entiment 


rite de Car. . 


a-parlé de punir Ie meurtre de Pompée en: 
atrivant en Egypte, & avant que Péobo- 


mée confpirât contre lui; mais que ne 


pardonne-t-on point. à EF JEUNE de Pompée. 


gémiffante ? É 


Les curieux ne ont. pas Fichés de es -) 


RS dr AS ER rt % per hé 
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- Por à fes déplailss cette faible alléveance,, 
Es lui di que je cours achever Ja vengeance. 
Ce grand homme à ces mots me quitte en foupirant, 


Qu'avec chaleur, Philippe, on court à le venger » 
Quand on s'y voit forcé par fon propre dangef ; | 
Et quand cet intérèt qu'on prend pour fa mémoire 
Fait notre füreté comme il croît notre gloire ! 

Céfar eft généreux , j'en veux être d'accord, 
Mais le roi le veut perdre, & on rival eft mort, | 
Sa vertu laifle lieu de douter à envie, | 
il le voyait en ve: 


ie 


foit le prix, z 


EE 


clat 
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L'amour mème sy mêle, & le force à combattre. 
- Quand il venge Pompée, il défend Cicopatre. 
Tant d'intérèts font joints à ceux de mon époux, 
Que je ne devrais rien à ce qu'il fait pour nous ; 
“Si comme par foi-mème un grand cœur juge un autre, 
- Je n’aimais mieux juger fa vertu *) par la nôtre, 


3 - ‘favoir que Garnier avait donné les mé- “Qu'il n'eût voulu fouffir être vif 
À “mes fentimêns à Gonéle. Phéippe lui | oo 
Le : dit. nn . — _—… = h) Pour grand ] ne fe dit plus. É 
À 5 = Céfar plora fa mort. = a 5) Son péril en rabat ] ft trop fami- 
Ze “Corsrélie répond : hier. - 
I plora- mort coli © © €) Per notre] gâte un peu ce der- 


P 


périlentabat, ) 


Et croire que nous feuls armons ce combattant ? 
Parce qu’au. /) point qu'il eft, j'en voudrais faire autant. 


SEE NE Et my 


z GCGLÉOPATES 
3 E ne viens pas ici pour troubler une plainte: 
Trop %) jufte à la douleur dont vous êtes atteintes 
Je. viens pour rendre hommage aux cendres d’un héros: 
Qu'un fidèle affranchi vient. d’arracher aux flots, 
Pour le plaindre avec vous, & vous jurer, madame. 
Que j'aurais confervé ce maître de votre ame. 
Si le ciel qui vous traite avec trop de rigueur. 
M'en eût donné la. force aufi-bien que le cœur. 
Si pourtant à Pafpe@ de ce qu'il vous renvoye. 
Vos douleurs laiffient place à quelque peu de joye:, 
Si la vengeance avait de quoi vous {oulager _. 


nier vers. On ne dit, sous €? votre, en | eft un chef - d'œuvre de génie, on ef: 
parlant de foi, que dans un édit; & | fâché de voir celle-ci. Quand le fujet: 
R Cornélie juge Céfar fi vertueux, fi gé. baïfle, l’auteur baifle néceffairement ; 
néreux, il femble qu’elle aurait -dû fou-.| & Cléopatre w'eft pas digne de parler. à 
haitér un peu moins fa mort. Elle ne:| Corvéle. Ces fcènes d’ailleurs. ne fervent 
paraît pas toujours d’éccord avec elle..| ni au nœud ni au dénonement. Cefont  K 
même, Se des entretiens , & non.pas dés fcènes. 

1) A4 point qu'il eff] ne fe dit plus. : n ) Jufte à la douleur] welt pas fran-. 

m) Après cette foène de Cornélie, qui. | çais; il falait, permife. à la douleur. 
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CLÉOPATRE.. CORN ÉLIE, PHILIPPE, : ( 


nn ns ni mime merss 


TRAGÉDIE Acte V. 


CORRE URURRE 


& 7 


Je vous dirais auff qu'on vient de vous venger» 
Que le traître Photin.... vous je favez, peut-être? 
CORNÉLIE. 

Oui, princefle, je fais qu'on a puni traître. 
ÉLÉOPAT EE 

Un: f promt châtiment vous doit ètre bien dou 
_ 7 CORNÉELIE. 
S'il a quelque douceur ; elle n’eft que pour VOUS: 

_ GCÉÉOIATRE 
Tous les cœurs trouvent doux le fuccès qu ‘ils efpèrent. 
à CORNE LIE. 
Comme nos intérèts nos. fentimens different. 
Si Céfar à à mort joint celle d'Achillas, 
Vous êtes fatisfaite, 0 ) & je ne la fuis pas 
Aux manes de Pompée il faut une autre offrande 5 
La vidime eft trop bañle, & l'injure ef trop grande > 
Et ce n'eft pa pour la répare 
Son ombre & ma douleur daignent confidérer. 
_p), L'ardeur de le venger dans mon ame allumée. 
g) En attendant Céfar demande Ptolomée. 
Tout indigne qu'il eft de vivre & de régner » 


o) Etjene la Juis pas. | On fait au- | répéter qu'elle veut a tête de Céfar le Ÿ 


jourd’hui qu'il faut, Je me Je Juis pass 
ce le eft neutre. Etes-vous fatisfaites ? 


nous  fommes, & non pas, nous les. 


fommes. 

p ) L'ardeur de le venger | ne fe raporte 
à rien; elle veut dire Pompée : mais ce 
régime eft trop éloigné. Se 

a) Erattendwnt. Céfer. | Pourquoi tant 


vengeur de fon mati? que dirait-elle de 
plus s'il en était l'affaffin 2. Pomnpée lui- 
même eût-il demandé la.tète de Céfar 2 


Eft-ce ainfi qu’on doit traiter le plus gé-- 


néreux des vainqueurs ? Ce fentiment eût 


été lâche dans Pompée. Pourquoi ferait-il. 


beau dans Cornélie ?- 


à P 
S  — Ce 
 (Q/* ÿ/ $ y ÿ ÿ/ FSU 7 ST? VF ©) Ÿ: 
UV memsasmememr re. 


Je fais bien que Céfar fe force à Pépargner ; 

Mais quoi que fon amour ait ofe vous promettre, 
Le ciel plus jufte enGn n'ofera le permettre ; 

Et s’il peut une fois écouter tous mes vœux, 
y.) Par la main l’un de Pautre ils périront tous deux. 
Mon ame à ce bonheur , fi le ciel me l’envoye, … 
Oublira fes douleurs pour s'ouvrir à la joye; 
Mais fi ce gr and fouhait demande trop pour moi, 
Si vous n’en perdez qu'un, 6 ciel, perdez le roi, 
; OO PÉERE 

Le ciel fur nos fouhaits ne s) règle pas les chofes. 

CORNÉLIE. 
Le ciel règle fouvent s ) les effets fur les caufes. 
Et rend aux criminels ce qu'ils ont mérité. 
CL or. 
Comme de la juftice, il a de la bonté. 
_ Oui, mais il fait juger, à voir comme il commence, 
Que fa juftice agit, & non pas fa clémence. 
CP ÉDPATÉRE 
Souvent de Ja ‘juftice il pañle à la douceur. 
CORNÉLIE 


— Reine, je parle en veuve, & vous parlez en fœur. 


r) Parle main lun de loutre] Encor | s) Ne règle pas ls chofès,.] trop pro- 
js Lee pee _ mort. de ue 3 faique. Les effets Jur les caufes, trop di- 
Qu'un fentiment contraire ferait plus | dactique; &tons ces difcours font de plus 
= très-inutiles, — 
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Chacune a +) fon fujet d'aigreur ou de tendrefie, 
Qui dans le fort du roi juftement l'intérefle. 


a ___ (= 
Aprenons par le fang qu'on aura répandu ; S 


A quels fouhaits le ciel aura mieux répondu. | 
- Voici votre Achorée.. — G 


CORNÉLIE, CLÉOPATRE, ACHORÉE: 
PHILIPPE, CHARMION. 


nee Éois — … 


Élas ! fur fon vifage 
mauvais préfage. 


Rien fe 


C 
Aufitot que Céfar # ) eut fa la-peridie << 
ÉLÉOPÉTRE 
-æ) Ah! ce meft pas fes foins que je veux qu'on me dié 3: 
y) Je fais qu'il fit trancher & clorre ce conduit 
Par où ce grand fecours devait être introduits. 


\ 


£) Son Jajet Paigreur ] ef trop duftite. | x) AB! ce weft pas Jes Joins que je veux 
de la comédie. _ = — = qu'on me die. | Die était en nfages mais on 
u) Eût Ja la perfiie.] Hfaut, affa | ne ditpas des Join ; cela meftpas français. _ ff % 
perfidie. = ee ES qu'il ft trancher, A S& 


Qu'il manda tous les fiens pour s'affurer la place 
Où Photin a recu le prix de fon audace; 


Que d’un fi promt fuplice Achillas étonné 
S’elt aifément faifi du port abandonné ; 
Que le roi l’a fuivi, qu'Antoine a mis à terre 


___ Ce qui dans fes vailleaux reftait de gens de guerre; 


Que Céfar Pa rejoints & je ne doute pas 


Qu'il wait {à vaincre encor 


«&. punir Âchillas. 


ACHORÉE. 
Qui, madame, on a-vû fon bonheur ordinaire. ..5 
| ELÉOPATRE 
Dites-moi feulement s’il a fauvé mon frère, 


S'il ma tenu promefñe. 


ACHORÉE. 


CLÉO 


: Oui 5 de tout fon pouvoir, 
Pire | 


C’eft là l'unique point que je voulais favoir. 

Madame , vous voyez, les dieux m'ont écoutée, 

ee CORNÉLIE. 

Ils n'ont que différé la peine méritée, 
GLÉOPIiTRE 

Vous la vouliez fur Pheure, ils l'en ont garanti. 


ACHORÉE. 


quil @ fait trancher , parce que la chofe 


s'eft pañlée aujourd’hui. 


était prefqu'impoñible , le récit de fa 
mort pourrait émouvoit; mais ce récit 


ft auf froid que fon rôle. La piéce - 


| d'ailleurs eft finie, quand Péolomée eft 
{ morts tout le refte n’eft qu’une Juper- 
Si Péolomée avait pù intérefer, ce qui 


fraéture inutile à l'édifice. : 

Toute Ja petite difpute entre 
Cornélie & Cléopatre > € très - Froi- 
de, par cette raïfon - là même que 


A/S Fa 


TR TT 
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—. ACHORÉE. - 
3) Du moins Céfar lent fait, s'il l'avait confenti. 
GCLÉOPARRE. 


Que dilez-vous n’aguère, & que viens-je d'entendre ? 
Accordez ces difcours que j'ai peine à comprendre. 
_  AICHORÉE —— 

Ni vos vœux, ni nos foins n’ont pù le fecourir ; 
Malgré Céfar & nous ila voulu périr: 
a) Mais il eft mort, madame, avec toutes les marques 
Dont éclatent les morts des plus dignes monarques. . 
Sa vertu rapellée a foutenu fon rang, : 
Et fa perte aux romains à bien coûté du ang. 

T1 combattait Antoine avec tant de courage, . 
Qu'il emportait déja fur lui quelque avantage ; 
Mais l’abord de Céfar a changé le deftin Se 
T meuit, mais d'une mort trop belle pour un traître, 
Les armes à la main en défendant fon maître; 
Le vainqueur crie en vain quon épargne le roi, 
Ces mots au lieu d’efpoir lui donnent de leffroi; 
Son efprit allarmé jes croit un artifice 
b) Pour réferver fa tète aux hontes d’un fuplice. 


“ 


+ 


Ptolornée - n'intéreffe point du tout. ! TL faudrait qu'à nos vœux il eût mieux. 
2) Du moins Céfar lent fait, s'il l'avait | confenti. 
confenti. | Ce verbe alors gouvernait l’ac- a) Mourir avec toutes Îes marques. 
cufatif , comme le datif. On confent au- À dont les morts des plus dignes monaïques 
jourd’hui à une chofe, on ne laconfent ! éclat ent! a 
pas. Corneille mit depuis, Î b) On ne dit point les bentes. Etil 


_P, Corneille. Tome III, 


Il poule dans nos rangs, il les perce, & fait voir 
Ce que peut la vertu qu'arme le defefpoirs 

Et fon cœur indigné, que cette erreur abulfe, 
Cherche partout la mort que chacun lui refufe. 
Enfin perdant haleine après ces grands efforts, 
Prêt d’être environné, fes meilleurs foldats morts, 
Il voit quelques fuyards fauter dans une barque, 
Il s’y jette, & les fiens qui fuivent leur monarque, 
D'un tel nombre à la foule accablent ce vailleau, 
Que la mer l’engloutit avec tout fon fardeau. 

C'eft ainfi que fa mort lui rend toute fa gloire, 
À vous toute lEvypte, à Céfar la victoire. 

Il vous proclame reine, & quoique fes romains 


Au fang que vous pleurez n'aient point trempé leurs mains, 
Ii montre toutefois un déplaifir extrème, 

I foupire, il gémit: mais le voici lui-mème, 

Qui poura mieux que moi vous dire la douleur 

Que lui donne du roi l’invincible malheuf. 


n’eft pas trop vraifemblable que Péolomée 
craignit que l'amant de fa fœur le fit 
mourir par la main du boureau. El falait 
donner un plus noble motif à fon cou- 
rage. 
c ) Et me ren mes galères. ] Il eft évi- 
dent que Cornélie qui redemande fes ga- 


lères, ef abfolument inutile. La piéce 


SN ASE 


eft finie, & ces galères ne font point le 
fujet de la tragédie. 

d) Leur voi na pa jouir de ton cœur 
adonci. | "Il veut dire, #’« p4 profiter de 
la clémence de Céfar ; mais jour du cœur de 
Céfar eft une expreffion impropre. 

e) Er Pompée ft vengé ce qu'il peut. 
l'être ici. ] N’eft-ce pas dommage ie 


D) 
3 


SCENE 


CÉSAR, CORNÉLIE, CLÉOPATRE, 
ANTOINE, LÉPIDE, ACHORÉE, 


1 7, 


CHARMION, PHILIPPE. 


CORNÉLIE. 
Cine: tien moi parole, c) & me ren mes galères, 
Achillas & Photin ont recû leurs falaires. 
d) Leur roi na pû ji de ton cœur adouci ; 
e) Et Pompée eft vengé ce qu’ ’l peut Pètre ici. 
Je n'y puis plus rien voir qu'un funefte rivage s | 
Qui de leur attentat m'offre l'horrible image ; 
Ta nouvelle victoire, & f) le bruit éclatant 
. Qu'aux changemens du roi poufle un peuple inconftant ; 
Et de tous les objets. celui qui plus maffige, 
Jy vois toùjours en toi l'ennemi qui n’oblige, 
Laife moi n'affranchir de cette indignité, 
_#) Et fouffre que ma haine agifle en liberté. 
À cet empreflement j'ajoute une requête : 
h) Voi l'urne de Pompée, il y manque fa tète; 


cette expreffion ait Entiérement vieilli ? 
On dirait aujourd'hui, autant qu'il peut 


l'être; mais, ce qu "51 peut l'être n'eft-il pas 
plus énergique? 
f) us ee à «+. . Le bruit éclatant 
Qu'aux changemens du roi He #1 
peuple inconftant. ] 
C'eft fans doute une faute d'impreffion ; 


on doit life, aux changensens de rois. Mais 
un pesple qui pouffe un bruit , cit un barba- 
tifme. 
#) Ma haine. } Elle parle toujours de 
[a haine quand elle ne devrait parler que 
de fa reconnaiffaute. , 
b) Voi l'urnede Pompée, 1ly manque Je 
tête. ] La tète pour rejoindre à Yurne, 


a. 


Ÿ - 
LÉPRUESS, ES NS 
Énm HITS RS AR Ke 


É 


me 


Su; | 
2 A 


« à A UT RSR RS RSR 


PR 


Ne me la retien plus, c’eft l'unique faveur : 
Dont je te puis encor prier avec honneur. 

| CÉSAR 
Il eft jufte , & Céfar eft tout prèt de vous rendre 
Ce refle où vous avez tant de droit de prétendre : 
Mais il eft jufte aufli qu'après tant de fanglots, 
A fes manes errans nous rendions le repos , 
ma main & la vôtre 
Le venge pleinement :) de la honte de lautre ; 


Qu'un bucher allumé par m 


Que fon ombre s’apaife en voyant notre ennui, 
\ : - 
Et qu'une urne plus digne & de vous & de lui, 


Après la flamme éteinte & les pompes fimies , 
Renferme avec éclat fes cendres réunies. 


De cette mème main dont il fut combattu, 
Il verra des autels dreflés à {à vertu: 
Il recevra des vœux. de l’encens , des victimes , 


Et ne recevra point #) d'honneurs que légitimes. 


Pour ces pieux devoirs je ne veux que demain ; 
Ne me refufez. pas ce bonheur fouverain. 


eftun acceoire qui ne pouvant être refu- 
fé ,"ne mérite peut-être pas d’être deman- 
dé; c'eft une circonftance étrangère, & les 
complimens de Car paraiffent fuperflus 


quand laétion eft entiérement finie. 


2) De la honte de l'autre. ] On ne voit 
pas à quoi fe raporte cet aufre. Il veut 
dire aparemment autre bûcher. 

ii) D'honneurs que légitimes, eft top 


dur & trop négligé. 


R) Faites un peu de force à votre impa- 


tience , | n'eft pas français. Il faut, ou; 


NE TIC ESSENCE 


modérez votre impatience, OlL, #ettez u1 
frein à votre impatience , ou quelqu'autre 
tour. 

1) On fe laffe à la fin d'entendre Cor- 
nélie qui demande toujours les funérailles 


de Céfar, & qui le lui dit en face, quid 


deceat, quid non. 


| 


m1) Eÿ quoiqu'elle la tienne auf chère que 
01 , 
Elle ny ur rentre qu'en Ériomphant 
de tot. ] 


Ces vers ia la auté & l’harmo- 
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(E 
-k) Faites un ‘peu de force à votre impatience; E) 
Vous êtes libre après, partez en diligence, © E 
Portez à notre Ru un fi ere tréfor , ee E — E) 
Portez... nn ( 
C. e) R NÉ É FE = — 
Non pas, Célar ; non Pas à Rome. encor, ee 


Il faut que ta défaite, _& que tes funerailles PJ 
À cette cendre aimée en ouvre les murailles; 
m) Et quoiqu’elle la tienne auf chère que moi, 
Elle n’y doit rentrer qu’en triomphant de toi. 
Je la porte en Afrique, & c’eft là que j'efpère 


à) Que les fils de Pompée, & Caton , & mon és à 
Ra Secondés des efforts d’un roi plus: généreux, > 
G Ainf que Ja- juftice auront le fort pour eux 
4) C'eft là que tu verras Tur la terre & fur Conde 
G Le débris de Pharfale armer un autre monde ; 
Ç Et-ceft là que j'irai, pour hâter tes malheurs; 

LS “Porter de 1 rang ce cendres: & mes. pleurs 
G Jeveuxz) que de ma nr ils recoivent des régles ; 
+) | - | 


ai Es : : ee orme 
C - nie des antres ; c'eft à quoi ilfauttou- À dans toutes les Jangues ; & furtout dans 


jours prendre garde. Voyez que ces deux : 
ele font un mauvais effet, parce que 
l'une fe raporte à Rome, & l’antre à la 
cendre de Pompée, fans que la conttruc- 


la nôtre. 

n) Que de sna haine ils reçoivent des rè- 
! gles. ] Celaeft trop impropre & trop vi- 
cieux. Qu’eft-ce qu'une buine qui donne 
tion indique ces raports néceffaires. Vo- des rèvles à des aigles? Que ce vers affai- 
yez combien ce vers eft rude, Æÿ quoi- : blit le précédent qui eft admirable! De 
qu'elle la tienne auf chère que. plus, faut-il que Cornélie parle toujours 

Tout vers qui nef pas auffi harmo- : à Céjer de fa haine pour Tui? il ferait 
nieux qu'exact & correct, doit être banni bien plus beau , à mongré, de Ini dire, 
de la poëñie; voilà pourquoi il eft fi pro- 


ue 
Sr 


DAS 


qu'elle fera toujours fon ennemie fans - 
digienfement difficile d'en faire de bons : pouvoir hair un fi grand homme. 
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Qu'ils fuivent au combat des urnes au lieu daigles ; 
Et que ce trifte objet porte à leur fouvenir 

Les foins de le venger, & ceux de te punir. 

Tu veux à ce héros rendre un devoir fuprème; 
L'honneur que tu lui rens rejaillit fur toi-mème; 
“lu m'en veux ‘pour témoin, j'obéis au vainqueur; 
0) Mais ne préfume pas toucher parlà mon cœur. 
La perte que j'ai faitesefk trop irréparable; 

La fource de ma haine eft trop inépuifable; 

À Pégal de mes jours je la ferai durer; 

Je veux vivre avec elle, avec elle expirer. 

p) Je t'avoûrai pourtant comme vraiment romaine, 
Que pour toi mon eftime ef égale à ma haine; 
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Que l’une & lautre eft jufte, & montre le pouvoir, F 
g) L'une de la vertu, l’autre de mon devoir: € 
Que l’une eft généreufe, & l’autre intérellée, - à 

A 


Et que dans mon efprit l’une & l’autre eft forcée: 
Et comme ta vertu, qu'en vain on veuttrahir , È 
Me force de prifer ce que je dois haïr, : 
Juge ainfi de la haine où mon devoir me he, r) 
Fe veuve de Pompée y force Cornélie. 


0) Mais ne Préfume pas toucher par-là ÿ tation diminue beaucoup de la vraie 
non cœur. | Cela ferait bon fi Céfar avait grandeur. 
tiché de l'engager à fuivre fon parti; 


SR Aze 


CSSS: 


q) L'une de la vertu, l'autre de mon 
mais il n'y a jamais penfé , il n’a pas dit | devoir; l'une généreufe , l'autre intérellée ; 
à Cornélie un feul mot qui pût lui donner | l'une € l'autre forcée. ] Toutes ces antithè- 
cette préfomption. fes, & cette petite differtation, dégradent 

?) Je Pavoñrai pourtant comme vraie | la nobleffe de cerôle, & les répétitions 


ment romaine. ]| Elle à déja dit plufieurs continuelles affaibliflent le fentiment. 
Fois qu’elle eft es & cette affec- : 


ES 
ge 


RE LR CET melat re MD TE NCTEr EE 


“ 
SU 5 


BOSNIE TSI NS à 


_TRAGÉDIE Acre V. 


“rar, men doute point, au fortir de ces lieux, 

_ Soulever contre toi les hommes & les dieux ; 

Ces dieux qui t'ont flaté, ces dieux qui n’ont trompée, 
Ces dieux qui dans Pharfale ont mal fervi Pompée, 
Qui la foudre à la main l'ont pü voir égorger ; 

Ils connaîitront leur faute, & le voudront venger, 5): 
Mon zèle à leur, refus aidé de {a mémoire , 

Te faura bien fans eux arracher la vi@oire; 

Et quand tout mon effort fe trouvera rompu, +) 
Cléopatre fera ce que je n'aurai pt. 

. Je fais quelle eft ta flamme & quelles font fes forces, #) 
Que tu n’ignores pas comme on fait les divorces , 
Que ton amour t'aveugle, & que pour Pépoufer 
Rome n’a point de loix que tu n’ofes brifer: 

Mais fache aufli qu’alors la jeuneffe romaine 
Se croira tout permis {ur l'époux d’une reine ; 
Et: que de cet hymen tes amis indignés 
Vengeront fur ton fang leurs avis dédaignés. 

x) J'empèche ta ruine, empèchant tes carefles. 
Adieu, j'attens demain l'effet de tes promeffes. 


ms 
#) Un devoir qui lalieàla haine, & ! rare, tant lefprit des nations fepten- Ÿ 
toujours la haine. - trionales de l'Europe eft difficile à for- 7æs 
s) Ces dieux qui connaitront leur fau- i mer. É 
te, & ce zèle qui faura bien fans eux t) Un effort qui fe trouve rompu! ë) 
atracher la viétoire ; font une déclama- | z) Les forces de fa flamme! & on a le 
tion fi ampoulée & & pnérile, qu'onne  pü aplaudir à tous ces faux fentimens 02 
peut s'empêcher de s'élever avec force : exprimés en folécifmes & en barbarif- à 
S contre ce faux goût. On admirait autre ! mes! - ed 
& 2) fois ce galimathias, tant le bon goût eft | x) J'empèche ta ruine, empêchant tes. 


g. Sur 70 y 7 y ÿ : LE 


SCENE DE R N Dir E. 


_CESAR , CLÉOPATRE, ANTOINE, LÉPIDE ) 
ACHORÉE, CHARMION. 


PB Lutôt qu’ e. 


CLÉOPATRE 


ces périls je vous puiffe expofer, 


Seigneur, perdez en moi ce qui les peut caufer ; 
Sacrifhiez ma vie au borheué de la vôtre; 

Le mien fera trop grand, & je Wen veux point d'autre, D) 
Indigne que je fuis d’un Céfar pour ÉPOUX , 

Que de vivre en votre ame étant morte pour vous, 


CÉS.AR 
2) Reine, ces vains projets font le feul avantage 
Qu'un grand cœur impuifant a du ciel en partage : 


careffes. | Ce vers péche à la fois contre 
lharmonie, contre la langue , contre 


les*convenances |, & contre la vérité. 


Il ne convient point à Cornéhe de par- 
ler des carefles que Car peut faire à 
Cléopatre; elle n'empêche point fes ca- 
refles, elle ne peut les empêcher ; elle 


_ pourrait feulement dire à Céfar que l'a- 


mount dune-égyptienne peut lui être fa- 
tals mais il ferait. encor plus décent de 
ne lui en point parler: De quoi fe méle- 
t-elle ? Eft-ce l'affaire de la veuve de 
Porpée pour qui Car a eu tant d'évards, 
tant de générofité? Cela n’eft ni con- 


TONER 
ARE Ve de RSR ne 


Comme 


venable ni intéreffant. Il eft ridicule que 


Coruélie prononce ces paroles ,.que Céfar 
les entende & que Cléopatreles fouffre. 


y) Cléopatre . parle au mal que Céfer 


a parlé. Ellene vent point d'autre bone 
heur que d'être tuée par Car , parce 
que Cornélie a manqué à toute bienféance, 
à tonte honnéteté devant elle. 


2) Des vains projets qui font le feul. 


avantage qu'on ait du cielen partage! 6 


un grand cœur impuifant ! Céfer vife au 
galimathias aufi bien que Cornélie. 


4) Ï a beaucoup de Joins. ] Ce n'eft 
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3 TRACE DIE Acre V. 129 
: : Comme il a peu de force, a) il a beaucoup de foins ; 
e : Et s’il pouvait plus faire, il fouhaiterait moins. 
1 Les dieux empècheront leffet de ces augures, 
CG Et mes félicités n’en feront pas moins pures, 
2) Pourv que vôtre amour gagne fur vos douleurs, b) 

e ._ Qu'en faveur de Céfar vous tarilliez vos pleurs, | 

Et que vôtre bonté fenfible à ma prière, 
4 Pour un fidèle amant oublie un mauvais frère. 


On aura pû vous dire avec quel déplaifir 
&) J'ai vû le défefpoir qu'il a voulu choifir, 


de Avec combien d'efforts jai voulu le défendre 
à Des paniques terreurs qui l’avaient pû furprendre. 
KŸ  Zls'eft de mes bontés jufqu'au bout défendu, : 


Et de peur de fe perdre il s’eft enfin perdu. 

‘© honte pour. Céfar., qu'avec tant de puifance, 

d) Tant de foins pour vous rendre entière obéifance, 
n'ait pû toutefois: ; en ces événemens , 

‘Obéir au premier de vos lens 


Prenez-vous en au ciel, dont ie) les ordres fublimes 


pas là le mot propre. Céjar veut dire d') Tant de Joins pour vous rendre entrère 


que Cornélie ne menace beaucoup que 


«mot de Joins ne remplit point du tout 
“cette idée. 

b) Un amour qui gagne fur des dou- 
lents! 
- c)° J'ai dÙ er défefpoir «qu'il a vovlu 
choifir.] On ne choifit point un. défef. 


liberté du choix; ou fi lon veut, le 


À 


‘défefpoir force à choifir mal.” 


E Corneille, Tome .. 


-jétion d’un vaffal. Cfer vent dire qu'il 
a fait ce qu’il a pu pour obéir à la vo- 
-lonté de Cléopatre. 


parce qu elle a peu de pouv oif ; mais le 


“poir ; au contraire , le défefpoir ôte la. 


obéiffance. 1 Ces termes fignifient la fu- 


Ce n'eft pas là ren- 

Cette expreflion ne lui 

convient passéant de foins pouf ne fe ditpas. 
6) Les ordres Jubliines | ne Te dit plus ; 


dte ebéiffance. 


on fe fert des épithètes, fuprènes, Jou= RE 
Everains, inévitables ; immuabies. Sublime 4 = 


“eftaffeé aux grandes idées, aux E grande 72 


fentimens, 


# 


Doususus CRT 
PO I Pé-E,S 


Malgré tous nos efforts favént punir les crimes; 
Sa rigueur envers lui vous ouvre un fort plus doux, 
Puilque par cette mort l'Egypte eft toute à vous. 

CLÉOPATRE. 

fe füs que j'en récois un nouveau. diadème, 
Qu'en n'en peut accufer que les dieux , & lui-même: 
} Mais comme il cit, fieneur. de la fatalité , : 
f) Que Paigreur foit méléé à la félicité , 

Ne vous offenfez pas fi cet heur de vos armes, | 
Qui me rend tant de biens, me coûte un peu. de larmes. 
Et fi voyant fa mort dûe à fa trahifon, 

Je donne à la nature ainfi qu’à la raifon. 


Je m'ouvre point les yeux fur ma grandeur fi proche ;. 

Qu’aulli-tèêt à mon cœur mon fang ne le reproche. 

Jen reffens dans mOn ame un murmure fecret 

Et n’ofe remonter au trône fans regret. 
ACHORÉE. 

Un grand. peuple, fcigneur, g } dont cette cour eft pleine. 

Par des cris redoublés. demande à voir {à reine 3. 

1. Et tout impatient déja {e plaint aux cieux. 


D ae laigreur.] Le mot propre el deur, Cette dernière feène ef la: plus: 
_xait amertume. - | froide de toutes ;. & dans une tragédie. 
g) Dont cette cour el pleine, 1 I'im: | elle doit être, s’il fe peut, la plus tous 

- porte peu que le peuple foit ou non dans: -chante., Mais Pompée neft point une: 
Ja Cour, pour voir Clopatre.. La. Piéce 

Ù s’apelle. Pompée les -affafins, font pu. 
nis. Tous les .complimens de Céfiér: & de: 
LR Cléopatre font peut-être plus: inutiles que: 
È ) le dernier difcours de.  Cornélie:, dans le. 
quel du moins il y a toujours dela gran. 


véritable tragédie, c’eft une tentativeque, 
ft Corneille, -pour: mettre. fur: la ‘fcène. 

“des morceaux. excellens . . quine fai 
‘faient-point un touts c'éft un. ouvrage. 
d'un genre-unique, qu'il ne faudrait pas. 
imiter, & que fon génie, animé par la. 


‘Cependant , 


Et jure à 


grandeur romainc, pouvait fenl faire 
réufMir. Telle eft la force de ce génie, 


M piéces régulières, que leur froideuf a 
fait oublier. Trente beaux vers de Cor- 
uélie Valent beaucoup mieux qu'une piéce 
médiocre. 

b) L'image des rats dont. mon. mme tft 
bieflée.] Voilà de ces métaphores qui ne 
paraïflent pas naturelles. Comment pent- 


Qu'on lui donne rUb tard un bien fi précieux. 
GÉS 4 R<T CE 

Ne lui refufons plus le bonheur qu'il defire s 

Princefle , allons par-là commencer vôtre empire. 

Fañle le jufte ciel propice à mes defirs , 

Que ces longs cris de joye étouffent vos foupirs , 

Ft puiffent ne laifler dedans vôtre penfée 

Que h) lPimage des traits dont mon ame eft blefée! 

qu’à l’envi ma fuite & votre cour 

Préparent pour demain Ja pompe d’un beau jour, 

Oùdans un digne emploi l’une & Pautre occupée, 

‘Couronne Cléopatre , & m’apaife Pompée, 

Elève à lune un trône , à lautre des autels. 

tous les deux des refpedts immortels, 


Fin du cinquième €ÿ dernier Ace. 


-que cette piéce l'emporte encor fur mille 


mens doivent être toujours exprimés no- 


TRAGÉDIE Acre V. 


on avoir dans fa penfée l'image d’unttait 
qui a blefé uneame? Ces figures forcées 
expriment toujours mal le fentiment. Cé- 
Jar veut dire, Puiffiez-vous ne vous oc- 
cuper que de mon amour! Il pouvait y 
ajouter encor, de fx gloire. Ces fenti- 


blement, mais jamais d’une manière re- 
cherchée. 


à 


d 


grand veflibule commun à tous les 


HITS SES 


DE POMPÉE. 


À Bien coufidérer cette piéce, je ne crois pas. qu'il y en: 
ait fur le théatre, où lhiftoire foit plus confervée, & plus fal- 
fifiée tout enfemble. Elle eft fi connue » que je n’ai ofé en chan- 


ger les événemenss. mais il s'y en trouvera peu. qui foient arri- 


vés comme je les fais arriver. Je. y ai ajouté que ce qui re- 
garde Cornélie, qui femble s’y offrir d’elle-mème ; puifque. dans. 
la vérité hiftorique elle. était dans le mème vaifleau que fon 
mari , lorfqu’il aborda en Egypte , qu'elle le vit defcendre dans: 
la barque où il fut affafiné à fes yeux par Septime, & qu’elle 
fut pourluivie fur mer par les ordres de Ptolomée. C’eft ce qui 
na donné occafon de feindre qu'on atteignit, & qu’elle fut. 
ramenée devant Céfar, bien que l’hiftoire n’en. parle point. La: 
diverfité des. lieux où les chofes fe font pañlées , & la longueur 
du tems qu’elles ont confmé dans. la vérité hiltorique ,. m'ont. 
réduit à cette falfification pour. les. ramener dans l'unité de 


- jour & de lieu. Pompée fut mañlacré devant les murs de Peu. 


fium , qu’on appelle aujourd'hui Damiette; & Céfar prit terre 


_ à Alexandrie. Je n’ai nommé ni l’une ni- l’autre ville, de peur 
que le nom de l’une warrètat l'imagination. de: Pauditeur, & ne 
NS) lui fit remarquer malgré luila fauleté de ce qui s’eft pañé. 


sulleurs, Le lieu particulier eft, comme dans Polyeucte ,. un 


apartemens du: palais royal: 


-& cette unité n’a rien: que de vraifemblable , pourvà qu’on fe 


détache de la vérité hiltorique. Le premier, le troifiéme, & le 
quatrième acte y ont Îeur jufteffe manifefte ; il ÿY peut avoir 
quelque difficulté pour le fecond & le cinquiéme ,. dont Cléopa. 
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tre ouvre lün, & Cornélie l’autre. Elles fembleraient toutes 
N deux avoir plus de raifon de parler dans leur apartement; mais 
7  limpatience de la curiofité féminine les en peut faire fortir ; à 
Le l'une pour aprendre plutôt les nouvelles de la mort de Pom- & 
2) pée, ou par Achorée qu'elle a envoyé en être témoin, ou par NN 
É: le premier qui entrera dans ce veftibule ; &° lautre, pour en. ë) 
& _ favoir du combat de Céfar & des romains contre Ptolomée & 4 É 
É lës égyptiens , pour empècher que ce héros n’en aille donner S 
% ‘ à Cléopatre avant qu'à elle, & pour obtenir de lui d'autant PK 
RAY plutôt la permillion de partir, En quoi of peut remarquer que a 
G comme “elle fait qu’il eft amoureux de cette reine, & qu’elle 
+) peut douter qu’au: retour de fon combat = les trouvant enfem- É 
@ ble, il ne lui fafe le premier compliment, le foin qu’elle a &) 
Q de conferver là dignité romaine lui fait prendre la parole la 4 
première , & oblige par-là Céfar à lui répondre avant qu'il 
puiffe dire rien à l'autre: - 2 
Pour le tems, il m'a falu réduire en foulévenrent tumultuaire 
une guerre qui ma pa durer guère moins d’un an, puifque 
Plutarque raporte qu'incontinent après que Céfar fut parti 
d'Alexandrie Cléopatre accoucha. de Céfarion. Quand Pompée 
fe préfenta pour entrer en Egypte, cette princeñle & le roi 
fon frère avaient chacun leur armée prète à en venir aux mains 
June contre l’autre, & n'avaient garde ainfi de loger dans le 
- même palais. Céfar dans fes commentaires ne parle point de fes 
amours avec elle, ni que la tête de Pompée lui fut préfentée 
quand il arriva. C’eft Plutarque & Lucain qui nous aprennent 
Pun & lautre; mais ils ne lui font préfenter cette tete que Ë 
par un des miniltres du roi, nommé Théodore, & non pas à 
par le roi mème, comme je lai fit. Se 
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Doocccureness-s-c." 
<<: 


LS 
| EXAMEN 

En 

à 


des amas 


I y a quelque chofe d’extraordinaire dans le titre de ce 
poëme, qui porte le nom d’un héros qui n’y parle point : mais. 
>) il ne laifle pas d’en être en quelque forte le principal acteur, 
Ç puifque fa mort eft la caufe unique de tout ce qui s’y pañe. 
À Jai juftifié ailleurs l'unité d'action qui s'y rencontre, par cette 
És raifon , que les événemens y ont une telle dépendance lun 
ee de l'autre, que la tragédie n'aurait pas été complette , fi je ne 
r,  leufe poufiée jufqu'au terme où je la fais finir. Ceft à ce 
LS deffin que des le premier acte. je fais connaître la venue de 
» Céfar, à qui la cour d'Egypte immole Pompée pour gagner 
Es les bonnes graces du vidorieux ; & ainfi il m'a falu nécefai- 
xement faire voir quelle réception il ferait à leur lâche & 
cruelle politique. J’ai avancé l’âge de Ptolomée, afin qu’il pût 
agir, & que portant le titre de roi, il tâchât d'en foutenir 
le caractère. Bien que les hiftoriens & le poëte Lucain Papel- 
& lent communément ex puer, le voi enfant, il ne létait pas à 
Ç un tel point, quil ne fat en état d’époufer fa fœur Cléopa- 
& tre, comme l'avait ordonné {on père. Hirtius dit qu'il était 
S puer jam adulta atate ; & Lucain apelle Cléopatre inceftueufe 5 
dans ce vers qu'il adrefle à ce roi par apoftrophe : 


Incefta Jceptris cellure Sororis : 


foit qu’elle eût déja contracté ce mariage inceftueux, . à 
caufe qu'après la guerre d'Alexandrie & la mort de Ptolo- 
mée, Céfar la fit époufer à fon jeune frère, qu’il rétablit dans 
le trône; d'ou l’on peut tirer une conféquence infaillible, que 


* Pour le ftile ; il. ejb plus élévé en ce acoufé Corneille de fe mépfendre un pet 
poëne qu'en aucun des miens, Ee. ] I eR | à cette pompe des vers, & à cette pré- 
important de faire ici quelques rêfle- | dile@ion qu'il témoigne pour le file de 
xions fur le file de la tragédie. On a | Zucain; il faut que cette pompe n'aille 
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file plus jeune des deux frères était en âge de fe marier 
quand Céfar partit d'Egypte, l'aîné en était capable quand il y 
arriva, puilqu'il ny tarda pas plus d’un an. 

Le caractère de Cléopatre garde une reflembiance annoblie 
par ce qu'on y peut imaginer de plus illuftre. Je ne la fais 
amoureufe que par ambition, &en forte qu’elle femble n'avoir 
‘point d'amour, qu’entant qu’il peut fervir à fa grandeur. Quoï- 
que la réputation qu'elle a laiffée la fafle pañler pour une fem- 
me lafcive & abandonnée à fes plaifirs, & que Lucain, peut- 
être en haine de Céfar, la nomme en quelque endroit were- 

trix regina , & fañle dire aïlleurs à l'eunuque Photin, + te 
€ vernait fous le nom de fon frère Ptolomée : 


Quem non é nobis credit Cleopatra 7. 
À quo cafta fuit ? 


je trouve qu bien examiner l'hiftoire , : elle ivavait que Fe 


ee & Ra Hire ONE ns a onde de parait 
viñble, en ce que les hiftoriens ne marquent point qu’elle 4e. 
doit donnée qu'aux deux premiers hommes du monde, Céfar & 
Antoine; & qu'après la déroute de ce dernier, elle n’épargna 
aucun atifice pour engager Augufte dans la mème paffon qu'ils 
-avaient-eué pour elle, & fit voir par-là qu’elle ne s'était atta- 
À chée qu'à la haute puifance d'Antoine, & non pas à fa pet 
) fonne. 

-*Æour le he, il eft Due élevé en ce poëme qu'en aucun 


Se 


“jamais jufqu’à l'enflure, & à l'exagéra- _pos. On eftime, N3/ acbum reputans fi ee 7 
— 5 ; _— upereffet agerd 

tion; on n'’eitime point dans Zucuis - Jap Je De : 
De même, les connaïffenrs ont. tou--- 

jours condamné dans Popée, Les fleuves. 


Fm a mener 


Né Keira 


Bella per Emnathios plus qua civilia cam 


des miens, & ce font fans contredit les vers les plus pom- 
peux que j'aye faits. La gloire n’en eft pas toute à moi. J'ai 
traduit de Lucain tout ce que jy ai trouvé de propre à mon 
Aüujet;s & comme je n’ai point fait de fcrupule d’enrichir notre 
langue du pillage que j'ai pà faire chez lui, j'ai tâche pour le 
refte à entrer fi bien dans fa manière de former fes penfées 
& de s'expliquer, que ce qu'il m'a fallu y joindre du mien 
fentit fon génie, & ne ft pas indigne d’être pris pour un 
Jarcin que je lui eufle fait. J’ai parlé en l'examen de Polyeute , 
de ce que je trouve à dire en la confidence que fait Cléopatre 
à Charmion au eo acte.  üe me refte qu'un mot tou- 
une les natrations d’Achorée , qui ont toujours pañlé pour 
fort belles; en quoi je ne veux pas aller contre le jugement 
du public, mais feulement faire remarquer de nouveau que 
celui qui les fait, & les perfonnes qui les écoutent, ont l’ef 
prit aflez tranquille pour avoir toute la patience qu'il y faut 
| | donner. 


= 


rendus rapides par le débordement des par- 
ricides, & tout ce quieft dans ce goût. 
Mais ils ont admiré 3 


hair ? 


SZ. 


Belles d'un ne dieu , Le ê D 


je puis 

Egoler le grand nom ; ont UT 
que j'en Juis. ù 
Voilà le véritable file de la tragédie ; 
il doit être toujours d’une fnplicité no- 


ble, qui convient aux perfonnes du pre- 


mier rang; jamais rien d’ampoulé, ni 
de bas; jamais d'affectation ni d’obfcu- 
tité. La pureté du langage doit étre 


O ciel! que de vertus vous me e faites 


- rigoureufement obfervée ; tous les vers 


doivent être harmonieux, fans que cette 


. harmonie dérobe rien à la force des fen- 


timens. Il ne faut pas que les Vers mar- 
chent toujours de deux en deux, mais 
que tantôt une penfée foit exprimée en 
un vers, tantôt en derix où trois, quel- 
quefois dansun feul hémiftiche ; ; on peut 


. étendre une image dans une phrafe de 
cinq ou fix vers, énfuite en renfermer 


une autre dans un ou deux. Il faut fou- 
vent finir un fens par une rime, & com- 


.mencer un autre. fens par “ time corref- 


pondante. 
. Ce font toutes ces règles, es dif- 


He à obferver , qui donnent aux vers 
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donner. Celle du troifiéme acte, qui eft à mon gré la plus 
magnifique, a été accufée de mètre pas reçuë par une per- 
foune digne de la recevoir: mais bien-que Charmion qui Pé- 
coute ne foitiqu'une domeftique de Cléopatre, qu'on peut tou- 
tefois prendre pour fa dame d'honneur, étant envoyée exprès 
par cette reine pour l’écouter, elle tient lieu de cette reine 
mème, qui cependant montre un orgueil digne d'elle, d’atten- 
dre la vifite de Céfar dans fa chambre, fans aller au-devant 
de lui. D'ailleurs Cléopatre eût rompu tout lerefle de ce troi- 


fiéme ae, fi elle s’y fût montrée; & il ma falu la cacher par 
adrefle de théatre, & trouver pour cela dans lation un pré- 
texte qui füt glorieux pour elle, & qui ne laifät point. parai- 


tre le fecret de Part qui n'obligeait à 


duire. 


Pempêcher de fe pro- 


da grace , l'énergie, lharmonie, dont 


la profe ne peut jamais aprocher. C’eft 
ce qui fait qu'on retient par cœur , mé- 
me malgré foi, les beaux vers. Il yen 
a beaucoup de cette efpèce dans les bel- 
les tragédies de Corxeille. Le leteur ju- 
_dicieux fait aifément la comparaifon de 
ces vers harmonieux ; naturels, & éner- 


- giques , avec ceux qui ont les défauts 


- contraires ; & c’eft par cette comparai- 
fon que le goût des jeunes gens poura 
fe former aifément. Ce goût jufie eft 
bien plus rare qu'on ne penfe; peu de 
perfonnes favent bien leur langue; peu 
diftinguent au théatre l’enflure de la 


P. Corneille Tome III. 


dignités peu démêlent lesconvenances. 


: On a aplaudi pendant plufieurs années 


à des penfées faufles & révoltantes. On 
“battait des mains lorfque Baroz pronon- 
Gait ce vets, 
I eft comme à la vie un terme à 
la vertu. 
On s'eft récrié quelquefois d'admira- 


tion à des maximes non moins faufles. 
_ Ce qu'il ya d'étrange, c’eft qu'un peu- 


ple qui a pour modèle de Aile les pié- 


ces de Racine, ait pù aplaudir long 


tems des ouvrages où la langue & la rai- 


- fon font également bieflées d'un bout 


à l'autre. 


PSE PEU PSS PERS 
FOURS RS 7e m7 ah ss 


“0 


à THÉODORE, & 
VIERGE + 
G ET MARTYRE; à? 
D TRAGÉDIE CHRÉTIENNE Qi 


ne) Sur la fin de 1645, G 


“DE D ÉDAEILE U Re 


S, quelque chofe peut étonner & confondre lefprit humain, 
c’eft que lauteur de Polyeute ait pa être celui de Théodore; 
c'eft que le même homme qui avait fait la fcène fublime dans 
laquelle Pauline demande à Sevére la erace de fon mari, ait 
pû préfenter une héroïne dans un mauvais lieu, & accom- 
pagné une turpitude fi odieufe & fi ridicule de tous les mau- 
vais raifonnemens qu’une telle impertinence peut fuggérer , de 
tous les incidens qu’une telle infamie peut fournir, & de 
tous Îles mauvais vers que le plus inepte des verfificateurs 
n'aurait jamais pû faire ? Ë 
Comment ne fe trouvatil perfonne qui empêèchât l'auteur > Ë 
2 Rue de deshonorer des talons par le cho honte dan 267 

tel fujet , & par une exécution auffi mauvaife que le fujet (= 
même ? comment les comédiens ofèrent-ils en£n repréfenter ë) 
- Théodore ? : : = + 


ROSÉ ETERO 


EPITRE DÉDICATOIRE 


A MONSIEUR. 


S Monsieur, 


$ Je wabuferai point de votre abfence de la cour pour vous impofer 
es touchant cette tragédies fa repréfentation wa pas eu grand éclat ; 
N 6S quoique beaucoup en attribuent la caufe à diverfes conjonitures 
Gé qui pourraient me jufifier aucunement, pour mOi Je ne MER VEUX 


2 À a) J'aye employé tout ce que l'art €S | Lrà, ne fe dit plus. Cette phrafe eft 
{ x l'expérience. | Il ne parait pas qu'il ait | latine , #b2 gratulor : mais aujourd'hui 
À mis de voile fur ce fujet révoltant, puif- | comgratuler régit l'accufatif, comme /ék- 
&J qu'il employe dans la piéce les mots de | citer. 


SS 

: % proftitution, d'impudicité, de file abandon c) La modeflie de notre fcène a ne 
À née aux Jollats. comme indigne d'elle. } Les honnêtes gens 
Le b) ee à la pureté. ] Congratu. ne font toujouts chaftes, On 
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prendre qu à es défauts , © la tiens . ie , puifqwelle a été 
sal fervie. J'aurais tort de .wopoler au jugement du public'; il 
pa été trop QVANIOLEUX ER MES AUÊTES OHVYOZES pour le défavouer 
en celui-ci ; € Ji je laccufais d'erreur ou d’injufiice pour Théo- 
dore, mon exemple donnerait lieu à tout le monde de foupconmer 
des mêmes chofes tous les arrêts qu'il a prononcés ex ma faveur. Ce 
nef pas. toutefois fans quelque Jorte de fatisfation que je vois que 
la meilleure partie de mes juges impute ce mauvais Jucces à Pidée de 
la proffiturion que l'on na ph Jouffrir ; quoigwon Jar bien qw’elle 
pourait pas d'effet, €ÿ que pour en exténuer l'horreur a ) ÿ’aye 
employé tout ce que l'art €S Pexpérience m'ont pà fournir de lumie- 
yes. Et certes il y a de quoi b ) congratuler à la pureté de notre 
théatre, de voir qwune bhifloire qui fait le plus bel ornement du 
fecond livre des vierges de faint Ambroife, fe trouve #rop licentieufe 
pour y être fuportée, Queñt-on dit, Jé comme ce grand dotteur de 
Péglife, Peuffe fait voir Théodore dans le lieu infime, ft J'eulfe 
du les Fe ee de Jo dine che ee D: fu , : 


y vi entrer Die ? Cf fie que ce Hi Tu ainé fuit trio 
pher fon éloquence, € cet pour ce fpettack quil invite particu. 
liérement les vierges à ouvrir les yeux. Je lai dérobé à ln vie, &3 
autant que jai ph à l'imagination de mes auditeurs; ES après y 
avoir confumé toute mon adrele, c) la modefiie de notre [cne a. 


fouffrait du tems de Hurdi qu'on parlât } plus révoltantes. Il était impoflible que 
- de viol fur le théatre, de la manière | cette piéce de Corneille eùt du fuccès en 
la plus groffiére : mais c’eft qu'alors il | 1746; elle en aurait eu vingt ans au- 
n'y avait que des hommes grofliers qui | paravant. Il choifit ce fnjet parce qu'il 
fréquentaffent les fpettacles. Muret & | connaiflait plus fon cabinet que le mon- 
Rotrou furent les premiers qui éputé- de, & qu'il avait plus de génie que de 
fent un peu la foène des indécences les | goût. C'eft toujours la même verfifica- 
LS 
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défavoué , comme indigne delle, ce pen qüe la nécelliré de mon Ju- 
jet ma forcé d'en faire connaitre, “Après cela j'oferai bien dire que 
Ce nef pas contre des comédies pareilles aux nôtres d) que déclame 
S. Augufin, € que ceux que le Jcrupule, ou le caprice ; OU le 
zele en rend opniñtres ennemis, Won pas grande. raïon de s’apu- 


ver de [on autorité. 


C’ef avec juflice qW'il condamne celles de fon 
fems Qui ne mMéritoient que trop le nom quil leur donne de fpetta- 


cles 


tion, tantôt forte, tantôt faible, tou- 
jours la même inégalité de ftile, le même 


tour de phrafe , la même manière d'intri- . 


guer; mais n'étant pas foutenn par le fu- 
jet comme dans les piéces précédentes., il 
ne pouvait ni s'élever, ni intérefler. Puif- 
qu'il faut des notes fur toutes les pié- 
ces de Corzeille ; on en donne auf quel- 
-ques=unes fur Théodore; mais un com- 
mentaite n'eft pas un panégirique, on 
doit au public la vérité dans toute fon 
étendue. Se 

d) Que déclame SE. Angufiin. | On fait 
affez que S%. Auguftin ignorait le grec : 


s'il avait connu cette belle langue, il . 


n'aurait pas déclamé contre Sophocie ; ou 
S'il eût déclamé contre ce grand hom- 
me, il eût été fort à plaindre. 

e) Du plus utile divertiflement dont l'ef: 
prié ec. ] On ne peut rien dire de plus 
fort en faveur de Part des Sophocles, 
dont Ariffote a donné les règles; & il eft 
bien honteux pour nôtre nation, déve- 
nue fi critique après avoir été f barba- 
te, que Corneille ait été obligé de faire 


l'apologie d’un art qui était fi refpe&a- 


ble entre fes mains. = 

Le grand Corneille traite ici avec une 
fierté qui filed bien à fa réputation & à 
fon mérite, ces hommes baffement jaloux 
du premier des beaux arts, qui colo- 
rent leur envie du prétexte de la reli- 


“gion. Ils craignent que la nation ne 


S'inftruile au théatre , & que des hom- 
mes accoutumés à nourrir leur efprit de 
ce que la raifon a de plus pur, & de 


_| ce que l’éloquence des vers a de plus tou- 


chant , ne deviennent indifférens pour 
de vaines difputes fcolaftiques, pour de 
miférables querelles, dans. lefquelles 
on veut trop fouvent entraîner les ci- 
toyens. ee 

Ces ennemis de la focieté ont imagi- 
né qu'un chrétien devait regarder Cuve, 
les Horaces & Polyeutte, du mème œil 
dont les pères de léglife regardaient 
les mimes @ les farces obfcènes qu'on 
repréfentait de leur tems dans les pro- 
vinces de l'empire romain. ‘ 

On confulta fur cette queftion, dans 


{ 


RE ITRE 4 


D 


à x cles de turpitude; mais Cell avec imufhice qu'on veut étendre cette 
condamnation jufou'à celles du nôtre, qui ne contiennent pour Por- 
 dinaire que des exemples d'innocence, de vertu, ©3 de piété. J'au- 
rais mauvaife grace de vous en entretenir plus au loug ; VOUS êtes 
déja trop perfuadé de ces vérités; © ce nef pas mon deffein d'en- 
treprendre ici de défabufer ceux qui ne veulent p@s Pêtre. “Il eff 
jufle quon les abandonne à leur aveuslement volontaire , €ÿ que 
pour peine de la trop facile croyance qu'ils donnent & des inven- 
tions mal fondées, ils demeurent privés du plus agréable © e) du 


ss» pecsntis dumimnodo, moderate ludo utan- 
» tur, td et non atendo uliquibus ilhicitis 
e,, verbis, vel faéiss €2 non adbibeio 
lulos negotiis , É temporibus indebitis. 
» L'emploi des comédiens inititué 
» pour donner quelque délafement aux. 
» hommes, n'eft pas en foi illicites ils 
,; ne font point dans l'état de péché .. 
y pourvû qu'ils ufent honnétement :de 
» leurs talens, c'eft-à-dire, qu'ils évi- 
> tent les mots. & les actions défen- 
» dues, & qu'ils ne repréfentent point 
= dans les tems qui ne font point 
5 permis. 


l'année 1742 , monfignor Cerruti, confef. 
feur du pape Clément XII. & du confif 
toire qui élut ce pape. J'ai heurenfement 2 
retrouvé une partie de fa réponfe, écrite 
de fa main, commençant par ces mots, 
* Iconcilii e à padris & finiffant par ceux- 
ci, -Giouan- Batifla Andreini ; & voici la. 
tradu@ion fidèle des principaux articles 
de fa lettre. Fe 
» Les cenciles & les pères qui ont 

» condamné la comédie, comme il paraît 


») 


LC 


° 
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par le troifiéme article du concile de 
» Carthage de l'an 397 , entendaient les 
» repréfentations obfcènes, méêlées de 
» facré & de profane, la dérifion des 
» chofes eccléfiaftiques , Les blafphèmes, 
ee er :  -: 
=. » Les comédies dans des tems plus 
» éclairés ne furent pas de ce genre. 
5 CET pourquoi SE. Thomas , queft. 168. 
» art. 3. parlant de la comédie, s'expri- 
.» me ainfi. Se 
— Offciun hiflrionsin ordinatum ad foln- 
5 ETUI bosninibus exhibendun, non eft fe- 
_— cundurn Je illicitum, nec Junt in flatu 


» Caëtan, €n commentant ce paffage, 
conclut : donc lurt des comédiens qui Je F2 
confiennent dans les boynes , n'eft post 
condonnable, mais permis. : 
» 9%. Antoine, archevèque de Floren- 
» ce, dans fa fomme théologique, par- 
» tie 9e. titre 8. chap. 4. dit : = 

» Au tems de S%4 Charles Borromée, 
|, il Fut défendn à certains comédiens 
» de repréfenter {ur le théatre de Mi- 
» lan. Ils allèrent trouver 38%. Charles, 
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utile des divertillemens dons Pefprie Hé Joé capable. - Con- 
tentons nous den jouir Jens leur en faire part, € fouffrez que 
Jons faire aucun effort pour les ouéri de leur faiblelle, Je. finie 
EH vous offrant que je fuis. ® Jerai toute ma vie, 


MONSIEUR, 


- Motre-très- humble, & très. 
obligé ferviteur , 


PE CORNEEL EE 


3 s5 les cérémonies Lots Con Paie ke. 
À 95 3 
. 5 Jücre Jonxioni. . 


». & obtintent de lui un-décret portant 
5: permiflion de repréfenter des comé- 
>». dies dans fon diocèfe, en. .obfervant =». Wicolo. Barbier: raporte qu’//abelln 


» les règles preforites par SE, Thomas; à 


[fs Andreini reçut à Lyon beaucoup 
>». il fe fit préfenter tous les fujets des | » d'honneurs , qu’elle y fut enterrée. 
» fcènes qu'ils jouaient impromptu, & |. 


.»Aivec pompe , & que fon-corps fit Ne [à 
» il leur fit- jurer que toutes. les nou- : > accompagné des principaux dela ville, : Ÿ} M 


». velles foènes qwils méleraient à cel- L >» qui rent graver fon épitaphe fur le. 
-» les dont il avait vô la difpoñtion, 


» bronze. . 
» feraient auf honnêtes &. aufli décen- : 55 L'empereur Æufhias donna des let. 
ss tes que les'autres, À: tres de nobleffe à Pierre “Coquini. Jean. ff à 
» L'ufage de l'Italie eft de permettre | » Buptifle Andreini fut de l'académie de + D 
». toutes les repréféntations qui ne por. | » Mantouë, & capitaine des chañfes.. 
> tent point de fcandale. On joue des |: » Le même Aico/as. Barbier; raporte : 
» piéces à Rome dans de certains tems, | » que Rinoceronte comédien mourut de. 
>». & particuliérement dans des colléges. | fon tems en odeur de fainteté. 2. 
» Les comédiens aprochent des facre- |. Si Lopes de Pega & Shakefpear ne Farent 
» mens, & onne. trouve aucune bulle, |: pas regardés comme de faints perfonna-. (| 
> Di aucun décret des papes qui les en |- ges, perfonne au moins , ni à Madrid Ÿ)\ 
» privent. On leur donne la. {épuiture : ni à Londres, ne reprocha à ces deux. 


» dans les églifes comme à tous les _célèbres auteurs d’avoir repréfenté leurs {KL 
». autres bons catholiques > Avec: toutes . ouvrages felon. l’ufage des anciens. grecs : 
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nos maîtres. Le fameux docteur Rawoz, 
le licentié Michel Sunchez, le chanoine 
Mira de Mefeun, le chanoine Zarraga 
firent beaucoup de comédies , prefque 
toutes eftimées, & leurs fonctions de 
prètres n’en furent pas interrompues. 


Plufeuts prêtres en France en ont fait, 
témoins Îe cardinal de Richelieu, l'abbé 


Boyer, Vabbé Gexeft aumônier de ma- 
dame la ducheffe d'Orléans , & tant d’au- 
tres. Enfin, l'art doit être encouragé, 
Pabus de l'art feul peut avilir. 

Pour dernière preuve inconteftable, 
raportons la déclaration de Zouis XIII. 
du 16. Avril 1641. enrégiftrée au par- 
“lement : elle dit expréflément: 
Nous voulons que lexercice des co- 


» médiens, qui peut innocemment dé- . 


»-tourner nos fujets de diverfes occupa- 


» tions mauvaifes, ne puifle leur être 


| que Zouis XIV. maintint Floridor , fieur 


° un pénffonnaire du roi, déclaré gentil. 


fément de s'acquitter ? IL eft mis en pri- 


» imputé à blâme, ni préjudicier à leur 
» réputation dans Le commerce public. 
C'eft en vertu de cette déclaration 


de Soulas, dans la poffeffion de £a no- 
bleffe , par ârrêt du confeil du ro. feptem- 
bre 1668. En bonne foi, peut-on flétrir 


homme par le foi, pour avoir rempli des 
fonttions dont le roi lui ordonne expref- 


fon s’il ne joue pas, ileft excommunié 


‘ s’il joue. Voilà un bel exemple de nos 


contradittions. En faut-il davantage pour 
confondre ceux qui fe déclarent contre 
nos fpectacles, autant parignorance que 


par mauvaife volonté ? 
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AN VAL Ë NS, on Ace 

6 PLACI D ES fils de Valens, & amoureux de Théodore. 
: CLÉOBULE, ami de Placide. 

6 DID: Y M'E >. amoureux de Théodore. 

| € PA DL Nc Väkens 

3 L Y C À N T Ë, capitaine d’une cohorte no. | 

5 MARCELLE, fmme de Valens: : 

) THÉODORE, princeffe d'Antioche.. | — 


S STÉPHANIE, confdente de Marcelle. 


S La feène cf à Ansioche dans le Palais du gouverne 
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TRAGÉDIE CHRÈT IENNE. 


ACTE PREMIER) 
SCENE PREMIERE, 


PEACIDE, ÉLÉOSULE 


ici 


€ le, & se veux l'avouer 
La ie me ea afer pour n’en louer : 
_. k) Mon père eft. gouverneur de toute la Syrie 3. 
Et comme fi c'était trop peu de flaterie, c) 
 Moi-mème elle membrafle, & vient de me donner. 
_ Lot jeune que je fuis. 


l'Egypte à gouverner. 


SN a) Il eft vrai que cette piéce ne mé- 
tte: aucun commentaire. Elle péche par 
l'indécence. du: fujet , par la conduite, par 
la froideur parleftile. On:ne. fera que 
"Ne très- -peu de remarques... 


___b) Mon père eft gouverneur de: toute la. 


Syrie. ]. Dans Polyeuéte , Félix eft gou- 


verneur de tonte l'Arménie, & ici Walens 


eft gouverneur de toute la Syrie. Un mot 
de trop gate un beau vers, & rend un. 


médiocre mauvais. 


0) Pr peu de Raiterie 1T De. donner 
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le gouvernement de toute la Syrie ! Ed la 
fortune qui embraffe Placide ! Quelles ex- 


prefions! quel file! quelle négligence: = 
_ d) S’enfler de fumées ; dont tant d'ames 
Jout Ji charmées, avoir de quoi fe plaire, 
€7c.1 Il fant convenir que ce ftile ef 
bas. & incorre® ; & malheurenfement la : 
plus grande partie de {a piéce eft écrite 


dans ce goût. 

On a exigé un commentaire fur tou- 
tes les piéces de Coreille, mais toutes 
n'en méritent pas. Que verra-ton par 
ce commentaire ? que nul auteur nef 
jamais tombé fi has » Après. être monté 
fi haut. La feule confolation d'un tra- 
Vail fi ingrat, e% que du moins tant 


- d) Certes fi je m ’enfais de ces Vaines fumées, 

Dont on voit à la cour tant d’ames fi charmées : 

e) Si l'éclat des grandeurs avait pà me ravir, 

J'aurais de quoi me plaire, & de quoi m’affouvir. 

Au-deffous des Céfars je fuis ce qu’on peut être, 

f) À moins que de leur rang le mien ne faurait croître ; 

Et pour haut qu’on ait mis des titres ff facrés, | 
£#) On y monte fouvent par de moindres degrés. 

Se Ces. honneurs pour “moi ne font. qu'une infamie ; 
b) Parce que je Îles tiens d’une main ennemie ;. 

Et leur plus doux apas, qu'un excès de rigueur 
Parce que pour échange on veut avoir mon cœur, 

On perd tems toutefois; 4) ce cœur mweft point à vendre. 
Marcelle, en vain par-là tu crois gagner un gendre. 
Ta Flavie à mes yeux fait toñjours même. horreur. : 
Ton frère Marcelin peus tout {ur Pempereur. 


de fautes peuvent être de quelque uti- 
lité. Elles feront voir aux étre angers que 


les beautés ne nous aveuglent pas fur 


| 
| 
l 


les défauts ; que notre nation cf jufte 
enadmirant, &en défaprouvant : 5 @les 
jeunes auteurs eh voyant ces chutes dé- 
plorables & fi fré équentes , , en feront plus 
fur leurs gardes. 


e) Unéclat qui pent ravir ! un homme 
qui aurait de quoi fe plaire & de quoi 
S'affouvir ! nul autenr ma jamais écrit 


| plus mal & mieux. Voilà pourquoi on 


difait que C/reile avait un: démon qui 


: fit pour lui les belles {cènes de fes: te 
| gédies,& qui luilaifa = refte, 
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TRAGÉDIE Acrs L 
: Mon père eft ton époux, & tu peux fur fon ame 
Ce que fur un mari doit pouvoir une femme. 
k) Va plus outre, & par zèle, ou par dextérité 3. 
Join /) le vouloir des dieux à leur autorité: 
m) Afemble leur faveur , affemble leur colère : 
Pour aimer. je nécoute empereur dieux, ni pères: 
Et je la trouverais un objet odieux | 
Des mains de l’empereur, & d'un père, & des dieux. 

CLÉOBULE 

Quoique pour vous Marcelle ait le nom de marûtre., 
Confiderez , feigneur , qu'elle vous idolâtre ; 
Voyez d’un œil plus fin. ce que vous lui devez. 
Les biens & les honneurs qu’elle vous a fauvés. 
Quand Dioclétian fut maître de l'empire. 


1) Ce cœur wejt point à vendre. | On 
peut dire dans le ftiie noble, vendre Jon 


À fang, vendre Jon bouneur-à la fortunes 


 f) A snoins que de leur rang le- mien 

ne fuurait croître, | n’eit pas français. Un 
VE : + 

rang ne croit pas, on pale, on s'élève 


d'un rang à un autre. mais ur cœur à véndre ef bas. 


g) On y monte fouvent.] n'eft pas plus 
exa@ que le reftes on ne monte, pas à. 
SR 


k) Va pluscoutre. | Terme autrefois 
familier, & quin'eit plus Ffançais. 

1) Pourquoi de vouloir des dieux ? Cet 
hymen nef point ordonné par Un oïa- 
cle; les dieux font ici de trop; le vouloir 
n'eft plus d’üfage. : 

5n) Afemble leur faveur, affemble leur 
code. | Il faudrait Leurs faveurs au pit 
riel, parce qu’on ne peut afembler une- 
feule .chofe. - 


= h) Parce que jeles tiens dune main en-- 
nerie, ] Parce que, eft une conjonction 
dure à l'oreille & traînante en vers, il 
faut toujours l'éviter ; mais quand il el 
répété, il devient intolérable. -Onpar- 
donne toutes ces fautes dans des ouvra- 
ges remplis-de beautés comme les pré- 
cédens.. 
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Si-tôt qu’à fon parti #) le bonheur eut manqué, 
Sa tète fut profcrite, & fon bien confifqué, 

On vit à Marcelin fa dépouille donnée : 

Il fut la racheter par ce trifte hyménée ; 

Et forçant fon grand cœur à ce honteux lien, 
Lui-même il fe livra pour rançon de fon bien. 
Dès-lors on affervit _jufques à mon enfance. 

De Flavie avec moi lon. conclut lalliance ; 

Et depuis ce moment Marcelle o) a fait chez nous 
Un deftin que tout autre aurait trouvé fort doux. 


# 


“La dignité du fils, comme celle du père, . 


4 Vous 

> 7. 
7 n) ==—— Le bonheur eut manqué aucun morceau fublime. Nous nous con- 
——— Et Jon bien confifqué. ] tenterons de remarquer les endroits moins 


Toutes ces expreffions font faibles ; pro 
faiques, & rampantes. 


0) 


dont 


Defcend du haut pouvoir que lui donne ce frere: 
Mais à la regarder de Pœil dont je la voi, 

Ce n’eft qu'un joug pompeux qu'on veut jetter {ur moi. 
On éléve chez nous un trône pour fa fille: 

On y féme Péclat dont on veut qu elle brille ; 

Et dans tous ces honneurs je ne vois en effet. 
Qu'un RES ER des préfens qu'on de fait, 


"CPÉOILTLE. 
S'ils ne font qu’ un dépôt du bien qu'on lui veut faite, 


les fautes ne font rachetées par | vince. 


faibles que les autres. I eft étrange que 
Corneille ait fenti le vice de fon fujet, & 
——— À Jait chez nous qu'il n'ait pas fenti le vice de fa diction. 
Un deflin — trouvé fort doux, ] “p) Travailler à mettre ailleurs un éclat ! 
“eft du ftile bas & négligé de la comédie. q) Ce trône. ] Le terme de #rône ne peut 


ee $ RE 
En voilà affez fur le file de la piécc , amas convenir au sus de pro- 


Vous en êtes, fcigneut', mauvais dépofitaire + 
Puifqu'avec tant d’effort on vous voit travailler 
p) À mettre ailleurs Péclat dont elle doit briller. 


Vous aimez Théodore, & votre ame ravie 
Lui veut donner g) ce trône élevé pour Flavie. 
Ceft à le fondement de votre averlion, _— 


| HE ACCD E. 
Ce mefl point un fecret que cette pañion: 
») Flavie au lit malade en meurt de jaloufie ; 
Et dans Pâpre dépit dont fa mere eft file, 
Ellé tonne, foudroye, & pleine de fureur - 
Menace de tout perdre auprés de l'empereur. 
Comme de Les faveurs je ris de L colère. 
Quoi qu’elle ait fait pour moi, quoi qu'elle puiffe de, ; 
Le pañé fur mon cœur ne peut rien obtenir , 
Et je laifle au hazard le foin de Pavenir. + 
à braver cet orgucilleux coitases ee 
de ? 


x 


Je me pl i 
s) Chaque jour pour laigrir je vais juiqu'a P 
Son ame impétueule & promte à fulminer , 
Ne faurait me haïr jufqu'a m ’abandonner. 

. Souvent elle me flatte alors que je l’offenfe ; 


EE 
e . +) Tluoie au ht. malade. ] Ce file pro= _ s) Chaque jour pour Paigrir je vai juf- 
_ fige eft inadmiffible dans le. tragique. | | quà l'outrage. | H n'était pas néceflaire 
La poëfe n°eft faite que pour déguifer & | que Placide outrageñt tous les jours fa 
embellir tous ces détails. Voyez comment | belle-mère qui lui veut donner fa filic. 
… Racine rend la même. idée : Ce font là des mœurs révoltantes , & 
Phèdre atteinte. d'un mal qu elle qui rendent tout d'un coup le premier 
s’obftine à taire, a. _perfonnage - edieux. 


Lafe enfin d'elle-même & de jour = Nous ne parlerons plus guères du fti- 
Je, nous nous en tiendrons à Part dela 


qui Péclaire. 


P. Corneille. Tome =. 


Et un je lai poufée à 
Je la plains toutefois, & 


Dont la rigueuf la venge 
Me rend tous les mépris 


_Du- démon aveuglé, qui 


Je connais fon courage , 


Qu’'étant fourde à vos vœux elle n’écoute rien; 


tragédie. TL n’y a rien de tragique dans. 
“cette intrigues c'eftunijeune homme qui | 
ne veut point de la femme qu’on lui offre, ! 


& qui en aime une aitre qui ne veut 
point de luis vrai fajet de comédie, & 


D 0 R £;, 


L'amour de {a Flavie en rompt tous les effets, 
Et l'éclat s’en termine à de nouveaux bienfaits. 


Comme. elle aime un ingrat, J'adore une cruelle, 


Mon fort des deux. côtés. mérite. qu'on le plaigne. 
Lune me perfécute, & Pautre me dédaigne. 

- Je hais qui m'idolätre, & j'aime qui me fuit ; 
Et je pourfuis en vain, ainfi qu’on me pourfuit, 
Telle eft de mon deftin Ja fatale injuftice ; 3 


Telle eft la tyrannie enfemble, & le caprice. 


_Verfe Vantipathie & Pinclination. a 

Mais puifqu’à d’autres yeux je. parais 0 aimable 

Que peut voir Théodore en moi de méprifable ? 

Sans doute elle aime ailleurs, & s’impute à bonheur 

De préférer. Didyme au fils du gouverneur. 
ÉLÉOBULE. 


Comme elle je fuis né, feigneur, dans Antioche , 
- Et par les droits du fang ; 


mime merss 


‘quelque violence, 


plus à plaindre qu’elle, 


, & rejettant ma foi, 
que Flavie a de moi. 


fans difcrétion 


je lui fuis affez proche; 
& vous répondrai bien, 


même fujet trivial. Nous avons déjare [4 
- marqué que‘les gens peu inftruits cro- 
yent que Racine a gâté le théatre en y 
-introdnifant-ces intrigues d'amour. Mais 
il ny a aucune piéce de Corneille dont 


esrcoucorenwnsse- 
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TRAGPDIE Ace L i$s 
Et que cette rigueur dont votre amour Paccufe, 
Ne donne point ailleurs ce qu’elle vous refufe. 
Ce malheureux rival dont vous êtes jaloux, 
En recoit chaque jour plus de mépris que vous. 
Mais quand mème fes feux répondraient à vos flammes ; 
Qu'une amour mutuelle unirdit vos deux ame, se 
Voyez où cette amont Vous peut précipiter ; 
Quel orage fur vous elle doit exciter , 
Ce que dira Valens, ce que fera Marcelle. 


Souffrez que fon parent vous dife enfin pour elle. 
PLACID E. 
Ah! fi je puis encor quelque chofe fur toi, : 
Ne me di rien pour elle, & di lui tout pour mois 
Di lui que je fuis für des bontés de mon père, 
Ou que s'il fe rendait d'une humeur trop févére ; 
L'Egypte où l’on m'envoye eft un afyle ouvert 
 . A heu oo 
[à fuifis d'un rayon des puiflances fuprèmes, 
Nous ne tecevrons plus de loix que de nous-mèmes, 
Quelques noires vapeurs que puiffent concevoif 
Et la mète & la fille enfemble au défefpoir , 
Tout ce qu'elles pouront enfanter de tempètes ; 


_ Sans venir jufqu'à nous crévera fur leurs têtes, 

Et nous érigerons en cet heureux féjour & 
Vamonr ne faffe l'intrigue. La feule dif. 1 auteur efpagnol Ce n'eft pas l'amour 4 + 
férence eft, que Raciwe a traité cette qui domine dans Polyeuéle, c'éft la victoire SE 

paffon en maitre, & que Cerneille n'a ja- que remporte Puxline fur fon amant, c'ef 

mais.fù faire parler des amans, excepté | la nobleffe de Sévière. 
_ dansie Gi, où il était conduit pat un 


* Tu pourrais. 


lPamour. 


De leur rage impuiflante un trophée à 
Parle, parle pour moi, prefle, agi, perfuade, 

Fai quelque chofe enfin pour mon efprit malade ; 

Fai lui voir mon pouvoir , fai lui voir mon ardeur: 

Son dédain eft peut-être un effet de à peur; 

Et fi tu lui pouvais arracher cette crainte, 

Tu pourrais Su cette froideur contrainte, 


. Mais je vois Marcelle _ furvient, 


SCENE IT 


MARCELLE, PLACIDE, CLÉOBULE, 


STÉPHANIE. 


MARCELLE 


4) Ce mauvais confeiller toujours vous entretient ? 


PLA CI-D.E. 


Vous dites vrai, madame , : il che à me Do chili; 
Son confeil eft mauvais, mais je fais : men défendre. 


PLRCELLE, = 


nl vous parle d'aimer ? 
PH ACT D E. 
Contre mon fentiment. 


#7 


ERA #) Cette feène de bravade entre Marcelle 
e & Placide , paraît contre tonte bienféan- 
À _ ce. C’eft une picoterie bourgeoife ; & des 
FA bourgeois bien élevés parleraient plus no- 
À blement. Murcelle querelle Zu sus 


qu’elle devrait tâcher de lui plaire. Quel 
rôle défagréable que celui d’une femme: 
qui veut à toute force qu'on époufe fa TER 


_ fille, qui dit des injnres groffières à ce- N : 
lui dont elle veut faire on gendre, Ÿ 


VRS me" 


MARCELCLCE: 


Levez, levez le mafque, & parlez franchement : 


De votre Théodore il eft l'agent fidelle ; 

Pour vous mieux engager elle fait la cruelle, 
Vous chañe en apparence, & pour vous. retenir » 
Par ce pis adroit Vous fait entretenir. 


TACI D E. 
Par ce Adèle een elle eft donc mal fervie ; 
Loin de parler pour. elle , il parle pour Flavie: 
Et ce parent adroit en matière d'amour 
Agit contre fon fang pour mieux faire fa cour. 
Ceft, madame, en effet le mal qu ”l me confeille ; 


Mais Jai le cœur trop bon. pour Jui prêter or 


MARCEL —. 
Dites le cœur trop bas po aimer en bon lieu. 


L'objet où vont œux ferait. dun dieu: 


MARCELLE 
1 ef diene de vous, d’une ame vile & baie. 
PLACIDE. 


Je fais donc ulnent ce qu'il faut que je af. 


Ne blâmez que Flavie; un cœur fi bien placé 


_ D'une ame vile & baffle eft trop embarrafle : 


ne or choix qui Jui fait honte il faut elle s ’rrites 


=» 
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plus mal écrites. 


&e qui en de plus fortes ! Mar- | même ton : cela feul devait faire tom 
celle dit que  Plucide ale cœur trop bas 
pour \aimer en bon lieu, qu ‘la une 
ame vile & baffe : Piacide répond fur le 


ber la piéce, qui d'ailleurs eftune des 


ù .s S » & : sd Bis z 5 
e— 2e tiens 1 


Et me prive d’un bien qui pañle mon mérite. 
MÉERCELLE 
Avec quelle ärrogance ofez-vous me parler ? 
—. PLACIDE 
Au-deflous de Flavie ainfi me ravaler, 
C'eft de cette arrogance un mauvais témoignage. 
Je ne me puis, madame , abaifler dsintee. 


 MARCELLL : 
Votre refpect eft rare, & fait voir clairement 
Que votre humeur modefte aime Pabaiffement. 
Hé bien, puifqu'à préfent j'en fuis mieux cables a 
Il faudra fatisfaire à cette modeftie; | 
Avec un peu de tems nous en viendrons à bout. 


PLACID E. 


Vous ne m'oterez rien, puifque je. vous dois tout, 


Qui n’a que ce qu 1 doit a peu de perte à faire. 
MARCEIITE 


er pourez bientôt prendre Un fentiment contraire. 


P LACIDE, 
Je n'en changerai point pour la perte d'un bien, 
Qui me rendra. celui de ne vous devoir : rien, 

MARÇCELCELE. 

Ainfi Pingratitude en foi-mème fe flate; 
Mais je faurai punir cette ame trop ingrate 3 
Et pour mieux abaifler vos efprits oulevés , 
Je vous Gterai plus que vous ne me devez. 


…_ LLACIDE. 
La menace ef ob. expliquez-la , de. grace, 


Deseteses eus CC 
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MAR CE LICE, 
L'effet expliquera le fens ide la menace. 
Tandis, fouvenez-vous , malgré tous vos mépris ee 
Que j'ai fait ce que font & le père & le fils. 

Vous me devez l'Egypte, & Valens Antioche, :: 

PGACIDE. 

_ Nous ne vous, devons rien “pres un tel reproche. 

- Un bienfait perd fa grace à le trop publier; #).. 
Qui veut qu'on sen fouvienne ; ile dei. cbEens 


ë M A RCELLE 
Je loublirais, ingrat., fi pour tant de mine 
Je e.recevais ‘de vous quelque reconnaiflance. : : At 
PLACIDE. 7 À; 
Et je men. fouviendrais jufau’a aux . abois ; < 7 
Si vous vous contentiez de ce que je vous dois. 


Ce ñe font plus bienfaits alors qu'on veut les! vehdre, 
- MARCELLE. 
Que: “doit donc” ua grand cœur aux faveurs qu ou recoit ? 
PDACIDE | 
S’avouant redevable il rend tout ce qu “1 doit. 
MARCE L L E. 
Tous les: ingrats en “foule” iront à votre Ecole" 
1° on + devient ue en neue de oo = 


É ji 


u ) kare a imité  henrenfement, e ce ci ie Un. Re reproché tientonjours 


æ 


D) Fe dans À Dhisérie : “lieu dofenfe. 


Un. autre ami, peut-être: aurait. bien fait la paix ; us 
. Et fi votre faveur pour: lui s’eft employée , 
Par fon bymen > madame, il vous a trop payée. 


Elles m'ont mis trop haut pour ouf v une offenfe, 


PL AG DEN | & 
‘4 


Je vous dirai donc plus, puifque VOUS. me preflez, ; e 
Nous ne vous devons pas tout ce que vous penfez. Ç 
- 1 Re CU + a ) 
Que foticz-vous fans mot?: RS. e. S . 
| PLACIDE. {) 
Si | _ + Sans vous? ce que nous fommes. ‘e 
Notre empélèue ef jufte: Le & fait: choifir les hommes ; ; | 4 
_ Et mon pere, apres tout,‘ ne fe trouve qu'au rang PS 
Où Paurait mis fans vous es vertus & fon fang. < 
MARGE LILE à. 


" vous Suit plus qu'on profcrivit fa tète ? S 
PrACDDE 
Park votre artifice en fit votre congiee, à 


M A 1 C. E + LE. 
Ainfi de ma ver vous nommez les cite? 


P.L.A GI.D:E. 


On voit peu. duntons de deux telles moitiés, 
Et la faveur à part on fait qui vous étiez. 
sui À RCELCES. 
L'ouvrage de mes mains avoir tant d’infolence !.. SE 
P.LAGIDE. 


LE 


PL ACIDE. 
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BEC ILDE.. 4 ) 

De mon rang ef tous lieux je foutiendrai 'honncuts + 

MARCELTE | D 

Confidérez donc mieux quelle voix vous y portes s9 | 
L'hymes Lu de Flavie en eft pour vous la porte, : EN 
TE SCIDE A), 
Si je ny puis entrer qu'acceptant cette loi, Ê 
Reprenez votre Écypte > & me laiflez à moi E) 
MAR CELLE FT 

Plus il me doit d’honneurs, plus fon orgueil me brave! LE 


PLACE DR à 
Plus je reçois dise L s je 


| 


 _ 


MARCELLE.. 
Confervez ce grand cœur, vous en autez befoin, 


? Avant que sy furprendre aucun lieu pour Flavie. 
MARCELLE. 
… Ten chañferai du moins l’ennemi qui me nuit, 
— PE A CEDE 

— Vous — pe. d'effet avec ceenue de bruit. 
- MARCGELLE. 
Je Fe de fi près Peffet à la menace , 

ae fa pu aujourd'hui me quittera la . 

=: PL iCrD E. : 
Vous eee 
MAR C FE LE Je E. 

| Théodore à VOS YEUX : 
ee | _  M'entendez-vous, Placide ? Oui > J'en jure.les dieux , | 
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Qu’ mon couroux armé contre {on crime 
Au pied de leurs autels en fera ma vidime. < 

| PLACIDE. 

Et je jure à vos yeux ces mêmes immortels, 
Que je la vengerai jufques fur leurs autels. 

Je jure plus e que fi je pouvais croire 

Que vous eulli fein d'une action fi noire, 

Il m’eft point de refpe@ qui pût me retenir 

D'en punir la penfée, & de vous prévenir; . 

Et que pour garantir une tète fi chère, 

Je vous irais chercher jufqu’au lit de mon père. 
M'entendez-vous , madame ? Adieu. Penfez-y bien. 
N'épargnez pas mon fang fi vous verfez le Le 
Autrement ce beau fang en fera verfer d'autre : 
Et ma fureur melt pas pour Le borner au vôtre. 


MARGE ETE 
À S-tu vi, Stéphanie » un plus farouche orgueil ?: 
Astu vû des ss plus dignes du cercueil £ 
Et pourrais-je épargner cette infolente vie > 
Si fa perte n’était la perte de Flavie, 


y) Corneille avouë la faibleffe & la 


ee. 4e pas que Le tôle de Marcelle 
lâcheté de Jalerss mais comment ne 


révoltait encor davantage ?. 


LE RTS > Sebvesetre * - 


Dont le cruel deflin prend un fi trifle cours, 

Qu'aux jours de ce barbare il attache fes jours 2. 
SPÉPHANTE. 

Je tremble encor de voir où f rage l’emporte. 
MARCEÉLLE 

Ma colère en devient & plus jufte & plus forte ; i 

Et l'avengle fureur dont Les diftours font pleins, 

Ne nfarrachera pas la vengeance des mains. 


STEPHANE 


Après votre vengeance apréhendez la fienne. 

. MAR C 2 LE E. 
Qu’une indigne épouvante à préfent me  e 
De ce feu turbulent Péclat. ‘impétueux  — 
N'eft qu'un faible avorton d’un cœur. de =) 
La menace à grand bruit ne porte aucune atteinte, 
Elle n’eft qu’ un effet & de chine 


S TE P HA N I E. 
Théodore vivante, il craint votre colère ; 
Mais voyez quil ne craint que parce qu'il efpère ; 
Et ceft à VOUS , madame , à bien confidérer 
- Où ceflèra de craindre en ceflant d’efpérer. 
- — UÉRCELLE 
—. rs + fa peur» nous avons su Peindre. 


>) L'éclat impétuen due feu tuvbu- au hazard, il eft à prélumer qu'ils ne. = 
lent qui n'eft qu'un faible avorton dur: Cœnr. s'arrangeraient pas plus mal. LEA 
Pétx. ] Sion affemblait des mots Ÿ 
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eue S PAR 
RS 1H ODORE, 


T1 ceflera d'aimer aufli-bien que de craindre. 
L'amour va rarement, juiques dans un tombeau, 
S’unir au refte affreux de l’objet le plus beau. 


Hazardons : je ne vois que ce confeil à prendre, 


Théodore vivante , il n’en faut tien prétendre; 
Et Thcodore morte, on peut encor douter 
Quel fera le fuccès que tu veux redouter. 
i qu'il arr fin, de la forte outragée ; 
m plaifir bien doux que de fe voir vengée. 
Mais di-moi, ton indice eftil bien aflure 2. 
Sn STÉPRHSNIE … 
Jen répons fur ma tète, & l'ai trop avéré. 
MARCELEE 
Ne t'opofe donc plus à ce moment de joye 


Qu'aujourd'hui par ta main le jufte ciel menvoye 


Valens vient à propos, 
Je vais forcer le père à me venger du fils. 


-& fur tes bons avis 


RS En ne LE TEA ne ARR Entre 


| heures es CRT STE" 
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SR SCENE LP G 


VALENS MAROELLE. PAUTIN, 
STÉPHANLE 


= M À RCELL Be 2. - 
J Ulques q 1 fjgneur, Notez vous anabolée ë, 
“Au mépris d'un ingrat je demeure expofée ? 
Et qu'un fils arrogant fous votre autorité 
Outrage votre femme avec impunité ? 
Sont-ce là les douceurs , font-ce là les careffes … 
Qu'en faifaient à ma fille efpérer vos a 
Et fautil qu'un amo JC = e aveu = ee 
“Lui coûte enfin Ja vie ,&” vous s touche. f peu? > 

VALENS. 

ng.eût de quoi batisfaire À 


. LE aux dieux que mon {a 


. qu’en le répandant je lui pu e gagne 
Ce cœur dont linfolence ofe la dédaigner ! 

Mais de Les. volontés le ciel eft le feul maitre. 
Jai promis ‘de Pamour, il le doit faire naître. 
Si fon ordre n'agit , l'effet ne s’en. peut voir 
Et je Re FREE y faifant mon pouvoir. 


_ Faire votre pouvoir | avec tant d'indulgence , . 

_ Ceft avec fon. orgueil être d'intelligence ; 
Auff-bien que, de fils le père net fufpet, 

Et vous manquez de doi comme lui de ue 


! ue O D OR = 


e = Ah! fi vous déployiez cette haute puiflance 

Ç Que donnent aux parens les droits de la naiffance !... 
L VALENS. . 

À) Si Ja haine & l'amour lui doivent obéir, 

n Déployez-la, madame , à le faire haïr. 

E Quel que foit le pouvoir d’un père en fà famille ; : 
2 Puis-je plus fur mon fils que vous fur votre fille ? 
& Et fi vous n'en pouvez vaincre la paflion, 

G Dois-je plus obtenir. fur tant aeiont 

S) MARCELLE ue 
e _ Elle tâche à fe vaincre, & fon cœur y ie : 
2) Et leffort qu'elle y fait la jette fur Ja tombe. — 

7 :  VALENS, | 
5 Elle n’a toutefois que lamour à domter; 

Le Et Placide bien moins fe pourrait furmonter , 

 - Puifque deux paflions le font ètre rebelle , 

A } L'amour pour Théodore - & la haine pour elle. 
G MARCELLE, 

à Otez-lui Théodore, & fon amour domté à 

EUR Vous domterez fa haine avec. facilité. 


Ç VO LENS 
\ 


Pour lôter à Placide il fut qu ’elle . donne, 


É Aime-t-elle quelqu’autre ? 

e | MR C ELLE. 

EY Elle n'aime ue 
3 - Mais qu'importe , feisneur , qu’elle écoute aucuns VŒUX ? 2 
à » Ce  - pas fon hymen, c’eft fa, “mort que je veux. 

e . VÉL EN Se 

S Quoi, madame, abufer ainfi de ma puiffnce ! 


5 À votre re Pinnocence * 


CSSS IRIS LOC 
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Les dieux m'en puniraient. 
MARCEL LE. 
: -  Trouventils innocens 
Ceux dont Pimpiété leur refufe l'encens ? 
. Prenez leur intérêt ; Théodore et. chrétienne, _— 
Ceft la caufe des dieux, & ce ef plus la miennes 
VALENS 
Souvent la calomnie.... 
MARGE ELE 
I n’en faut plus parler : 
Si vous vous préparez à le diffimuler. 
Devenez protecteur de cette Le impie ; 
Que l’empereur jamais ne crut digne 4. Vies 
Vous pouvez en ces lieux vous en faire lapui s. 
Mais fongez qu'il me refte une frère aupres. de luf. 


me : 


Si je vous 6 Hulbect. n’en | croyez que vous-même ;. S 
ÂAgiflez en ma place, & faites la venit ; ss 
Quand vous la convaincrez, je faurai la punir; & 
Et vous reconnaïîtrez que dans le fond de l'ame &) 
Je peus comme je dois l’intérèt d’une femme. C6 

| | -MARCGELLE.  .. 
_— Puifque VOUS . voulez, joferai la dr.  - s) 
 Allezy, Stéphanie, allez fans plus tarder. ARS 


Ke 


SE NE 7 


\ 


MARCELLE, VALENS, PAULIN. 
EL 


on ma flatée avec un faux indice , 


Je vous irai  moi-mi 


N'oubliez pas alors que je la . à tous, 
Et même à Théodore, auffi-bien comme à vous. 
MARGELLE 
- N'oubliez pas non plus quelle eft votre promefñe. 


C Jeule. ) 


Il eft tems que Flavie ait part à à l'alégrefe. ie 
Avec cette. efpérance allons la foulager. 


Et vous, dieux, qu'avec moi j’entreprens de venger 


Âgréez ma victime, & pour finir ma peine : 

Jettez un peu d'amour où règne tant de haine ; 

Ou fi c'eft trop pour nous qu'il foupire à fon tour ; 
LL un peu L haine où règne tant d'amour. © ) 
.. = LE 


= à premier  . 


€) Jettez Li pets d'arnour , jettez un peu |. Faire votre pouvoir avec tant d'in- 


de baine. LE Je ne parle pas des termes À -duigence; 
€ impropres des locutions vicieufes dont Déployez “4, dame. à la ie 
À cette piéce fourmille. Rime ei T ces À hair, &c. &c. 
ESA Vêrs barbares : - Mais il faut avouer que malheurenfe- 
ee Si fon erdre ul reffet me sen | ment de cent tragédies francaifes ilyen 
À peut voir, ET quatre vingt dix-huit fondées fur un 


Et je penfe être quitte y Fifa mariage qu'une des parties veut, &que 
mon POUVOIR. +. CHR ne veut pas. C'ef l'intrigue de 


EN Due ess PURES SLA Tu 


TRAGEDIÉ DIT 6 


a 


$ C._E2N E PREMIERE 


TITODORE, CLÉOBULE, 
STEPHANTE. 


STÉPHANIE. 


M ARCELLE weft pas loin, & je me perfuade 
a) Que fon amour l’attache auprès de fa malade; 
que vous êtes ici. 


STEPITANTI E. 
Dans un moment ou deux vous la verrez venir. 


toutes les comédies. C'eft une unifor- | rait pris une autre voie, s’il avait pü 
_ mité qui fait tout languir. Les femmes > | fecouer le joug, fi l'on avait repréfenté 
dit-on , qui fréquentent nos fpettacles, | j, tragédie ailleurs que dans un vil jeu 
&.qui feules y attirent Les hommes ont : 
réduit tous les auteurs àne marcher que 
dans ce chemin qw'’elles leur ont tracé. 
Et Racine feul eft parvenu à répandre des : 
fleurs £ur .cette route trop commune, & | f Paris avait pu alors avoir quelque cho- 
- à embellir cette ftérilité miférable. Il | fe d'Athènes. 
eft à croire que le génie de Carseille au- a) Sa malade, € Murcelle qu'on verra 


P. Corneille. Tome III. : Y 


de paume , où les courtaux de boutique 
allaient pour cinq fous, fi la nation avait 


eu quelque connaiffance de l'antiquité, 


Fe 


LES 
à $ 


Le TH É 0 D O0 RE, 


nn © EN PE TE 


CLÉOBULE, THÉODORE. 


CÉHÉOBULL 

i de yous entretenir, 

| rertu farouche, 

Cette infenfible humeur qu'aucun objet ne touche, 
D'où naiffent tant de feux fans pouvoir Venflammer , = 
Et qui femble haïr° quiconque DPofe aimer. 

Je veux bien avec vous que deflous votre empire 
Toute notre jeunefle en vain brûle & foupire; 
J'aprouve les mépris que vous rendez à tous; 

Le ciel n’en a point fait qui Loient. dignes de. VOUS; 
Mais je ne puis Loufrir que la grandeur romaine 
S’abaiffant à vos pieds ait part à cette haine » 

Et que vous égaliez. par vos durs traitemens, 
Ces maîtres de la terre aux vulgaires amans. 
 Quoïiqu'une âpre vertu du nom d'amour s'irrite, 
Elle trouve fa gloire à céder au mérite ; 5 

Et fa févérité ne lui fait point de loix 

Qu'elle n'aime à brifer pour un illuftre choix 
Voyez ce qu’eft Valens, Voyez ce qu’eft Placide 
Voyez fur quels états Pun & Pautre préfide , —— 
Où le pere & le Le peuvent uH jour régner; 


5) E pui: permet 
° Et de blâmer un p 


tion prèsn'eft pas: répréhenGble. Lesfens - ) 
timens & le caractère de Théodore s'y dé- f+ 
veloppent. 


venir dans un tKotent oy x 1 font tou- 
jours le fife de la comédie, 


b ) Cette foène aux vices de la de 


sun 


D — F6 à 


| e 
EE Et collez d’être aveugle, & de les tiens à = +, 6 
FRÉODORE __ AE 


Je ne fuis point aveugle Vois ce qu ‘eft un homme ë\ 
Qu’élévent là haiflance, & la fortune, & Rome; 

Je rêns ce que je dois à l'éclat de fon fn,  . 
J’honore 1on mérite, & refpedte fon. râng. 
Mais vous - mal à cette vertu ide : ; 
 De‘vouloir qu'aujourd'hui l'ambition la touche, 
Et qu'une ame infenfble aux plus faintes ardeurs 
Cède honteufement à léclat des grandeurs, 

Si Cette fermeté dont le eft “poble. 

: Pa ue un _ 


N: e te Dont ch que dans Pégalité, : 
Et réndant aux grandeurs un refpect Iégitime, 
J'honorerais Placide, & j'aimerai 


Didyme, 


THÉO D OR E. 
Didyme que fur tous je tâche éloigner, 

Et qui verrait bientôt fa flamme couronnée, 

Si mon ame à mes fens était abandonnée ; 

Et fe laifait conduire à ces impreflions 

_ Que forment en naiffant les belles pafions. 

_ Comme cet avantage ec digne qu'on le craigne, 
Plus je penche : à l'aimer, & plus je le dédaigne ; 
Et n arme d'autant plus , que mon cœur en fecret 
Voudrait s'en Jaiffer - Vaiñcre, & combat à regret. : 

_ Je me fais tant d'effort lorfque jé le méprife, 

-- Que pa. mes Den fens je crains d'être {urpriles 


La raifon quel 


1 


2. . 
placé dans le tragique que ces fcènes 


ec) Rien neft plus. froid & plus ie 


dans lefquelles un confdent parle à une 


J'en crains une révolte, & que las d'obër : 
Comme Je les trahis, ils n'ofent me trahir. 

Voilà, pour vous montrer mon ame toute ue » 
Ce qui m'a fait bannir Didyme de ma vüe; 
Je crains d’en recevoir quelque coup . d'œil fatal, 

Et chafe un ennemi dont je me défens mal. 
Voilà quelle je fuis, & quelle je veux être : 
e jour s'en fera mieux connaître ; 
Nommez-la cependant vertu, caprice , orgueil, 
Ce deffein me fuivra _jufques dans le TRE 
CLÉOBOL E.. 
Lil peut Vous y pour, fi vous ny tes . 
D'un œil envenimé Marcelle vous regarde ; 
Et fe prenant à vous du mauvais traitement 
Que fa fille à fes yeux reçoit . de votre amant, 
Sa jaloufe fureur ne peut être afouvie _ 
À moins de votre fang, à moins de votre vie : 
Ce n'eft plus en fecret que frémit fon couroux, 
Elle en parle tout haut, elle s’en. vante à nous, 
Elle en jure les dieux ; & ce que. Yapréhende = 
Pour ce trifte fujet fans doute elle vous mande.. 
Dans un péril fi grand faites un protecteur. 

THÉODORE. 

Si je fuis en péril , Piacide en eft l'auteur; 
L'amour qu'il a pour moi lui feul my précipites 
_ Ceft parà qu'on me hait, c’eft par-à qu'on s'irrite, 


femme en faveur de l'amour d'un au- 
tre. C'eft ce qu'ona tant reproché à Re 
cire dans fon Alexandre » OÙ Epheftion pa= 


= -On. 1 nee qu’ à sh on. n’en veut qu'à fon choix; 
_Ceft contre lui qu'on arme ou la force où les loix. 
Tous les vœux qu'il m'adrefe avancent ma ruine , 
Et par une autre main C ft lui qui m'affahine. 
Je fais quel eft mon crime, & je ne doute. pas Fe 
Du prétexte qu'aura Varrèt de mon trépass. 
Je lattens jus frayeur mais de quoi qu'on m accule , 
S'il portait à à Flavie un cœur que je refufe, 
Qui veut finir mes jours les voudrait protéger , 
Et par ce changement il ferait tout changer. 
Mais mon péril le latte, & fon cœur en efpère: 
Ce que jufqu'à préfent tous fes foins n’ont pû faire: 
Il attend que du mien jachète fon appuis 
Jen trouverai peutètre un plus: puifant. que UE ee 
Et sil me faut périr, dites lui: qu'avec joye 
Je cours à cette mort où mon amour menvoye; 
Et que ie un n exemple affez rare à nommer ; : 
lu, f je ne puis l'aimer. 


Ne vous pas mieux fervir d'un avis f fidele, 
Cet... 


THÉODORÉ . 
Quittons ce difcours, je vois venir Marcelle. c} 


raît en fidèle confilent du bem ie de TA veux des étrangers, que ces fcènes d'am- 
maître. Rien n'a plus avili notre “théa- ‘baffadeurs d'amour. Heureufement il y 


tie. & ne l'a rendu plus ridicule aux. en a pen dans NUE 


de 


| Vous êtes bon parent. 


_ Votre humeur généreufe aime à Je reconnaitre; 
Et fenfible aux faveurs que. Vous en recevez, . 

Vous tendez à tous deux ce que vous leur devez. 
+ Un fire Hérvice. auta fa récompenfe . 


SCENE TILL 


MARGELLE, THÉODORE. 
SÉPORULE NRA. 


Qui vous améne ici? vous : 

Et ne pourai-je Voir : hour. ou Plhcide. 

Sans que vous leur ferviéz d’interprète, ou. de guide? 

Cette afliduité marque un zèle imprndent, D 

Et ce n'eft pas agir en adroit confident. : 
CLÉOBULE.. 

Je cfois qu’on me doit Voir. d’une ame indiférente à 

Accompagner ici Placide, & ma patente. =  … 

Je fais ma cour à l’un à œufe de fon rang 

Et rens à Lure un foi où m "oblige le RUE. 


MAÉRGELLE 


ncLéosure 
Elle moblige à à Pôtre: 


MARCELLE. 


Plus ste ie oh n° “elbime & plutôt “qu'on ne pente: | 


=. - Qu'en fa grandeur nouvelle il vous peint un afÿle > 
Et tâche à vous porter jufqu'à RVane 


Onda quittez nous. due. je Du à à mon tout: 
_ Servir de confidente à à cet illufire amour, 


CLÉOBULE. 


Ne croyez pas: madame . . 


= Obéter & de grace, 
ï ces ce qu'il EU croe & vois ce qui fe paie. 


E, THÉODORE, 


KL 


Si ma se avec —. traite. un peu dore 

Ce n’eft point avec vous que je la diflimule ; 

Je chéris Théodore, & je hais Cléobule; 

Et par un pur effet du bien que je vous veux, 

Je ne puis voit ici ce parent dangereux. 

Je is que pour | Placide. il vous. fait tout facile , 


 D'efpérer me braver avec impunité. 
Je mignore non plus que votre ame plus faine, 
Connaifant fon devoir, où redoutant ma haine, 
 Rejette fes confeils , en dédhigne le prix, 

Et fait de ces. grandeurs un généreux mépris, 


Mais comme avec le tems: dl SoUrPee Vous s féduire, 
Et vous, changeant d' humeur , me forcer à vous nuire , 
J'ai voulu vous parler, pour vous mieux avertir 
Qu'il ferait mal-aifé de vous en garantir; 

Que fi ce qu’eft Placide enflait votre courage ; 
Je puis en un moment renverfer mon ouvrage, 
Abattre. fa fortune, & détruire. avec lui 
Quiconque m'oferait opoler Lon. AD sn 
Gardez donc d’afpirer au rang où je l'éléve. 

“Qui commence le mieux ne fait rien s il achève, 

Ne fervez point d’obltacle à ce que jen prétens ; 
N’aquérez point ma haine en perdant votre tems,. 

--Croyez que me tromper, c'eft vous tromper vous-même; 

Et fi vous vous aimez, fouffrez que je vous aime, 


THÉODORE, 


Je n'ai point vi, madame, encor jufqu’à ce jour 
Avec tant de menace expliquer tant d'amour; 

Et peu faite à l’honneur de pareilles vies, 
Faurais lieu de douter de ce que vous me dites; 
Mais foit que ce puifle être, ou feinte, ou vérité, 
Je veux bien vous répondre avec fincérité. 

Quoique vous me jugiez lame baffe & timide . 
Je croirais fans faillir pouvoir aimer Placide ; 
Et fi fa paflion avait pa me toucher, 

| : : — J'aurais - 


d) On retrouve dans. quelques vers 
de cette fcène l'auteur des beaux mor- 
ceaux de Polyeuéte. Maïs une fille de qua- 
lité qui veut mourir  — ef ee: bonne Au refte, Paour qui brèle Sons luire, 


ui 


pour le couvent &- fort mauvaife pour 
le théatre. 


NV NL VS TS - — 


T RA GÉDIE Acre IL _ à 


J'aurais affléz de cœur pour ne le point cacher. 
Cette haute puiflance à fes vertus rendue. 

Légale prefqu'aux rois dont je fuis defcendue ; 

Et fi Rome & le tems m'en ont ôté Je rang , 

Îl men demeure encor le courage & le fans. 

Dans mon fort ravalé je fais vivre en princefle. 
Je fuis Pambition ; mais je hais la faibleffe : 

Et comme fes grandeurs ne peuvent m'ébranler , 
L’épouvante jamais ne me fera parler. - 
Je l’eftime beaucoup, mais en vain i foupire. 
Quand mème fur ma tète il ferait choir Pempire, 
Vous me verriez répondre à cette illuftre ardeur 
Avec la mème eftime , & la mème froideur. 

Sortez d'inquiétude, & moblicez de croire 

Que la gloire où jafpire eff toute une autre gloire, 
Et que fans m’éblouir de cet éclat nouveau , 

Plutôt que dans fon lit j’entrerais au tombeau, d) 


RS NS RS 


Je vous crois, mais fouvent l’amour brûle fans luire ; 
Dans un profond fecret il aime-à fe conduire; 

Et voyant Cléobule aller tant & venir, 

Entretenir Placide, & vous entretenir ; 

Je fens toujours dans lame un refte de fcrupule, 
Que je blime moi-même & tiens pour ridicule. 

Mais mon cœur foupconneux ne s’en peut départir. 


‘Cléobule qu'on voit aller tant EŸ venir > un | fes, fi choquantes , qu'elles dégote- 
refte de fcrupule que Aorcelle tient pour | raienttont-lecteux quand même la piéce 
ridicule font des façons de parler fi baf- | ferait bien faite. 


P. Corneille. Tome IIL _— 2 


Vous avez deux moyens de Ten faire fortir ; 
Epoufez, ou Didyme, où. Cléante, où quelqu’ autre ;. 
Ne m'importe pas qui, mon choix fuivra le vôtre; 
Et je le comblerai de tant de dignités, 
Que peut-être il vaudra ce que vous me quittez. 
Ou, fi vous ne pouvez fitôt vous y réloudre, 
Jurez moi pe ce 1ERaE qui porte en main le foudre, 
5 oit craindre le COUroux ;. 
Que Placide jamais. ne fera votre “époux. = 
Je lui fais pour Flavie offrir un res 
Peut-être que. vos vœux le rendront plus propice: se 


A 


Venez les joindre aux miens, & le prendre à témoin. 
THÉODORE - 


Je veux vous fatisfaire, & fans aller f ea 

Fattefte ‘ici le Dieu. qui lance Je tonne 

Ce monarque abfolu du. ciel & de la. terre, ; 

Et dont tout l’univers doit craindre le couroux.. 

Que Placide jamais.ne fera mon époux. 

En eft-ce ailez ,. madame ?. êtes-vous fatisfaite 2: 
MARCEL LE. - 

Ge ferment à à peu. près eft ce que je Louhaite : - 

- Mais pour vous. dire tout. la. dainteté des. lieux 

Le refpect des autels, la re des dieux, 

Le rendant & plus. faint, & plus inviolable, 

Me le pourraient auf rendre bien plus croyable.. 

THÉODORE 

Le Dieu que j'ai juré connaît tout, cer touts: 

1} remplit l'univers. de Pun à l’autre bout; 

Sa grandeur eft fans borne, ainfi que fans. exemple ;: 5: 

U neft ie moins ici qu'au, milieu de fon sup 35 


ES 


=. ne  ntcnd pas mieux dans fon ne qu’ ici, 
MARCEL LE. 

S'il vous entend partout, je vous entens aufli, 

On ne méblouit point d’une mauvaile rufe. 

Suivez-moi Se de temple : & tôt, & _. excuie. . 


cœur oupconneux no ny croirait non plus, 
Et je vous y ferais des fermens fuperflus. 

MAR C E LLE 

Vous défobéifez ? : 


THÉODORE 


Sn .. ‘mes pe 
| THÉO D O R E. 
Ce ferait vous cons: 


MARCE L EE; 
fl faut de deux raifons que Pune vous rotienne ; 
_ Ou vous aimez Placide , où vous êtes chrétienne. 
À "PÉÉOGDORE 
Oui, je. le fuis, madame, & le tiens à plus d’heur 


Qw un. autre. he tiendraie ‘touté votre. grandeur. 
Je vois qu'on vous Ja dit, ne Cherchez point de . 
Fe voue, &. hautement, & tôt. &e fans excufe. 
É à ma perte, éclatez, Vengez vous; 
Par ma mort à Flavie aurez un époux; 

Et noyez dans ce fang , dont vous êtes avide, 
Et le mal qui la tué, & l'amour de Placide. 


s 


> en, < 
AIS RU _ 


De cette illufion foyez perfuadée, = 
 Périfant à mes yeux, triomphez en idées 


La mortna que douceur : pour une ame chrétienne, 


PHÉODOR,. 


MARCELCLCE 
Oui, pour vous en punir je n’épargnerai rien, 
Et l’intérèt des dieux aflurera le mien, 

THÉODORE. 
Le vôtre en mème tems affurera ma gloires 
Triomphant de ma vie, il fera ma vidoires 
Mais fi grande, fi haute, & fi pleine d’apas, 
Qu'à à ce prix jaimerai les plus. cruels trépas. 


MARCELLE. 


Goûtez d’un autre monde à loifir les apas, 
Et devenez heureufe où je ne ferai pas. 
Je n’en füis point jaloufe, & toute ma puiffance- 

Vous veut bien d'un tel hour “hâter la jouïffance ; 
Mais gardez ‘de pèlr, & de vous étonne 
À Pafpect du chemin qui vous y doit mener. 


LÉO DORE 


_ _MIiRCELL E. 
Votre félicité va donc faire la mienne. 
PFHÉOBORE 
Votre haine elt trop lente à me la procurer: 
MARCELEE — 
Vous waurez pas longtems fujet d'en murmarer. 
Allez trouver Valens, allez, ma Stéphanie ; 
Mais demeurez, il vient. e) 


 _ V. 


SC 


VALENS, MARCELLE, THÉODORE, 
ACER STÉPHANIE. 


es M À R c E L L E. 


CC: neft point calomnie ; 


Seisnêur, elle eft chrétienne , & s’en ofe vanter. 
e] 


Puifque je fuis conpeble à aux yeux de Pinjullises 
_ Je fais gloire du crime, & j’afpire au fuplice; 


jaloux 


e connaître en 
VALENS. 
Je ne recherche plus la damnable origine 
- De cet aveugle amour où Placide s’obffine : 
Cette noire magie ordinaire aux chrétiens 
L’arrète indignement dans vos honteux fiéns. 
: Votre charme après lui fe répand fur Flavie = - 
 . De lun äl prend le cœur, & de l'autre la vie. 


e) L'auteur ditavec nne candeur digne | on s'intéreflè beaucoup moins à Jr 
de lui, qu'une femme fans grande pafion t celle: Son caractère indigne, & fontox 
ne pouvait faire un grand effet. Onne | ironique “& infultant dégoutent.  … 
peu fans doute SR amis | os 


er HS TES Fa 


A 


0 D O R FE; 


Vous ofez donc ainfi jufque dans ma mañlon, 


Jufque fur mes. enfans verfer votre .poifon 2 

Vous ofez donc tous deux les Ee pour vichimes ? 
FHÉODROGRE.- + 

Sciéneur, il ne faut point me fupofer de crimes . 

Celt à des faufetés fans befoin TÉCOUTIE 5 

Puifque je fuis Fe il Tufit pour mourir. 


Je füis prète, 


orte. Ma vie € 


Où me veut votre hit immoler à Flavie ? 
Hitez, hâtez, feigneur , ces heureux chitimens = 
Qui feront mes plaifirs, & vos contentemens. Se 
V À. L E N S. __. 


ÂAh, je rabattrai bien cette fière conffance. 


THÉODORE. 


us des toi 


Oui, Ten fais que Dour ailement vous craindrez; 

Vous en recevrez l’ordre, & vous en réfoudrezs 

Ce courage toujours ne ra pas fi ferme. 

que là-dedans pour prifon on ae, 

Mettezy bonne garde. 

€ Paulin la conduié avec quelques Soldats 6. Payer 
enfermée : il Tevient ‘incontinent. )- 


Paulin , 


F3 Ab! que vous ue ne comme jl 
faut Je venger 1 1 Ge n'eft plus, on Pa 
déja dit, les. exp ons que. nos EXa- 
minons. Il faut lai 
de Vofbrie humain, Cet l'auteur de Cup 
qui met dans la tête d’un romain ; qu'on 
ne doit fe venger d’une ee > qu'en 


envoyant dans un mauvais lien ; & 
- c'éf è “Femme ou ce lan- 
x gagele S RE nr ce > 


‘Au refte,on doute ét que cette avinture 


_ foit vraie. Ces contes qu'on nous fait de 
: jeunes &: bélies chrétiennes condamnées 


à la proftitution, font l'opoté des mœurs 


SCENE 


IE 


VALENS, MARCELLE, PAULIN, 
de STÉPHANIE. 


MRC 


Hi quoi, pour la punir 


Quand le crime eft Cortane. 


qui vous peut retenir ? 


ee V À L E N Se 
 _… le choi 


+ peer tout, nue 


| pourvû qu'elle périfes  . 


Choififlez É plus. doux. ce fera m hier 


 MARCELLE 
Je ne Suis point cruelle, &: men veux à fa vie. 
Que. pour rendre Placide à Pamour de Flavie. 
Otez nous cet obftacle à nos contentemens ; ; 


Mais en faveur du fexe ARE les tourmens:;: 


_— Qw = meurs . - 


& des loix romaines. 
condamnait des veftales à à étre-enterrées 
toutes. vives por une faiblefle, n'avait 


garde de permettre quon profituat des | 
princeffes à des foldats pour canfe de 
religion. On pourrait mettre un. événe--{ 


Une on qui 


ment au théatre, fi fans étre vrai il: 
avait été vraifemblables; mais il faudrait 


furtont qu'il fût noble & tragique: ce-- - 
_luici eft faux, ridicule & abominable. 4} 
1 ef tiré de ces légendes qui font la 72 


honte de ODA humain. 


x ; hs AU ARR TEL A SL, AR RES, ms RL 
rave eee es es ri 
O 


Æ THÉ O D 
“) - 


VALENS 
Oui, fans plus de demeure, 

Pour l’intérèt des dieux je confens qu’elle meure, 
Indigne de la vie, elle doit en fortir; 

Mais pour votre intérêt je n’y puis confentir. 
Quoi, madame, la perdre efl-ce gagner Placide? 
Croyez-vous que fa mort le change, ou l'intimide, 
Que ce foit un. moyen dètre aimable à fes yeux, 
Que de mettre au tombeau ce qu'il aime le mieux? 
Ah , ne vous flattez point d’une efpérance vaine ; 
En cherchant fon amour yous redoublez fa haine; 
Et dans le défefpoir où vous l’allez plonger , 

Loin d'en aimer la caufe, il voudra s’en venger. 
Chaque jour à fes yeux cette ombre enfanglantée >. 
Sortant des triftes nuits où vous l'aurez jettée, 
Vous peindra toutes deux avec des traits dhorreur, 
Qui feront de fa haine une aveugle fureur ; 

Et lors, je ne dis pas tout ce que j'apréhende; 
Son ame eft violente, & fon amour eft grande : = 
Verfer le fang aimé ce ieft pas l'en QUÉrIE ; 
£g) Et le once ce ieit pas Pacquérir, 


MHiRCELLE. 
Ainf donc vous laifez T héodore impunie ? ? 
| VALENS. 
Non, je la veux punir, mais par lignominie ; 


Et. 

G £ } Comme fon ne défefpérait pasce | favait-il pas qu'on peut avec le tems 

EP / Placide en Por au B*%, une fille { pardonner le meurtre & qu'on ne par- 
donne jamais les affronts. 


LOS Ru SAS >» 
0e Fr porno re 
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LE. ACTE IL. ISS à 


TRAGEDI 
- Ft pour forcer Placide à vous porter fes vœux, Ÿ 
Rendre cette chrétienne indigne de fes feux. É 
M ARCEL L E. S 
Je ne vous entens point. 7 
VALENS 2. À 
_— Contentez-vous : madame , L) 
Que je vois pleinement les defirs de votre ame, — ( F2 
Que de votre intérèt j'en veux faire le mien. ë 
Allez, & fur ce point ne demandez plus rien. Pas 
_ Si Je nrexpliquais mieux, quoique fon ennemie, SE 
Vous la garantiriez d’une telle infamie ; Ÿ. 
Pa 
Et quelque bon. fuccès qu il en. faille Er É 
Votre haute vertu ne pourrait Pendurer. N | 
Agréez ce fuplice , & fans que je le nomme — f% 
Sachez qu'affez fouvent on le pratique à Rome; LE 
CHR _ craint ire Re qu'il Per à l’empereur, à € 


nr. = S 


 Voudrait de mille morts Fécheter Cette pelle, € ; 
_ MARCEL] TE. _ 
Soit que vous me vouliez éblouir ou venger, 4% 
Jufqu'à l'événement je men veux point juger. ë\ 
Je vous en laifle faire. Adieu. Difpofez d'elle, à 2 
_ Mais gardez d'oublier qu enfin. je fuis Marcelle = Ë 
Et que fi vous trompez un fi juite couroux , à 
Jr me. daurai bientôt vense delle, & de vous.h) Pas 


Sos ” 


h) Voilà une | impertinente créature. 
Elle menace fon mari qui vent la ven- 


P. __ Tome ITI. 


ger. Si elle n'entend point de quoi il Se 
s’agit, c’eft une grande fotte. 


M 


ROGUE 


A À LE NE VIl 


S  VALENSRSOELIN 


VA LE. NS. 

SS Lropérienrs humeur ! Voi. comme elle me brave ; 
G __ Comme fon fier orgueil m'ofe traiter d’efclave. 

ESA PAU LIEN | 
Ç ee , j'en fuis confus . > Mais vous le méritezs 
À à Au Beu dy réfifter vous vous y foumettez. 

(e VATENS 

2) Ne t'imagine pas: que dans le fond de l'ame: 

C Je préfère à mon fils les fureurs d’une femmes: 

A ) L'un m'eff plus. cher que Pautre , & par ce trifte. arrêt. 
Cr Ce n’elt que de ce fils que je prens l’intérèt. 

À . Théodore eft chrétienne & ce Bonteux fuplice. 
ÉtA Vient moins de ma rigueur que de mon artifice.. 

CG Cette haute infamie où je veux la plonger. 

. A. Et moins pour la punir, que pour la voir. changer: 
É Je connais: les chrétiens; la mort la plus. cruelle . 
Ç Affermit leur conftance . & redouble leur zèle ;. 

EPA Et fans s’épouvanter de tous nos châtimens.. 
Ç Ils trouvent des douceurs au, milieu: des tourmens : 
2. } Mais la pudeur peut tout {ur Pefprit d'une fille 

À i) Di-lui qu tout le peuple cevalaban. | J: plus odieufe & la. She fie. Cela. ne? 


KO donner. ] Ce vers, & le mot profiré, 
& préfentent L'image la. plus. 0 ee. ee nie =: ua Le oi pe 


SR Se 


FA si 


=  . 
Re, Se a TC Se ae, 
TRAGÉDIE Acte IL 187 
Du la vertu répond à | Pilule Fmille à ; 
Et j'attens aujourd'hui dun f puiffant effort 
Ce que n’obtiendraient pas les frayeurs de la mort, 
Après ce grand effet j’oferai tout pour elle, 
En dépit de Flavie, en dépit de Marcelle; 
Et je nai fien à craindre a de Pempereur; 
Si ce cœuf éndurci renonce à fon etreur. 
Lui-mème il me loûra d’avoir {ü l’y réduite; 
Lui-même il détruira ceux qui m'en voudraient nuire, 
Jaurai lieu de braver Marcelle & fes amis : 
Ma vertu me foutient où fon crédit na mis ; 
Mais elle me perdrait, quelque fang que je tienne, 
Si j'ofais à Les yeux fauver cette chrétienne. 
Va la voir de ma pañft, & tâche à l’étonner;. 
ä ) Di-lui qu'à tout le peuple on va labandonner ; 
Tranche le mot LcnÈn. ue. Le L Loin ; 
Et quand tt eu € 
Donne entrée à À Placide, & outre dre en ri 
Tâche d'en arracher un favorable aveu. 
_ Les latmes d’un amant & l'horreur de fa honte 
Pouront fléchir ce cœur qu'aucun péril ne domte; 
Et lors elle n’a point d’ennemis fi puiffans, 
Dont ellé ñe triomphe avec un peu d’encens ; 
Êt cette ignominie où je lai condamnée, 
Se changera foudain éñ heureux hymenée. 
PA Ü LIN 
Votre prudence ef rare, & jen fuivrai les loix. 


tant lé nœud de la piéce. On ne fort | qui a imaginé le cinquiéme acte de Ko- 
point d'étonnement que le même homme dogure, ait fait un pareil ouvrage. 
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& Le 1 HE É 0 D._6 R £, 


| € Daigne le jufte ciel féconder votre Choix, 
2 Et par une influence un peu moins rigoureule 
5 Ÿ Difpofer Théodore à vouloir ètre heureufe ! 
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Fe Es JIL 
SCENE rs 


THÉODORE, PAULIX. 


Se 


THÉODORE. 


Ou 1 nllezyans conduire ? De 

ee P A à 7 + N. # 
So e D . en “votre choix: > 

Se ee dans le temple , OÙ fubiflez 110S loix. 


THÉODORE. 


Le 


Ils égalent la peine aux crimes ie. coupables. 


THÉODORE. 
Si le mien ft trop arand pour le diffimuler, 
di point de tourmens qui puiflent RARE 2 
—— PA UE FN: ee 
Comme. dans les tournens Vous trouvez des délices . 
sc ont trouvé pour vous. ailleurs de vrais fuplices ; 
Et par un châtiment aulli grand que nouveau, 


De votre vertu mème ils font votre bourreau. À 
0 à ee 
A, qu'un fi déteftable & honteux ficrifice  — . 
Aa dj = | *) 


de ARTS Le IIS. SSSR Ro TH 


passes PERCÉE UCU 
Ç %® THÉODORE, 


Ÿ 
(à Et pour elle en effet un rigoureux faplice ! 
S _ IULIN. 
(à _ Ce mépris dé la mort qui partout À nos yeux 
G Brave fi hautement, & nos loix, & nos dieux, 
# 4 Cette indigne fierté ne ferait. -pas pue, _- 
S À ne vous ôter rien de plus cher que la vie 
£ | = 11 faut au on. leur immole , après de tels. mépris ; 
e _ Ce qué ‘chez votre fexe on met à plus haut prix; 
À Ou que cette fierté de nos loix ennemie 
À. Cède aux juftes horreurs d’une pleine infamie 
x Et que votre pudeur rende à nos immortels 
À } L'encens que votre orgueil refufe à leurs autels. 
(> THÉODORE. 
— Valens me fait par Vous porter cette menaces 
& Mais s’il haît les chrétiens, s refpecte ma race : 
& Le fang d'Antiochus meft pas encor fi bas 
7 Qu'on labandonne en proie aux fureurs des foldats, 
€ | PAUL IN, 


Ne vous Sgurez point qu'en un tel facrilèges 


ei 
| S .- Le fang d’Antiochus ait quelque privilège : 


Les dieux font au-deflus des rois dont vous fortez 3. 


à 
54 Et l’on vous traite ici comme vous les traitez, 

CG . Vous les deshonorez, & l’on vous deshonore, 

È THÉODORE.  . 
* Vous. leur immolez donc l’honneur de Théodore, | 
CS À ces dieux dont enfin la plus fainte ation 

Le _- N’eft qu'incelte, adultère, &- proftitution ? 

\ 3 Pour venger les mépris que je fais de leurs temples ; | 
£ Je me vois condamnée à uivre leurs exemples 
5 Et dans vos dures loix je ne puis éviter 

N 


SR FSU FRRURE Rs ns nn, 
Pr mimemen 


PRES ie Rner INCUR 


Sn 


Ou de fur rendre hommage ; OÙ 4 les imiter ? 
Dieu de la pureté que vos loix font bien. autres ! 
PAUE EN 
Au lieu de blafphémer, obciflez aux nôtres s 
Et ne redoublez point par vos impiétés. 
La haine & le couroux de nos dieux irrités : 
Après nos chätimens ils ont encor leur foudre. 
On vous donne de grace une heure à vous réfoudre; 
Vous favez votre arrèt, vous avez à choifir 
Ufez utilement de ce peu de loifir. 


THÉODORE. 


Quelles Las. vos: rigueurs, fi. vous des: nommez grace ? 
Et quel choix. voulez-vous qu'une chrétienne __— F 
Réduite à balancer fon efprit agité | 

Entre Pidolatrie — inpuiene: 2 

Le: choi x {ont extrèmes. 
Rep V grace choifiitez Vous-mêmes ; 
Quiconque peut choifir confent à l’un des deux .. 

Et le confentement eft feul lâche & honteux. 

Dieu tout jufte & tout bon, qui lit dans nos penfées , 
N'impute point de crime aux adions forcées. 

Soit que vous contraigniez pour vos dieux impuiffans 
= Mon corps à Pinfamie > OÙ MA main à Pencens. Fr. 

Je: faurai conférver: d’üne ame réfolue = | 
— À es fans macule une époufe impollue. 


@) Qui aurait. jatinis: “pus n S'attendre à à  Jofqu* OÙ Corneille sel oubli? 
Yoir.. une: ame réfolue: conferver> une 


époufe he à l'époux fans macuie;: 


juiqu'> Ki Ë 
- quel abaiffement ef il defcendw ? Ce 7 
* meff pas enlénient: Pexcès: du”ridicile à = 


cette bonne &lle qui prend fon. parti 
d'aller dans un mauvais lieu s’aban- paies 


5 NE LL 


PLACIDE.THÉODORE:. 


PAULIN. 


— H É © D.O;R €. 
Mu que Vois-je ? Ah! feigneur, eft-ce Marcelle , où VOUS; 


Dont fur moi innocence éclate le couroux ? 


L’arrèt qu'a contre moi i prononcé votre père, : - = 
Eft-ce pour la venger, ou pour vous  fatisfaire ? 
Eft-ce mon ennemie, ou mon i lluftre amant , 

Qui du nom de vos dieux abufe infolemment ? 


Vos feux de fa fureur fe font-ils faits complices? 


Sont-ils d'intelligence à choifir mes ue a. 
Etouffentils fi bien vos refpects généreux, 


Qu'ils faflent mon bourreau d'un héros nes 


PL À L ” LL. Le 
Retirez-vous , Paulin, —— 
E A Ü L E N. 


- On. me Pa nee en garde 
PLACIDE - 


Je fais jufqu'a . point ce devoir vous ee 


de EF 3 


qui étonne:ici, c'eft la réfignation de | donner à la canaille ,:& qui fe ‘con- 
| file en fongeant . elle 7 confentira 


Re en si ke porte:, & De me +. | 
Ce:n’eft pas devant vous que je veux m'expliquer. 


PA UN... 


Seigneur... 


PLACIDE, 
Laiffez-nous , disje, & raignez ma colère; 
je vous garantir i de celle de mon père. 


SCENE lit 


Où , VOLS Chañlez Fou : & VOUS craignez fes Yeux, 
Vous qe ne craignez pas la colère des cieux ? 


Qui portent à Mon cœur ji plus de ‘atteintes ; 
Ils font encor plus doux que les indignités 
Qu’imputent vos frayeurs à mes témérités ; 
Et ce neft pas contre eux que mon ame s'irrite, 
_ fais qu'ils font -juftice à mon peu de mérite; 
=. us pouviez jouir de vos dédains “ 
si jofais les nommer quelquefois inhumains 7 
b + Je les juftifiais dedans ma confoience , 


Dieu foit , Dieu fo = dt te Rint 
perfonnage, : 


Dieu foit loué, je l'ai fait fans péché. quand il n'eft pas guidé par Guiluin de 


P, Cote Poe DL Bb  . &) 


HE RS 


= D) Je lesiaflifiais dedans ma confcience.] DE 
Voilà comme Corseille parle d'amour 7æ A 


Et je n’attendais rien que de ma patience, 


Saris que pour ces grandeurs qui font tant de jaloux 
Je me fois jamais cru moins indigne de vous, 

_ Auff ne penfez pas que je Vous importune 

_ De payer mon amour , ou de voit ma fortune. 

Je ne demande pas un bien qui leur foit dû, 

Mais je viens pour vous RL un bien prefque perdu, 
Encor le mème. amant qu'un 

- À toujours vüû Fe & ee ni murmure , 

Qui plaint du fexe en vous les refpeds pos 

. Votre libérateur enfin, fi vous voulez. = — 


THÉODORE 


Pardonnez donc, leigneur , à Ja première idée 

Qu'a jetté dans mon ame une ee mal fondée. 
De mille : objets n. efpri mb LUE 

- Aurait tout Toupconné de la même vertu 

Dans un péril fi proche & fi grand pour ma gloire; 
Comme je dois tout craindre, auf je puis tout croire ; ; 
Et mon honneur imide entre tant d’entemis , ee 
Sur les ordres du père a mal jugé du fils. 

Je vois, -gracés au ciel, par un effet contraire. 3 

_ Que la vertu du . celle du. père, 
Qu'elle ranime en lui la raifon qui mourait, 


Caftro, & quand il n'a que l'amour à théatre français. Racine, au on. par 
faire patler; c'eftle file des romans de | la pureté de fa dition > Pat l harmonie _ | 
fon tems; cet le file de fes comédies. | des vers, par le choix des mots , pat De 
Rien n'eft plus infipide > plus bourgeois, | file aufli foigné que naturel, , annoblit 
plus dégoutant, que le langage purement | un peu ce petit. genre, ne réchantté . 
amouteux (qué à deshonoré toujours le ÆFroïdeur desce Jangage. Je ne Re pas 


Vevares 


 Qwelle rappelle en lui l'honneur qui s'égaraits - 
Et je rétablifant dans une ame fi belle, | 
Détruit heureufement l’ouvrage de Marcelle. 

Donc à votre prière il s’eft laiflé toucher ? 
PLACIDE 


tôt un cœur. tout —. rocher. 
Oit amour qui poñlède fon ame , 


se aurais touché. 
Soit. crainte 


- Elle eft toute afflervie aux fureurs d’une femme. 
Je le dis à ma honte, & jen rougis pour lui; 
Il eft inexorable, & j'en mourrais d’ennui , 

Si nous n'avions l'Égypte» où ie drone 


Poir. rompre vos prifon: 
‘Ou fi votre pudeur au peuple Do ; 
S'en peut mieux afranchir 


TT. oux bonheur. 
Mais f contre un arrèt à cet honneur funelte, 


Pour en rompre le coup ce moyen feul vous refte, 
Si réfufant Placide il vous faut ètre à tous, 
Payez cette no en fuivant un époux; 
| des lieux où ji ri le nee | 


pres à ee la comédie qu'à la tra- 
gédie , dont il a feul foutenu La fai- 
tragédies je parle di = | bielle par le charme de la puëfie, & 
_fiochas, de Xiphares LE Pharnsce DH par des fentimens vrais & délicats incon- 
polite 3 je parle des fcènes de coquette- | nus à tout autre qu'à ui. Le 
zic; je parle de ces amours plus pro-' Es 


terrible, 1. la vraie 


Le 5 e + OR E, 


Et peut-être fuivant ce que vous réfoudrez , 
Je ne ferai bientôt que ce que vous voudrez. 
C’eft aflez m'expliquer, que rien ne vous retienne: 
Je Vous aime, madame, & vous aime chrétienne: 
Venez me donner lieu d'aimer ma dignité. 
Qui fera mon bonheur & votre fürete. 
Li ODORE. 
e) N’efpérez p: fcigneur , que mon fort déplorable 
Me puille à votre amour rendre plus favorable ; 
Et que d'un fi grand coup mon ef rit abattu 
* Défère à Les malheurs plus qu'à votre vertu. 
Je lai toujours connue, & toujours eftimée; 
Je l'ai plainte fouvent d'aimer fans être aimée: 
Et par tous ces dédains où j'ai fà recourir , 
J'ai voulu vous déplaire afin dé” VOUS puérir, 
Louez-en le deflein, en dprenant Ja caufe. 
Un obftacle éternel à vos defirs s’oppofe. 
Chrétienne, & fous les loix d'un plus puiffant époux. 
Mais, feigneur , , à ce mot ne foyez point jaloux ; 
Quelque haute fplendeur que vous teniez de Rome — SA 
I eft plus grand. que vous, mais ce n'eft point un homme; ) : j 
C'eft le Dieu des. chrétiens, ; Celle. maître des tois, 71€ 
C'eft lui qui tient ma foi, c’eft Ii dont | J'ai fait choix; 
Et c’eft enfin à lui que mes vœux ont donnée : 
- Cette virginité que l’on a Tee | 


c) Neférez pas, Jeigneur, que ? ta | damnable à parler d’un amant … 


fort déphratle, Eee couplet de Zhéo- | à ce qu'il aime, f fortement qu'il cn EN. 


dore eft fort beau, quoique trop long, | fait une part de lui-même. Mais pour- ue 
& quoiqu'il y ait une affectation con- | quoi Corneille a-t-il réofi dans | 
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norte 


. Que puis-je donc pour vous, iaÿyaht rien à donner ? 
ft par où votre amour {e peut-il couronner ; 

Si pour moi votre hymen. nef qu'un lâche adultère, 
D'autant plus criminel qu 1 ferait volontaire, 

Dont le ciel punirait les facrilèges nœuds, 


Et que ce Dieu jaloux vengerait fur tous deux? 
: quelque état que le fort m’ait réduite ; 


Non, non. 
Ne me parle, feigneur, ni d'hymen, ni de fuite; 
C’eft changer d’infamie ; & non pas l'éviter ; 

Loin de m'en garantir, Ceft my précipiter. 

Mais pour braver Marcelle, & m ’afranchir de honte, 
Il eft une autre voye, & plus ie > & plus promte, 


1. mort, ie € Re “ vous que je dois Pobtenir. 
Si vous nvaimez encor , comme jofe le -croire , 
TE ie cette. grace à votre sd poires 


 C | 
L'amant fi fortement s'unit à ce qu 1 aime , 
. Qu'il en fait dans fon cœur une part de lui-mème, 
_ Cet par-là quon vous bleffe, & ceft par-Rà, feigneur, 
_ Que peut jufques à vous aller mon deshonneur. 

- Tranchez donc cette part par où lignominie 
c it fouiller  — ie _ belle Vis 


_ | Montes les fois que Corneille a quelque 
grands > CO que L'objet € en n erait vrai- -| chofe de vigoureux à traiter, onlere- … 
 menttragique , sil n'était pas avilipar | tFOnve ; mais ces beaux morceaux font . 
le ridicule honteux de la proftitution. | perdus. > 


Et mettez par ma mort a luftre- en füreté, 

Mille dont votre Rome l'adore la mémoire, 

Se font bien tous entiers immolés à leur gloire ; 
Comme eux en vrai romain de la votre jaloux , 
Immolez cette part trop indigne. de vous ; = 
Sauvez la par {à perte; ou fi quelque tendreffe … 

À ce.brhs généreux imprime fa faiblefe ; 

Si du lang d'un Alle il craint de Le Tougir 
Arme , armez Le mien, & le lailez agir. | 
Ma loi me le défend, mais mon Dieu me : Line ; : 
parle, & jobéis- à _. ecret à empire — 
Et contre l'ordre. exprès de fon commandement , 

Je fens que c’eft de lui que vient ce mouvement. 


Pour le fuivre, feigneur , Lie que votre épée. 
Me ne. ce 


BLACIDE : — 
Oni » VOUS l'aurez, mais dans mon te tr | 
Et votre bras de moins en recevra du mien 


Le sous SERRE ava t que le moyen. D 


_ THÉODORE 
Ah. ce n 'eft PAS pour Vous un mouvement à fuivre ; | 
Cef à moi de Mourir » Mais © ft 2 vous de vivre, 
PLACIiD E. | 

Ah, faites-moi donc vivre, ou me laiflez MOUTIE 5 
Cellez de me tuer, ou de me fecourir. = 
Puifque Vous n'écoutez ni mes VŒUX, ni mes ee > 
Puifque ja. Mort pour vous à plus que moi de charmes, 


PRES 


d) C'ef ne liée 4 & -Rroftitution, 


Soufirez que ce trépas que vous trouvez fi doux, 
Ait à fon tour pour moi plus dé douceur que vous. 
Puis-je vivre & vous voir morte, ou déshonorée ? 

Vous que de tout mon cœur Jai toujours adorée 2? 
Vous qui de mon deftin réglez le trifte cours ? 
Vous, dis-je > à qui attache & ma gloire, &: mes jours ? 
Non, non, sil vous faut voir déshonorée, ou motte, 
Souffrez un défefpoir où la raifon me porte; 
Renoncer à la vie avant de tels malheurs, 
Ce n’eft que prévenir l’effét de mes douleurs, 
En ces extrémités je Vous conjure encore , 
Non pat ce zèle ardent d'un cœur qui vous adore , 
Non par ce va k si T 
Trop au-deflous du ang “des fois dont vous forte, 

_ Non par ce défefpoir où vous pouflez ma vie, 

= Mais pa la fainte horreur que vous fait - - 


que 
Daignez en éviter la perte irréparable, 
_ Et fous les faints liens d'un nœud fi vénérable 
d ) Mettez en füreté ce qu'on va vous ravir. 
THÉODORE 


s pas celui dont- Dieu Sy veut Lervir : = 


e) Elleeft done déja informée que Die 8 entrera dans le mauvais lieu pour fau  é 
ver fon. honneur, 


Sans porter fes defirs fur un bien tout à lui. 
Mais De a Marcelle. 


SC EN ET p, 


MARÇGELLE, PLACIDE, THÉODORE, 
 PAULIN, STÉPH ANIE. 


bd CD Es. 


iv den, les qe! 
Faut-il qu’à tous momens. =. 
| MARCELLE 
_Je vous fuis importune, 
De. mèler ma Hélène à aux fecrets des amans, 
Qui n'ont jamais beloin de pareils D É ) 
| PAUL IN 
Madame, on m'a forcé de puilfance abfolue. … 
MARCELLE 4 Pour. 
L’ayant foufferte ainfi, vous Pavez bien voulue, 
Ne me repliquez plus, & me la renfrmez 
SCENE 


°F) A ny a rien de plus indécent , celle qui vient infulter à cette profti- 
de plus révoltant, de plus atroce, . tuée. Du moins elle devrait épargner 
plus bas ; de plus lâche que cêtte Mur- | les folécifmes & les barbarifmes. Oz a 


Red dereus ed x ; | 
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| SO NE 7. 
|  MARCELLE, PLACIDE, STÉPHANIE. 


> AM. À RCEL L Be | 

Â re donc vos défirs en font toüjours Charmes ? 
Et quand un jufte arrèt la couvre d’infamie, 
‘Comme de tout lempire & des dieux enfemie, 

Au milieu de fa honte elle plait à vos yeux, 

Et vous fait l’ennemi de lempire & des dieux; 

Tant les illuftres noms d’infime & de rebelle 

Vous femblent “précieux | à es porter ‘pour elle! 
Vous trouvez, je m'aflure, en un fi digne in . 3 
Cet objet de vos vœux encor digne dun dieu ? 

_ Jai RER UE Er de Du de Vous cire 


De venger _. Le jufques fur les Sie 
Vous vous étiez par-là fait une loi fi dure, 
Que fans moi vous feriez facrilège , où pafjure: 
Je vous en ai fait grace en lui laiflant le jour, 
= À sonne. du moins Un crime à votre amour. 


License. 


da VPame, & tâchez de paraître 
_ — aux maux que vous avez fait naître 


forcé Paulin de prifence he + 4 Pa + _ gs) Que dites vous d'un B*** qué cette 


bien voulues dame appelle un digne lieu. 


P.  . Tome: IF . Fr. 


D'infuiter aux malheurs Où Vous m'avez jetté: 

Et l'amertume enfin de cette raillrie 
Tournerait aifément ma douleur en furie. 

- Si quelque efpoir arrète, & fufpend mon couroux , 
Il ne peut être grand, -puifqu'il n’eft plus qu'en vous: 
En vous, que J'ai traitée avec tant d’infolence, 
En vous de-qui la haine à tant de violence. 
Contre ces malheurs. mème où vous m'avez jetté 
J'efpère encor en vous trouver quelque bonté. : 

Je fais plus, je Pimplore, & cette ame fi fière. 

Du haut de fon orgueil defcend à la Pre 
Après tant de mépris s’abaifle pleinement. 

Et de votre triomphe achève l’ornement: 

Voyez ce qu'aucun dieu n’eût of VOUS promettre 
Ce que jamais mon cœur n aurait cru <e. . 3 
Placide fuppliant, Placide à vos genoux, 

Vous doit être, madame, un fpectacle aflez doux. 

Et c’eft par la douceur de ce mème fpedacle 

Que mon cœur vous demande un auf grand miracle: 
Arrachez Théodore aux hontes. d'un arrêt 

Qui mêle avec le fien mon plus. cher intérèt. 

Toute ingrate, inhumaine, indexible . chrétienne, 
Madame, elle eft mon choix, & fà gloire fr. la miennes 
S'il faut qu’elle fubiffe une fi dure . … | 
: Toute lignominie en tejaillit fur moi : x 

Êt je n'ai pas moins qu’ ‘elle à, rougir d'un füuplice: 

Qui profane l'autel où j'ai fait facrifice; 
Et de Pilluftre objet de mes plus faints défis 
Fait Pinfme rebut des plus fäles pis. —_— 


= En l'état où je ee c'e une lâcheté 


TR ac GÉDIE ie » TEL 


Si} vous demeure encor. quelque efpoir pour Flvie - 
Confervez moi Phonneur pour conferver fa vies, 
Et fongez que Paffront où vous mabandonnez 
Deshonore l'époux que vous lui deftinez. 

Je vous le dis encor, fauvez moi cette “ue, 
Ne défefpérez pas une ame qui fe domte ; | 
Et par le noble effort d’un généreux emploi , 
Triomphez de vous-mème aufli-bien que de moi, 


Théodore eft pour vous une utile ennemie; 
Et-fi, proche qu’elle ef de choir dans linfamie , 
Ma plus fincère ardeur n’en peut rien obtenir, 
Vous. n'avez pas beaucoup à craindre Pavenir. 
Le tems ne KR rendr l as. = aexorable ; EE  — | 
Le tems détrompera dedtètre un “miférable. = = 
Daignez lui donner lieu de me pouvoir euérir, - 
Et : ne me perdez pas en voulant n° ee 


Oui, vous voulez enfin me devoir votre gloire! 
Certes un tel miracle eft dii Écile à croire, 
Que vous qui n ’afpiriez qu'à ne me devoir rien, 
Vous me vouliez devoir un fi précieux bien. 
Mais comme en fes deéfirs aifément on fe flatte, 
contre moi fervir une ame ingrate, 
_ Perdre encor mes. faveurs, & n'en voir abufer, 
Je vous aime encor trop pour vous rien refuicr. 
6. puifque Théodore enfn me rend capable 
De vous rendre une fois un fervice agréable, 
Puifque fon intérèt vous. force à me traiter Le 
heu que tous mes bienfaits wavaient fi mériter, 
ÉC 1 


PSE 
F& es Fu à 
CS Piste 


SE e” 


4 THÉODORE, 


Et par foin de vous plaire, & par reconnaiflance 
Je vais pour Pun & Pautre employer ma puiffance., 
Et pour un peu. d’efpoir qui m’eft en vain rendu 
Rendre ä mes ennemis l'honneur prefque perdu. 

Je vais d’un jufte juge adoucir E ere, > 
Rompre le trifte effet dun arrèt trop lévère, . 
Répondre à votre attente, & vous faire éprouver. 

Cette bonté qu'en. moi vous efpérez trouver. 

Jugez par cette épreuve à mes vœux f cruelle 

Quel pouvoir vous avez fur lefprit de. Marcelle, . 

Et ce que vous pourriez un peu plus complaifant.. 
Quand vous y pouvez tout même en la méprifant. . 
Mais pourai-je à mon tour vous faire une. prière ?. 

ELACIDE. 

Madame, au nom des dieux, faites moi grace. entière... 
En Pétat où je fuis » quoi qu'il puifle. avenir 

Je vous dois tout ‘promettre , & ne puis rien tenir. 
Je ne vous puis donner qu'une attente frivole :: 
Ne me réduifez point à manquer de pauoe 
Je crains, mais jaime “encor, & MON CŒUT AMOUEUXse. 

_ MTÉRCELLE 

Le mien eft raifonnable autant que: généreux. 
Je ne demande pas que vous cefliez encore 

Ou de haïr Flavie, où d'aimer Théodore: 

Ce grand coup doit tomber: plus infenfiblement s: 

Et je me défirais dun fi promt changement. 

1 ut languir. encor dedans lincertitude 


b) Cette fcène ef üne des plus étran-. Î je vais proffitner votre maîtreffe QUX POrFE= F1 
SR, Ses qui loient am théatre français. Rez- | fix W'Antioche. Ceft là fübftance de | SN 
(a dex une vifitexde, Cruilité à ma fille 5 Jinon ,. | cette foène, & l'intrigue. de. la piéce : Ÿ pee 


SSSR SISR SRE 
TRAGÉDIE Aers Il 


“ “Eailler faire le tems, & fon ne =. 

Je ne veux à préfent qu'une faufe pitié, 
 Quune feinte douceur , qu'une ombre d'amitié, 
Un moment de vifite à la trifte Flavie 

Des RE du trépas pet fa vies 


Pour  . . Re lies rase ; 
Ne lui promettez rien, mais fouffrez qu’elle efpère; 
Et trompez-la du moins pour la rendre à fa mère. 
Un coup d'œil y fuit, un mot ou deux plus doux. 
Faites un peu pour moi Son je fais tout pour vous. 
Pasuez ps x Théodor - moment vous ee 


Un moment eft bien jong à qui +. fait ee de 
= Mais vous m'en conjurez par un nom trop puiffant, 


Pour ne rencontrer pas um cœur obéiflant. 


ce qu =. aime 


Et. qui : n’a + pas pour feindre aflez de liberté, 

Tant que pour fon objet il eft inquiété. 
MARCELCLE. 

Allez fans plus rien craindre ayant pour vous Marcelle. h)). 


difons hardiment qu’il n’y/a jamais rien he pas ménager les- fautes portés à cet” 
eu de % mauvais en aucun. genre; ilne À excès. 


ONE I 


MARCELLE,STÉPHANIE 


| SH PHANTE. 
Ex vous triomphez de cet efprit rebelle 2 
MARCELLE 
Quetiomphes — 
SIOPHANTES 

Eft-ce peu que de voir à vos pieds 
Sa haine & fon orgueil enfin humiliés ? 

MARCGELLE. 

Quel triomphe! te dis-je, & quäla d'amertumes? 
Et que nous fommes loin de ce que tu préfumes! 
Tu le vois à mes pieds pleurer, gémir, prier) 
Mais ne croi pas pourtant le voir s’humilier, 
Ne croi-pas qu'il fe rende aux bontés qu'il implore 5 
Mais voi de quelle ardeur il aime Théodore, 
Et juge quel pouvoir cet amour a fur lui, 
Puifqu'il peut le réduire à chercher mon apui. 
Que n’oferont fes feux entrepréndre pour elle, 
S'ils ont pa Pabaifler jufqu’aux pieds de Marcelle ? 
Et que dois-je efpérer d'un cœur fi fort épris, 
Qui ; mème en m'adorant, me fait voir fes mépris ? 
Dans fes foumillions voi ce qui lPy convie; 
Mefure à fon amour fa haine pour Flavie; 
Et voyant lun & lautre en fon abaidement, = 
Juge de mon triomphe un peu plus fainement, 


-— Voi dans fon trifte effet fà ridicule pompe. , 
… Jai peine en triomphant d'obtenir qu'il me trompe, 
Qu'il feigne par pitié, qu'il donne un faux efpoir, 
| STÉPHINEE 
Et vous Ll'allez fervir de tout votre pouvoir ? 
— MARCEELCE : 
Oui, je vais le fervir, mais comme il le mérite: 
- Toi, va par quelque adreñle amufer {à vifite, 
Et fous un faux apas prolonger l'entretien. 


RÉ RHANTLE 


MARCELLE, 
= Le tems preflé, va. fins Cinformer de zen, 


Ex du troifiéme ae. 


D SCENE 2 RENTE RE 


x | 
à PLACIDE, STÉPHANIE FU de chez 


a _. Marcelle. 
Ÿ 
( - SRE. 
G Se; EIGNEUR. 
&. 4 
% PLAGCIDE, | 
Ç Va; Stéphanie, en vain tu me rapelless 
x Ces feintes ont pour moi des cènes trop cruelles, 
N Marcelle en ma faveur agit trop lentement, 
29) Et laifle trop durer cet ennuyeux moment. 
& Pour fouffrir plus longtems un fuplice fi rude, 
A ). Jai trop d’impatience, & trop d'inquiétude. 
É Il faut voir Théodore, il faut favoir mon fort, 
Qi Il RU” =. : 
a ES 
S | ‘Ah, faites-vous, féieneur, un peu d'effort, 
2) Marcelle qui vous fert de toute {à puifance, 
e Mérite bien du moins cette reconnaiffance. . 
À Retournez chez Flavie attendre un bien fi doux, 


Et he craignez rien, EU . elle agit pour VOUS, 
2 + PLACIDE  — 
G L'effet tarde Von pour mavoir rien à craindre. 


4 SZ NN j 4 7/4 < > ER \ 


RS ARS Me ; ei SE VS 


TRAGÉDIE Acte IV. 


Elle feignait peut-être, en me priant de  : 

On retire {ouvent le bras pour mieux fraper. 

Qui veut que je la trompe, a droit de me tromper, 
STEPHANPFE 


Confidérez l'humeur implacable d’un. père, | 
Quelle elt pour les chrétiens fa haine & fà colère ; 
Combien il faut de tems aôn de Pémouvoir. 


PLACIDE 


\ 


__—_ Héas! il n’en faut guère à trahir mon efpoir. 
Peut-être en ce moment qu'ici tu me cajoles , 

Que tu remplis mon cœur _defpérances frivoles , 

Ce rare & cher. objet q  feul mon or = 
Du foldat infolent eft Pindigne butin. . 
Va flatter, fi tu veux, la douleur de te. - 

Et me laifle RON . ÈS GE ma vie: : 
: Ce tr 1bar 


On ne me répond point , & la porte eft ouverte! 
Paulin ; madame, 


STÉPHANIE 


O dieux! la fourbe eft découverte. 
- Où Re = = 
PLACIDE _ 


Demiure : infâme , & ne crain tien, 
Je ne veux pas d'un fang abjet comme le tien; 
Il faut à mon couroux de plus nobles victimes : 
Inftrui-moi feulement de lordre de tes crimes. 
Qua-t-on fait de mon ame? où la dois-je chercher ? 
P. Corneille. Tome IIT 


a Se nes d'a 2e VU r 


Hd 


LRÉRUE 
© OH É O D O RE; 


D. SE 


STEPHANTIE, 
Vous n'avez pas Îujet encor de vous ficher. = 
Elle eft. e — | 


PLACIDE. 
“Dépêche, di ce qu'en a fait Marcelle: 
 STEPHANIE 
- Tout ce que vot > amour pouvait attendre d’elle, 
Peut-on croire autre chofe avec quelque rtifon, | 
Quand vous voyez déja qu’elle eft hors de pion 
DE CD 
Ah, j'en aurais déja recû les aflurances, 

Et tù veux m'amufer de vaines aparences , 
Cependant que Marcelle agit comme il lui plait, 


Êt fait fans réfiflance exécuter Pare. 

De ma crédulité Théodore eft punie; 

Elle eft hots de prifon, mais dans l’ignominie ; - 

Et je devais juger dans mon fort rigoureux , 

Que Penneémi qui flatte eff le*plus dangereux. 

Mais fouvent on s’aveugle, & dans des maux extrèmes , 
Les efprits généreux jugent tout par eux-mêmes 


Et lorfqu’on les trahit . 


= Marcelle. a refufé cette anglante. AGE» = 
—__ Elle À veut entière, & tâche à l'obtenir; 


EE  ‘ 


PLACIDE, EG N TE: 
STÉPHANIE. 


SARCENTE 


il 


: ] Ugez-en mieux, feigneut , 
Marcelle vous renvoye & la joie, & l’honneut ; 
- Elle a de linfamie UE Théodore. 


“Elle a fait Fu encore. : 
PLACID E. : 


Valens changeait Parrèt en un arrèt de mort.. 
_ _ DLACIDE. 
Ah, … de cet arrèt jufqu’à l’effet on pañe... 
LYCGANPE 


Mais Valens irrité s'oblline à la bannir; 

_ Et voulant que cet ordre à linftant s'exécute ; 
Quoi qu'en votre faveur Marcelle lui difpute ; 
Il mande Théodore, & la veut promtement. 

Faire conduire au lieu de fon banniflement. 


Dai 


nsrerener 


Re RENE SL ER 
ÉTRTRTIR 


Ve 


STEPHANTE.: 


ED Et vous vous allarmiez de voir fa prifon vuide! 

ë PLACIHIDE = 

À . Tout fait peur à amour , C'eft un enfant timide , 5 a) 
re Et fitu le connais, tu me dois pardonner, 


LYCANTE. 
Elle fait Les eHorts pour vous la ramener, 
Et VOUS conjure encor un moment de Pattendre, 
PLACIDE. 
Quelles graces ; bons dieux, ne lui dois-je point. + 
Va, dilui que j’attens ici ce grand fuccès , 
Où fa bonté pour moi paraît avec excés. b) 


PLACIDE, STÉPHANIE 


FE. STÉPHANIE 
T moi, je vais pour vous confoler fa Flavie, 


PLACIDE. 


Pai 4 done eoue excufe à Aatter fon envie, 

Et di lui de ma part tout ce que tu voudras. 

Mon âme meut jamais les fentimens ingrats ; 
“Et honte en fectet d'être De en | 


a) Une manquait aux étonnantes | 
turpitudes de cette pièce que la mau- 
vaile plaifanterie dn madrigal, L'aour 
ef un enfant timide. 


b ) Qui aurait pù s attendre en ant 
Cia & les belles fcènes des Horaces ; 
que peu d'années après, quand le génie 
de Corneille était dans toute fa force , il 


à & RS LAe LFP 12 = 
Tr TR RU A 


n © 


sy, o> LC TE s Pros | et, Eee 
Se PRIT CTS 


TRAGÉDIE Ace I V. 


De montrer Sins de de ma a 
(Jeu) = 
Cote. , uñe enñemie à qui je dois l’honneur, 
Méritait dans fon choix un peu plus de bonheur ; 
Devait trouver une ame un peu moins défendue ; 
Et j'ai pitié de voir tant de bonté perdue. - - 
Mais le cœur d’un amant ne peut fe nes 7 
Elle à beau { contraindre, elle a beau m ’obliger , : 
Je n'ai qu'averfion pour ce qui la regarde. 


PLACIDE. 
on vous la mife en gites 


PAULIN. 
Elle n’eft plus, Seigneur, en mon pouvoir. 
Li A CI D E. 
Onoi , VOUS en Fe ? 
P À U LEN: 
= | e penfe le devoir. _ 
_ | PLACIDE | 
Soi üpirer bonheur que le cfel me e renvoye! 


Le. un amant qui dit que Pawour ef unen- 
& | fant timide ? = 


Je ne vois pas pour VOUS. A it fujets de joye. 


PE À C:I. DE. 
Qu'on la banniffe, où non, je la verrai toujours. 
PAR LENS 


Quel fruit de cette’ vüe efpèrent vos amours? 
Q BEA GLDE 
Le tems adoucira cette ame. rigoureufe. 
Gr Ce 
Le tems ne rendra pas la vôtre plus heureufe. 


Sn SPeESeC RD. 


Sans doute elle aura peine à me lier péri. 
PAULTN. 

Qui le peut efpérer devait la fecourir. 
PLACIDE. 


Marcelle a fait pour moi tout ce. que Jai dû faire, 


PAULIN. 


: x n'ai donc rien à dire, & dois ici me taire, 


PL A CI DE. 


Non, non, il faut parler avec fincérité, 


Et louer hautement fa générofté. 
PAU LIN. | ——.. 
Si vous me Po done. > je dotrai. donc fa rage. 
Mais depuis quand, fcigneur , changez-vous de courage ? 2 
Depuis quand pour vertu prenez-vous la fureur ? 
Depuis quand louez-vous ce qui doit  ” “horreur ?- 
PEACIDE- 


Ah, + tremble à à ces mots que j'ai peine à comprendre 


PU LIN. - - 
je ne fais Le . ce qu’on vous fait.  roudre. 55 


Ou quel puiffant motif retiéht votre COUTOUX ; : 
Mais: Théodore enfin n’eft plus digne de vous. 

PEL AGELD-E. 
Quoi , Marcelle en effet ne Pa. pas garantie? 

: PAUÜLIN  — 

À peine d'avec VOUS , feigneur > elle ef fortié? : _ 2 
Que l'ame toute en feu, les yeux étincélans, 
Raportant ellemème un ordre de Valens : 
Avec trente foldats elle a faifi la porte; 
Et tirant de ce lieu Théodore à main forte. . : 

PLACIDE. 
Q dieux ! june fes pieds jai donc pù m'abaifler, 

Voir | feint d'exaucer , 


Et pour en recev | 
De tant de lâcheté la done come 
Mon cœur avait RE Ro ce mlheur. 


Di moi qui je me dois immolet apres elle, 
Et fur quels infolens, après {on châtiment, 
Doit choix le réfte affreux de mon reffentiment. 
PA UE FN. 
= Armez vous donc, feigneur, d’un peu de pe. ï 
_ E Horcez vos tranfports à me prèter fence, 
Tandis. que le récit. d'une injufte | (Figueur 
ur à chaque mot vous percera le cœur. 
Je ne vous dirai point avec quelle triftefle 
A ce honteux. fuplice a marché la princefe;. 
_Forcé de la conduire & en. ces infimes feux, 
de se & de dépit j'en détournais les Yeux ; 


Et pour la confoler, ne fachant que lui dire, 
Je maudifais tout bas les! loix de notre empire ; 
Et vous étiez le dieu que dans mes déplailirs 
En fécret pour les rompre invoquaient mes foupirs. 
PLACE 
Ah pour gagner ce tems on charmait mon courage 
D'une fauñe promefle , & puis d’un faux mefage; 
Et j'ai cru dans ces cœurs de la fincérité! 
Ne fai plus de reproche à ma crédulité, 
Et pourfui. 
| Dans ces lieux à peine on l’a trainée, 
Qu'on a vû des foldats la troupe mutinée: 
Tous courent à la proye avec avidité; 
Tous montrent à l’envi mème brutalité. 
Je croyais déja voir de cette ardeur égale 
Naître quelque difcorde à ces tigres fatale, 
Quand Didyme, … 
| PLACIDE 
Ah, le lâche! ah, le traître? 

—_ PAULIN.. 
: = | — Fcouter. 
Ce traître a réuni toutes leurs volontéss 
Le front plein d’impudence, & l'œil armé daudace, 
Compagnons, at-il dit, ox me doit une grace: 


ce) Comment a-ton pt SE . 
DE a-t On pù hazarder un | mauvais lieu, qu'avec une louable in- 


“. récit fur le théatre tragique ! Ce | tention. Mais le récit fait le même ef 
Diülyme, à la vérité, n’eñtre dans ce | fet que f Dilyne n'était qu’un débauché. | 


Depuis : 


ee ss 


Depuis plus de dix ans je Jouffre les ee  : 
Du plus ingrat objet dont on puille être épris: 
Ce n'eft pas de mes feux que je veux récompenfe , 
Mais de font de rigueurs la premiere VENLEMIICE 5 

c) Après, vous punirez à loifir es dédains. 
Il leur jette de Por enfuite à pleines mains 5 _ 
Et lors ; foit par refpect qu'on eût pour fa nie 


Soit qu'ils euflent marche fous fon obéifance, 
Soit que fon or pour lui Gt un fi: promt eflort, 
Ces cœurs en fa faveur tombent foudain d’accord , 
Il entre fans obftacle. 

PE À Se. E D 


Vien me voir dans fes bras lui faire vomir l'ame; 
Vien voir de ma colère un jufte & promt chet, 
SUR en ces mèmes lieux la peine à . 


_ Ce weft pas en ces lieux qu'il vous fera juitice , 

Dire en ef fort 
—_— REA -CT-D-E. 

” Quoi, Paulin, ce voleur 

— À déje par fa ste évité ma “douleur, ! 


pas moins lame du Sue Pompée & cells 
de Cinne 


-Ce n'eft pas la peine de pouffe ee 
n0S remarques : plaignons tout efprit 


abandonnéà lui-même; & n’en eftimons : 
. Corneille. Tome TI. FE e 


ES Ye 


: ES RTS TI A 2e 


= 


Ÿ 8 THÉODORE, 


Sa 0 RERO 


Ses. cheveux fur fon front s’efforcaient de cacher: 
La rougeur que fon crime y {emblait attacher , 
Et le remors de forte abattait fon courage , 

Que mème ä n’ofait plus nous montrer fon vifage 3. 
L'œil bas, le pied timide, & le corps. chancelant . 
Tel qu’un. coupable enfin qui s’échape en tremblant.… 
À. peine il eft forti, que la fière infolence 

Du foldat mutiné seprend fa violence; 

Chacun en fà valeur mettant tout fon apui … 
Sefforce de montrer qu'il n’a cédé qu’à lui. 

On fe poule on fe preffe , on fe bat, on fe tuez: 
J'en vois une partie à mes pieds abatue ; 

Au fpedtacle finglant que je métais promis 
Cléobule furvient avec quelques amis, 
Met l'épée à - la Se tourne en He Le relie 
Entre. | ; 


|  PLACIDE. 
Lui {eul ? 
ee 
Lui feu. 


ÉLACIDE. ü 
Ah, dieux, . quel Coup’ Bree 


PAULIN. 
Sans doute il n’eft entré que: pour l'en: retirer: 


d) Voilà donc la gouvernante d'Ah=-, largent pour avoir la: préférence ;.ileft 
tioche qui livre la. Princefle à la canail… 


vrai que c’eft à bonne intention, mais 
le; & la canaillé fe difpute à à qui l’aus. 


on ne peut le: deviner, & cette bonne 
ra. Voilà un homme 1 leur jette de. intention eft un ridicule de plus. On à. 


/ 


rare Ur ee et Se 
GeSRS RL es es el 
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ne 


s 


PLACI DE. 
Di, di qu'il eft entré pour la déshonorer ; 
Et que le fort cruel, pour häter ma ruine, 
Veut qu'après un rival un ami m'affafine. 
Le traître! Mais, di moi, l'en astu vù fortir ? 
Montrait-il de l'audace , ou quelque repentir 2 
Qui de 
Lit LIN. 

. Cette troupe fidelle 
M'a chafñlé comme chef des foldats de Marcelle ; 
Je n'ai rien vû de plus; mais loin de le blâämer , 
Je préfame … 


Ah, je fais ce qu'il faut préfumer. 

1 eft entré lui feul. 
PAULIN. 

a Ayant fi 

.Ceft ainf qu'il a dû saffurer de la 

Et fi là tous enfemble il ne les eût | 

Afez facilement on les aurait forcés. 


Mais le voici qui vient pour vous en rendre compte; 
À fon zèle, de grace, épargnez cette honte. d) 


Ofé nommer tragédie cet étrange ouvra- , @& de Shakebear? Ne vaut-il pas mieux 
ge, parce qu'il ÿ a du fang répandu à | manquer 


toutes les unités, que de 
la fin. Comment ofons-nous ; après ce- | manquer 


Fès. toutes les bienféances, & 
la, condamner les piéces de Zope de Vega | d'être à la fois Froid & dégontant? 


LORS 
LL VAS em: 


\ 

& 
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PLACIDE; PAULIN,CLÉOBULE 


PÉACIDE- ee. 
Hs bien, votre parente? Elle eft hors de ces lieux, 
_ lon. facrifiait =. pudeur à nos. dieux ? 2. 
| CLÉEOPUL ne 


ee 
Pai regret qu'un cœur cf magnanime 


QE > ne 


Se foit ainf laiffé prévenir par Didyme, 
CLÉOBULRE 3 
Jen dois ètre honteux, e). mais je étonné fort- 
Qui Vous à pù fi tt en faire le raport 
J'en croyais aporter les premières. nouvelles. . 
PL ACIDE. 
Graces aux dieux, fans VOUS jai des amis fdelles 
Mais ne ditférez plus à me la faire voir. 


e- CEÉOBULE. ___ 
Qui, feigneur a 
PE ACIDE. 
a 


Sr 22r 


e ) Mas. je étonne fort. | On ne ra noncent une ordure , & dont le mot eft _ \. 
_ici que l'aparence de. la proffitution ; | honnête; jeu dé en “honteux , NN 


laparence eft trompeufe ; ; mais cela ref. ce pour la Loue. 


‘Lemble à ces énigmes dont les vers an- |. 


AR Ke: GÉ DI À Acrs IV. 


C b É O B, U L E. 
Eft-elle en mon. pouvoir ? 2 
PL À, ÉLDE. 
Ne me dites-vous pas que vous Pavez fauvée ? 
CLÉOBU L É | 
Je vous le dirais, moi, qui ne Pai a. trouvée ! g 
; Æ. EL ACT DE  — 
 … 5 Loudain par un chafme elle avait difparu 2 De 
CLÉOPOLE 
Puifque déja ce bruit jufqu'à vous à couru, 
Vous favez que fans charme elle a fui fa difgrace : 
_ Que je wai REX trouvé que Didyine en fa place :: 


= Quel p 


_ One ur prénez-vous < A à babe = ÿ 
Quand Paulin de fes yeux a vû fortir Didyme? 


te ie vous n’en Laver que ce qu vil vous a dits. 
- =Ecoutez-en , feigneur, un fidèle récit. 
Vous ignorez encor la: meilleure partie. 
Sous lhabit de Didyme elle mème ef fortie.… 
E L 2 C- L DE 


Qui? ae 
_ . É Oo 2 D. + E. 
_ Votre Thil - &cet: ie 
le fien au be d'elle eft refte dans cés- lieux. 


Que dis-tu ,. Clécbuie # d ls ont. fait cet  - 2 


CLÉOBULE. 
Ceft une nouveauté qui doit. fembler étrange . à 
PLACIDE. 


Et qui me porte encor de plus 1étranges COUPS: 
Voi f c’eft fans railon que j'en étais jaloux ; a 
Et malgré les avis de ta faufle prudence a 
Juge. de leur amour par leur intelligence, 


CLÉOBULE. 


Jofe en douter encor, & je ne vois pas bien 
Si ceft aile. amant > ou fureur. de chrétien. ses 


PLACIDE 


Non » noñ, ce téméraire au péril de {a tête 

A mis en fûreté {on illuftre conquête ; 

Par tant de feints mépris elle qui tabufait, 

Lui confervait ce cœur. qi ele me refufait 3 =: 

Et fes dédains cachaient une faveur fecrette , 

Dont tu nétais pour moi qu’un aveugle interprète. 
L'œil d'un amant jaloux à bien d'autres clartés. 

Les cœurs pour. fes foupcons s a’ont point d’obfeurités. 

Son amour lui fait ; jour jufques au fond d'une ame, 

Pour y lire fa perte écrite en traits de flamme. 

Elle me difait bien ; l'ingrate, que fon Dieu 

_Saurait fans mon fécours la tirer de ce Heu; 


f) Je dois-remarquer ici en généra | 
que toutes ces petites tromperies , des : 
changemens d'habits, des billets qu'on 
entend en un fens & qui en fignifient un 


autre, des oracles même à double en- 
tente, des méprifes de de qui 


a TT 


ont mal vü, ou qui “mont vü que 
moitié d'un événement, font des i inven- 
Hons-de la tragédie moderne ; inventions 


petites ; mefquines, imitées de’nos ro- 


mans ; puérilités inconnues à l'antiqui- 


TRAGÉDIE. ces LV. 223 


- Et Türe qu’elle était de celui de Didyme, . 
À fe fervir du mien elle eût cru faire un crime, 
Mais aurait-on bien pris pour générofité 
- L'impétueufe ardeur de fa témérité 2 
Après un tel affront, & de telles. offenfes , 
Maurait-on. envié la doüceur des Vengéances > 
= TL POBULE. 
Vous le verriez déja fi j'avais pû foufftir 
Qu'en cet habit de fille on vous le vint offrir. 
Jai cru que fa valeur & l'éclat de fa race 
= Pouvait bien mériter geite, petite, grace ; 
Et vous. pardon: ere: F ieille amitié, 
Si jufques-là . » Teigneut, elle étend [a pitié 
Le voici qu'Amintas. Vous amène à main fortes. 
ÉEACIDE 
Pourai-je retenir la fureur qui m’em gite 


1 


TEE 


Seigneur, réglez fi bien ce violent courroux.… 


Qu'il n'en échape rien trop indigne de vous. f) 


té, & dont it: Bu couvrir la faiblefe par | n’eft admirable que parce qu'une domef- 
quelque chofe de grand & de tragique ; tique de la maïfon a été trop impatien- 
comme vous avez vi dans les Horaces CEE tes c'eft là créer beaucoup de rien; 


plus grands mouvemens. Le-vieil Horace | titeffes. 


méprife d’une fuivante , produire les. - mais ici, c’eft entaffer eo furpe #% 


PT x: FL 


PLACIDE, DIDYME, CLÉ OBULE.. 


PAULIN; AMINTAS, troupe de foldats, 


à LEA É I D Æ: 

ASS : or rival, “heureux choix d'une ingrate : 
Dont je vois qu à ma honte enfin l'amour éclate. 

Ceft donc pour tenrichir dun f noble butin 
Qu'elle s ef obftinée à fuivre on ds ee 
Et pour mettre ton ame au comble de fa joye ; 
Cet efprit déguifé na point eu d'autre voye ? 
Dans ces lieux dignes. d'elle elle a recu ta Re 
Et pris- Poccafon de Le donner _ tir 


D : D Y M 2 
A ss traitez mieux une vertu es 
ee PEACIDE. 


Ab. je Le mieux que toi comme il faut qu'on la traite; 
J'en connais lartifice & de tous fes nos 
Sur quelle. confiance as-tu tant entrepris 2 

Ma perfide marâtre & mon tyran de père 
Auraient-ils contre moi choifi ton miniftère ? 

Et pour mieux t’enhardir à me voler mon bien ; 
| «è auraient-ils promis grace, apui, faveur , ; foutien ? = 
Aurais-tu bien uni leurs. fureurs à ton zèle, _ 
Son amant tout enfemble , + l'agent. de Marcelle # 2 - 
Qw en as-tu it. enfin, où me la cRohes ee 7 


DIDYME 


Vavaredeies Sousse. 
TRAGÉDIE Acrs IV. 


D'ED-Y°M FE 
Derechef jugez mieux de la mème vertu. 
Je n'ai rien entrepris, ni comme amant fidelle, 


G Ni conime impie agent des fureurs de Marcelle , 
À Ni fous l’'efpoir flatteur de quelque impunite, 
F Mais par un pur- effet de générofité : 


Je le nommerais mieux, fi vous pouviez Dre 
Par quel zèle un chrétien ofe tout entreprendre. 
La mort qu'avec ce nom Je ne puis éviter, 
Ne vous Taiffe aucun lieu de vous inquicter. 
Qui s’aprète à mourir, qui coûrt à {es fuplices , 
N’abaille pas Jon ame à ces molles délices; 
Et prèt de rendre compte on juge éternel ; 
Il craint d'y porter mème un delir criminel. 

J'ai fouftrait Fhéodore à la rage infenfée, 
Sans PÈRE " DRE . la moindre penfée ; 
Eke fuit, Pinfpire fon Dieu; 

’en. demandez point ni Pordre, ni le Heu; 
Comme je n’en prétens ni faveur, ni falaire, 
. Jai voulu co afin de le mieux taire. 
| PEL" AzC-T D E. 
Ah > tu me fais ici des contes fuperfus ; 
J'ai trop été crédule , & je ne le fuis plus. 
*Ou01,. fans tien obtenir , ; fans mème rien prétendre, . 
Un zèle de chrétien ta fait tout entreprendre ? 
2 prodise pareil jamais s’eft rencontre?  - 
= DID YME. 
Paulin vous aura dit comme je fuis ee 
- Prètez l'oreille au refle, & punifléz enfuite 
Tout ce que ‘vous verrez de coupable en fa fuite. 
P. Corneille. _ Tome IT. 


Nu, S : =; 74 


. À O:D OR E-: 


PEARCGTDES. 
Di, mais en peu de mots , & für que les tourmens 
Mauss bientôt vengé de tes désguifemens. 
DIDYME. 

La princefle à ma vûe également atteinte 
D'étonnement , d'horreur, de colère, & de. crainte > 
À tant de pailions expofée à la fois, 
A perdu quelque tems  Pufage de la voix. 
Aufli j'avais l'audace encor far le vifage , 

- Qui parmi ces mutins m'avait donné pañage : 
Et je portais encor fur le front imprimé 
Cet infolent orgueil dont je l'avais armé. 
Enfin reprenant cœur, Arrête, me dit-elle . 
Arrête, & m'allait faire une longue querelle ; 
Mais pour luiffer agir Perreur qui la fürprend ; 
Le tems était trop cher, & le péril trop. grand. 
Donc pour la détromper, Now, lui dis-je, madame, 
Quelque ottrageux mépris dont vous traitiez ma flame. 
Je ne viens point ici comme amant indigné. 
Me venger de l’objet dont je fuis dédaigné. 
Une plus fainte ardeur yègne au cœur de Didyme s: 
I vient de votre hosneur fe faire la vitime, — 
Le payer de Jon fans. & S'expofer pour vous. 
À tout ce qwoferont la haine ; 88 le courroux. 
Fuyez fous mon habit, € me laifez, de grace, 
 Sous-le vôtre en ces lieux occuper votre place = 
C’eft par ce 11OYER fu. QUon peur VOUS garantir: 
Confervez une vierge en faifont un martyr. 

Êlle, à cette prière encor demitremblante, 

Êt mélant à fa joye un refte d’épouvante 


eus ur rususcres ec) 
L TRAGÉDIE. Acte IV. 227 à 


Me demande pardon d’un vifage éronné à 
De tout ce que fon ame a craint, ou foupconné. 
Je maprète à l’échange, elle à la mort s’aprète ; 
Je lui-tens mes habits, elle n’offfe à tête, 
Et demande à fauver un fi précieux bien . 
Aux dépens de fon fang, plutôt qu'au prix du: mien. 
Mais Dieu la perfuade , , @ notre combat cefle. 
Je vois fuivant mes vœux échaper la princefe. 

PB: U EI N 
C'était donc à defféin qu'elle cachait fes yeux, 
Comme rouges de honte en fortant de ces lieux ? ? 


Et le cil a digne  . ,  . 
Seigneur, ce peu de mots fufft pour vous guérir. 
Vivez fans jaloufie, & m’envoyez mourir. 


Hélas !.& le moyen d’ètre fans jaloufe, 


Lorfque ce cher objet te doit plus que la vie ? 72 

Ta courageufe adrefe à fes divins apas Ç 
Vient de rendre un fecours que leur devait mon 1 bras ; tee 

fZ 

_ Et lorfque je me life amufer de paroles , <e 
Joe expofes pour elle, ou plutôt tu timmoles : - * 

Tu donnes tout ton fang pour lui fauver l'honneur, # E 

= Et je ne ferais pas jaloux de ton bonheur ? = D Se 


Mais  ferais-je périr celui qui la fauvée ? 
Celui par qui. Marcelle ef pleinement bravée ? 
Qui m'a rendu ma ‘gloite, , & préfervé mon front 
Des infames couleurs d'un fi mortel afront ? 
Tu vivras. Toutefois défendrais-je ta tète, 


; momies 


eV rtes 
Te + 
À EE È 


x - Alors que Théodore ef ta jufte conquête. 

A Et que cette beauté, qui me tient fous @& loi. 
pe Ne faurait plus fans crime être à d’autre qu'a toi ? 
Ç N'importe , fi ta flamme en eft mieux écoutée, 

ET Je dirai feulement que tu las méritée; 

: z Et fans plus regarder ce que j'aurais perdu... 

N J'aurai devant les. yeux ce que tu m'as rendu. 


De: mille déplaifirs. qui marrachaient la vie, 
Je nai plus que celui de te porter envie; 
Je faurat bien le vaincre .. & paies pour tes feux. 
Daïs une ame jaloufe un. efprit. généreux. … 

Va donc, heureux rival, rejoindre ta ae = 
Dérobe toi comme elle aux yeux d’une tisrefle:. 
Tu m'as fauvé l'honneur, j'aflurerai tes jours, 
Et: _mourrai: > sit defute, moi-mème à ton. fecours.. 
D'ED ME 


ee : 
P L À. C ED E: 
Ne me di rien, Après. de tels fervices ; . 
Je mai rien à prétendre à moins que tu périfles, 
Je le fais, je lai dit, mais dans ce trifte Gtat, 
+ LE Luis redevable, & : ne puis être get. = 


Fin du quatriéne aëfe, 


S CE: N E PREMIERE 


a ÿ 
Ÿ 


Ou. Ur, Valens pour Placide a beaucoup dinduigence: T% 
K 


Ji eft mème en fecret de fon intelligence : SE 
C'était par cet arrèt Qui qu confidérait ,  ” - 4) 
Et je vous ai. conté ce qu'il en. éfpérait. ee (à 
. Mais il hait des chrétiens l’opiniâtre zeles = | . 
Et sit aime Pl lacide. > D NQCE Marcelle s: = 7 


= a ou, Le &) 
per de l'empereur. — = « 


Et ne veut pas p 

I ne veut pas périr pouf ‘conferver Didyme ; - Ë 
_ Puifqu'il seit laifé prendre , il payera pour fon crime. ! * 
Valens faura punir fon illuftre attentat» _F% 
Par inclination , &- par raifon d'état; RE: ë 
Et quelque malheur: ramène Hhéodoteisiio 2 é 
À moins qu’elle renonce à ce. Dieu qu’elle adore ;: G 
_Dût Placide Jui-mème après elle en-mourir:, : 


« Par les mèmes motifs :4l la fera périr. 

Dans Pame il ef ravi d'ignorer fa: retraite 3. 

I fait des vœux au ciel pour .la tenir fecrette 3: 
I craint qu'un indiforet la vienne révéler. : 


ET 11} - 


ge QE 


GÉRÉE 


A I 
À 20 FHÉODORE, 


: 
| + — Et wofera rien plus que de difimuler. 
4) CPE OBULE | É 
€ : Cependant vous favez, pour grand que foit ce crime, û 
ED \ Ce qu'a juré Placide en faveur de Didyme. | : 
à Piqué contre Marcelle il cherche à la Jos — û 
\ Et hazardera tout afin de le fauver, : ÿ 
É } Il a des amis prèts, il en aflemble encore ; & 
& Et fi quelque malheur vous rendait Théodore ; 7 
Ç Je prévois des tranfports en lui f violens, - 

4 Que je crains pouf Marcelle, & mème pour Valens. 
Ç Mais. etat condamné. cer généreux coupable ? 2. 

EP /2 à _ PA ULIN. 

(x Il interroge encor, mais en juge implacable, 

+) | CLÉ 

Ç fl ma permis pourtant de Pattendre en ce heu, 

à Pour tâcher à le vaincre. ; Où pour Jui dire adieu. 
<J Ah, qu'il diffiperait Un dangereux orage , 

eS + voulait à nos dieux rendre le moindre hommage! 
4 | ES 
+ Quand de fà folle erreur vous Pare diverti , 


En vain de ce péril vous le croiriez forti. Le 

Flavie eft aux abois, Théodore échapée, = 

Ç D'un mortel défelpoir jufqu’ au cœur la frapée ; 
Marcelle attend plus que fon dernier foupir : 


e Jugez à quelle rage ira fon déplaifir ; 
0à 


‘Et fi, comme on ne peut s’en prendre qu'à Didyme, 


à Son ne “e voudra refufer fa victime. 
S CLÉ O8 U LE 
+9 Ah, Paulin 3 ÿ un chrétien à nos. autels: réduit 


| FU rue CCC OSORE 


| @ TRAGÉDIE. Acre V. ay 5) 


Fait auprès des Céfars un trop précieux bruits 
Il leur devient trop cher pour fouffrir qu'il périfles 
Mais je le vois déja qu’on amène au fuplice. 
A 
ee BE 


PAULIN, CLÉOBULE, LYCANTE, 
DIDYME. : 


CLÉOBULE. 
Es. . ouffre ici Padieu de. deux amis; 7 
Et me donne un moment que à Lu m a promis, - 
L YCAiNTEÉE 


UE jee vais Shoes. ma cohorte 


J'en ai l'ordre, 
= garder < * dehor 
Je ne mets point d'obltacle à À vos derniers fecrets , . 

_ Mais tranchez promtement d'inutiles regrets. 


SGEN E IT | G 


Ç CLÉOBULE, DIDYME, PAULIN e 


e CLÉOBULE. 

S VE nef point , cher ami, le cœur out d’allarmes, de 

<J . Que je t’attens ici pour te donner des larmes ; à) 

Ç Un aftre plus benin vient d'éclairer tes Jours. % | 
À Il faut vivre, Didyme . il faut vivre. Ç 

(@  DEDUMNE 

4 ) — jy cours. 


C'eft courir à Id vie, & non pas au fuplice. 


NS 
Q Pour la taufe de Dieu s’oftir en facrifice, 
# 


G Î = ; 

EJ | HGOLÉOSU EE - 

@ Peut-être dans ta fete eftce une vifon, 
2) Mais Pheur que je t’aporte eft fans. illufon. 

G Théodore eft à toi : ce dernier témoignage 

Et de ta pa: don >; & de ton grand courage = 
sg À fi bien en amour changé tous fes mépris, 

(@ Qu'elle aende chez moi pour t'en donner le prix. 
EEA4 — DID ME. 
E Que me fert fon amour & fa reconnaiffance, 

à J} Alors que leur effet n’eft plus en fa puiflance ? 
CG Et qui t’amene ici par ce frivole attrait 

2) Aux douceurs de ma mort mêler un vain regret, 

é: Empècher que ma joye à mon heur ne réponde, 


Et m’arracher encor un regard Yérs le monde ? 
Ainf donc Théodore eft cruelle à mon fort, 


ps, SR NS / © Hg ARS AGEN se Se Das 
É: "M 

1 TRAGÉDIE. Aore V. 233 :) 
L Jufqu'à perfécuter, & ma vie, & ma mort; S 
È Dans {à haine & fa flamme également à craindre, - e 
| Et moi dans June & lautre également à plaindre! 6 
| CLÉOBULEE : + 
Ne te figure point d’impollibilité — = — LE 

Où tu fais fi. tu veux, trop de facilité, ___—. Là 
Où tu nas qu'à te faire un moment de contrainte. Ë 

Donne à ton Dieu ton cœur , aux nôtres quelque feinte; Ÿ 


Un peu d’encens offert au pied de leurs autels 
Peut égaler ton fort au fort des immortels. 

= D LD Y ME. 

Et. pour c& Vers. i Thé )d t’envo us — : 
Son efprit “adouci me : D … 


| CLÉOBULE 
Non, elle ignore encor que tu fois arrêté ; 
Mais ofe en fa faveur te mettre en liberté ; 


. Placide tenlève en Egypte avec elle, - 

Où fon cœur généreux te life entre fes bras, 

Etre avec füreté tout ce que tu voudras. 
DIDYUE 

. , dangereux ami, que l’enfer me fufcite , 

— T on. damnable artifice en vain me Lollicite : = 

ee d b plus cruels. tourmens, 

. prefque été furpris de tes chatouillemens ; 

Le olleñle a plus fait que le fer, ni la flamme, 

jé mes fens, elle a brouillé mon ame ; 

Ma ralon s eft troublée, & mon. faible à paru, 

Mais jai dépouillé Phomme, & Dieu m'a fecouru. 


P. Corxeille. Tome IIL 


nn nes 


2 


Va revoir ta ; & dilui qu elle quitte. | 
Ce foin de me payer par-delà mon mérite. 

Je n'ai rien fait pour elle, elle ne me doit rien 3 

Ce quelle juge amour n'eft qu'ardeur de chrétien : 
C'eft la connaître ml que de la reconnaître; 

Je n’en veux point de prix que du fouverain maitre; 
Et comme c’eft lui feul que jai. confidéré , 

Cet jui Seul. dont J'attens ce qu'il m'a préparé. 

Si pourtant ‘elle croit me devoir quelque chofe , 

Et peut avant ma mort _foufltir que j'en HD > 


Des que pa les miens je lui viens de To veen $ 
Qu'elle fuie avec lui, c’eft tout ce que veut d'elle 

Le fouvenir mourant d’une flamme fi belle. 
Mais elle-mème vient, hélas, à quel deffcin ? 


TRAGEDIR. Aore V. 


no 


 DIDYME, THÉODORE 
PAULIN,LY CAN TE 


Lycan > fuit Théodore, ES entre ne he Marcelle 


fens rien dire. 


Pas DT D Y ME: 
Enfez-vous m’arracher la pime de la main ; 


THEODO 


= Oui, Didiae. 1 font vivre, & me hier moutif 


à) ae 1. =. . defnier Femode. 
ours trouver Placide; E toi, tire en longueur 


SC PNE II 


DIDYME,THÉODORE,PAULIN. 


5 Se 3 ES 


DIDYMÉ. 


Uoi!.ne craignez-vous pas qu'une rage entemie 
Vous Alle de nouveau trainer à l’infamie ? 
THÉODORE. 
Non, non; Flavie. e oïte, & Marcelle en fureur 


à & _ Dédaigne un châtiment qui m'a fait tant horreur: 
2) Je n'en ai rien à craindre, & Dieu me le révèle; 

A Ce n’eft plus que du fang que veut cette cruelle; 
KE Et quelque cruauté qu'elle veuille = 


Se ne Lu us ÿ' 


Pour me je homer je. te l'avais cédée. 
Jufque-à feulement jai fouffert ton cours; 
. Mais je la viens reprendre alors qu'on veut mes. jours. 
Re, Didyme, ren-Moi le feui. bien où Jafpire ; : 
Ceft le droit de mourir, © et l’honneur du 
À Le titre poux 1e retenir mon. bien £ a 
a 
À quel droit voulez-vous vous émparer du mien? 
Celt à moi qu'apartient, quoi que vous puiliez dire; 
Et le droit de mourir, & l'honneu : du martyre. 
De ert comme habits. nous avons fü changer , : 
Et Parrèt de Valens mé le vient dues : 
LHrODORs. 
Fu Codes en ie : haine de Marcole. 


> © 


(2 


TR AG É D I D. AcrE V. 


PACE LS LYCANTE, STÉPHANIE. 


MARCELLE à Dame. 
À. quelque douceur j'en recois la. nouvelle, 
Non que mes déplaifirs s’en puifent foulager , 
Mais c’'eft toujours bentcoup que fe pouvoir venger, 


LE QD 0 À À. 


Ce met qu” au lieu de moi qu’ on le mène à Pautel ;* 
Et puifque É me montre il meft plus ue 


__ Non. © elle moi feu, madame, & vous l’avez pü voir. 
_— Qui £ vañt. Re rivale ai HT Re 


séneces 
TH Ë O D O RÉ, 


Elle fembie à tous deux porter un diadème ; 


Vous en êtes jaloux comme d’un bien fuprème. 
L'un & l'autre de moi s'efforce à Pobtenir ; 


Je puis vous immole?, & ne puis vous punir; ” 
Et quelque fang qu'épande une mère pie a 


Ne vous pumiffant pas, elle n’eft pas vengée : 
Toutefois Placide aime, & votre châtiment 


Portera fur fon cœur fes coups plus puiffamment, 
Dans ce gouffre de maux c'e lui qui ma plongée, 
Et ü ; a Len punis » je fuis aflez vengée. 


Pai dore Sn gagné, Dies ee tu le Vois, 
L’arrét eft prononcé, c’ef moi dont on fit choix . 
Ceft moi qu aime Placide, & ma mort te délivre. 


Non, non fi vous _ mOourez, | 
 MIRCELLSE 
Tu la fuivras, Didyme, & je fuivrai tes . 
Un déplaifir f grand n° de to 
Que ne puis-je auffi-bien immoler à +. 
Tous les chrétiens enfemble , 7 & toute le Syrie ! 
Où que ne un. 
Animer les bourreaux qu'elle pourrait choifir, 
 Repaitre mes douleurs d’une mort dure & lente , ee 
Vous la rendre à la fois, & quels. & trainante, 
Et ke tourmens foutenie | 


Mais - <e Red le a que  . prépare; 
Je fais Pere pour. vous que fera ce “barbar 
Et ma trifte a beau fe confulter, 


| Æ D LAS s DI = Ho V 


Il me faut; ou la perdre, ou la précipiter. 2. 
_Hätons-la donc; Lycante,. & courons-y fur Pheure; 
La plus promte des morts eff ici la meilleure: : +2 
N'avoir pour y defcendre à pouffler qu'un foupir , 
C'eft mourir doucement, mais c’elt enfin mourir ; 
Et lorfqu'uu grand obfiacle à nos fureurs s'opole , = 
Se venger. à demi. ex. du. moins quelque chofe. 
Amenez-les tous deux. 
P, Â U LIN, | 

Sans l'ordre de Valens ? 
Made, écoutez moins des tranfports fi bouillans , 
Sur fon autorité c’eft beaucoup entreprendre. - 


_ en. demande con pte eft- 


Paulin, portez ailleurs vos confeils indiforcts, 
Et ne prenez fouci que de vos intérêts. 


Nous fortirons ie dus: avec une couronne. 
 _ D. IDY M É, 
ui, madame, on exauce & vos vœux, & les miens. 


SE … 


ULIN En 


Quel prabse = aprête 


= + il en ce tout perdu! 


réninniner. 


Allons chercher Valens, qu’à tañit de violence “ 
IF oppofe ; non ‘plus une molle prudence, 

Mais un courage mâle, & qui d'autorité 

Sans tien craindre... 


SGEN E IL 
VALENS: PAULIN 


7 Paulin , eft-ce une vérité. 
El.ce une illufion , eft-ce une révene se 


Viens-je d’ouir la voix de Marcelle en furie 3 : 
| e | Ofevelle trainer Théodore à la mort? > = 
2) PAULIN. 
ds Oui, fi Valens n'y fait un seu cAorE, 
N _— ._ VALENS — 
> Quel eHort généreux veux-tu que Valens fafle , 
ET Lortque de tous côtés il ne voit que FES : 
D D 
€ Faites voir qu en ces lieux C et vous Qu. gouverhez ; ; 
| £ } “Qu'aucun ny doit périr fi vous ne l’ordonnez.  . 
7 La Syrie à vos loix eft-elle aflujettie, 
Ç Pour fouffrir qu’une femme . Loit . & Dre ? 
É J ugez de. Théodore, 
e JALENS 


à —. Et ques puis-je ordonner, = 


M ÉCSOUSOMOÉOUUEUOUN 


ER GÉ D I E, Acre V. 24 


A 


Qui dans montrifte fort ne ferve à me séner?. 

_ Ne la condamner pas, Ceft me perdre avec elle, - 
Ceft m’expofer en bute aux fureurs de Marcelle, 
Au pouvoir de fon frère, au couroux des Céfars, 
Et pour un vain effort courir mille hazards. 

La condamner d’ailleurs c’elt faire un parricidez : 

Ceff de-ma propre main aflafliner Placide, 

Ceft lui porter au Cœur d’inévitables coups. 
PAU LILN 

Placide donc, feigneur , ofera plus que vous. 

Marcelle a fait armer Lycante & fa cohorte, 

Mais fur elle. & {ur eux il va nie à main forte, 
Réfolu de forcer pour cet. ob t cha 
Jufqu'à votre palais & votre apartement. 
Prévenez ce défordre, & jugez quel carnage 
Produit. Je RES Fe AE à la rage ; 


PA 
V A L E N S. 
N'iport: laifous faire & Marcelle, & Placide, 
Que l’amour en furie, ou da haine en décide ; 
Que Théodore en meure, ou ne périfle pas, 
| _ J'aurai lieu (excufer fa vie, où fon trépas. 


fauve, eut-ètre on trouvera dans Rome 

_ Plus de cœur que de crime à Vardeur d'un ; jeune homme, 
Je Pen défavorai , jirai Pen accufer , 

Les pouffer par ma plainte à le favorifer, 

À plaindre fon. imal Iheur en blâmant fon audace: 

-Céfar mème pour lui me demandera grace; 

Et cette illufion de ma févérité | 

- P, Corneille: Tome FT. 


Réiminé mem 


D es 


Augmentera ma gloire & mon autorité. 
BAULIN.- 

Et s'il ne peut fauver cet objet qu’il adore? 
Si Marcelle à fes yeux fait périr Théodore ?. 

= | VAE NS: 
Marcelle aura fans moi commis cet attentats 
J'en faurai près de lui faire un crime d'état, 

À fes reflentiens égaler ma colère, 
Lui promettre vengeance, & trancher du {évèrez 
Et n'ayant point de part en cet événement, 

L’en confoler en père un peu plus aifément. 

Mes foins. avec le tems pouront tarir fes- Meme 

Pa U LIN. 

Seigneur, d’un mal fi grand c’eft prendre peu d’allarmes, 
Placide eft violent, & pour la on 

U périra. lui-mème, où. fera tout périr. 
Si Marcelle y fuccombe, appréhendez on Fote. 
Et fi Placide y meurt, les déplaifirs d'un. père 
De grace, prévenez ce fünefte hazard. 

Mais que vois-je ? Peut-être il ef déja trop tard. 
| siphon entre ici de pleurs toute ne 

— VALENS. = 

Théodore à Marcolle cf fans. +. échapée ; 

Et l'amour de Placide à bravé fon efort. 


Fer 
CG TRAGÉDIE Acre V. 
ES s GE N E y IIL 


VALENS à Sééphanie. 


Sans mon fu, fans mon ordre, & fon audace extrème.. 


ST ÉePe HA N TE 

Seigneur , pleurez fa perte, elle eft morte elle-même, 
SN À Le ENS 

| Elle ou morte! ee 
STÉ PH 
Elle let. = 

VAL ENS. 
Et Placide a commis. _. 


No ce neft en effet ni lui ni Les Amiss 


< = VAL ENS. 

= Ah, pour moi l'un & l'autre eft une mème “chofe; 
_ Et pou c'eft Pelfet de leur inimitié, 

— chère. moitié. 


du moins fi tn Pas : vüe. 


ier. à peine die était defcendue, 
acide aux portes. du palais, 
Suivi d'un. gros arme ë d' amis & de valets. 

Su. les poids du pér-on foudain elle avance ; 


HE 1] 


$ 


VALENS,; PAULIN:, STÉPHANTE. 


Mince a donc ofé les trainer à la mort, ee 


is s’il n’en eft l’auteur, du moins il en eft caufe, 


nomSonemens” DA 
Ted (2 ER AS cé SA 


M rcrusvoueunuseses 


V2 


2 LH É O DORE, 


Et preffant fa fureur qu’accroit cette préfence. 
Vien, dit-elle, vien voir leflef de ton Jecours ; 
Et fans perdre de tems en de plus longs difcours , 
Ayant fait avancer l’une & l’autre vidime . 
D'un côté Théodore, & de Pautre Didyme ;. 
Elle lève le bras, & de la mème main. 
Leur enfonce à tous deux un poignard dans le fein. 
: >  LALENS. 
Quoi, Théodore ef morte ? ; 
SPPPHINIE 
. _. Et Didyme avec elle, 
Et lun & l’autre enfin de la main de Marcelle ? 
Ah, tout eft pardonnable aux douleurs d’un amant. 
Et quoi qu’ait fait Placide en fon refflentiment, . = 
: SE 
I n'a rien fit , feigneur; mais écoutez le TER: 
Il demeure immobile à cet objet. funefte ; . 
. Quelque ardeur qui le poufle à venger ce malheur, 
Pour en avoir la force 1 a trop de douleur = 
Il palit, il frémit, il tremble ,; il tombe, il pime.. 
Sur fon. cher Cléobule à femble rendre lame + - 
. Cependant triomphante entre ces deux mourans ,. 
Marcelle les contemple à fes pieds expirans, 
. Jouit de fà vengeance, & d'un repard avide 
_ = En cherche les. douceurs jufqu’au cœur de Placides, 
_ Et tantôt f repait de leurs derniers foupirs : | 
Tantôs goûte à. pleins yeux Les mortels déplaifirs 
YŸ mefure fa joye, & trouve plus Charmante = 
La douleur de Pamant que la- mort de lamante:. — 


— Nous témoigne un dépit qu'après ce coup fatal, 
Pour être trop. fenfible, il fent trop peu fon mal, 
En hait fa pamoifon qui la laife impunie , 
Au péril de fes jours la fouhaite finie. - 
Mais à peine il revit, qu'elle haufe la Voix : 
Je noi pas réfolu de mourir à on choix, 
Dit-elle, wi d’aftendre à rejomdre Flavie, 
Que ra rage infolente ordonne de ma vie. 
À ces mots furieufe, & fe ‘percant le flanc 
De ce même poignard fumant d’un autre fang; 
Elle ajoute: Va, éraitre, à qui épargne un crime. 
Si tu «veux te venger cherche une autre victime s 
Je meurs, mois î ai di quoi rendre gracés 7 dieux - > 
Puifque je meurs vengée , , C9 vengée à tes yeux: 
Lors même dans la mort confervant fon audace, 
le Re - & tombant " choifit fa place ; 

| le encor à longs traits Le foûler- 
qu Te vient d'immoler… 


_— 


Et Placide ? 
- STÉPHANIE. 
- Fai fui voyant Marcelle morte. 

De peur qu'une douleur &.fi juite & fi forte 
ee Ne nine cie _éigneur ,- je. Paperçois qui. vient. 
LL LENS È 
=. Arrête, de Faible à peine il fe foutient . : | 
+. ailleurs. à ma vue il faura fe contraindre. 
Ne Crain rien — mais, 0 ne que Jai moi-mème à craindre. a) 


rte nullement. touchante. Pourquoi ? | A quoi bon intituler iagédie chrétienne 


a) Cette fn ef Fanelle 3 a elle parce qu'on ne s'intérefle à perfonne: _& 
J ES 44 4 


Fee. 


Re 


VALENS. PLACIDÉ,; CLÉOBULE, 
PAULIN, STÉPHANIE, troupe de 


foldats. 


VALENS. 
Ce , quel fang coule fur fes Habits 3 


CLÉOBULE. 


Le fien Do feigneur. 


VALENS. 
Ah, Placide! ah, mon fils ? 
PLACIDE. 


Retire-toi, cruel, 


D 


Cet ami fi fidelle 


N’a pù rompre le coup qui timmole à à reel. 


Qui font les affaflins ? 


CÉÉ‘OR ELLE 
Son propre défefpoir. 
VAiLENS  — 
Et vous ne vie pas le craindre & le prévoir ? < 


ce malheureux ouvrage ? Supofons que 


+ Théodore fût de La religion de fes pères, 
Marcelle n'en eft pas moins furieufe de 


la perte de fa fille , que Péacide a dé- 
daignée, & qui eft morte dela fiévre ; 
elle n’en tuë pas moins Théoiore ; ; elle 
ne s’en tuë pas moins elle-mêmes Pacs- 


de aufli ne s’arrache pas moins la vie, 
& le tout aux yeux du maître de la mai- … 


fon > I plus imbécille qu’on ait jamais 
“mis fur le théatre tragique. 


- Voilà qua- 


tre morts violentes , 6c tout eft Froid. 
H ne fut pas de répandre du fang, > 
faut que l'ame du fpectateur foit conti 


PESTE CE ie ÆVULE VUE. " PEUT 
SRI SSSR SEC SES RTE 


C LÉ-OB-UÉE 
Je Pi craint & prévû julqu’à faifir fes armes; 
Mais comme après ce foin j'en avais moins d’allarmes , 
Embraflant Théodore, uñ funefté hazard 
“À fait deffous fa main rencontrer ce poignard , 
Par où fes déplaifirs trompañt ma prévoyance... 


hit ENS. 
Ah, falaitäl avoir fi pen de défance ? 
PLACIDE. 
Rens-en graces au ciel, heureux père & matis 
Parà t’eft confervé ce pouvoir fi chéri, 
Ta dignité dans Pamé à ton fils préférée , 
Ta propre vie enfin par-à Pet aflurées 
Et ce fang qu'un amour pleinement indigné 
Peut-être en fes tranfports m'aurait pas épargné. 
Pour ne point violer les droits de la naiflance, = 
Il falait que mon bras s’eï 


mit dans Limpuifance ; 3 

_ Ceft par-là feulement qu'il set | pà retenir; 
Et je me fuis puni de peur de te puni. 
_Je te punis pourtant, c’eft ton fang que je verfe; 
Si tu m'aimes encor, c’eft ton fein.que je perce; 
Et c’eft pour te punir que je viens en ces lieux, 

* Pour le moins en mourant te blefler par les yeux. 


.  muellement remuée en faveur de ceux | l'intrigue plus embrouillée qu'intéreffan- 
dont le fang eft répandu. Ce n’eft pas À te, I a élévé l'ame quelquefois , il a 
Le meurtre qui touche , c'eft l'intérêt À excité FPadmiration; il a prefque tou- 
qu'on prend aux malheureux. Jamais | jours négligé les deux grands pivots du 
Corzeille wa cherché cette. grande & | tragique, la terreur & la pitié. Ha fait 


principale partie de la tragédie ; ila | très-rarcment répandre des larmes. 
donné tout à l'intrigue, & fouvent à L 


FESSES 


Cedeses Rd elelese 
C 248 LE M°Ë O:D O2R €; 


À 
& D) 
(e , Paigne le jufte ciel. 
S MNAREENS <= 

_ | Cléobule, il expire, . 
S  CLÉOBUL.E.- | 

ê Non, feigneur, je l’entens encore qui: foupire ; : 
x Ce nelft que la douleur qui Imi coupe la voix - 
$ PL NS 

( Es Non, non, j'ai tout perdu, Placide eft aux abois + 
Ç Mais ne rejettons pas une efpérance vaine , | 
LA Portons le repofer dans la chambre prochaine : 

: Ç Et vous autres, allez prendre fouci des morts, … 
£ Fandis que j'aurai foin de calmer fes tranfports, 


e 


Fin du cinquiéme & dernier Ale, 
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= 


LL, repréfen étés de cette tragédie n’a pas eu grand éclats * 
& fans chercher des couleurs à la jufifier, je veux bien ne 


. imen prendre qu'à fes défauts, & la croire mal faite, puifqu' elle 
a été mal fuivie, J'aurais tort de m ’oppofer au jugement du 
public ; il m'a été trop avantageux en d’autres ouvrages , pour . 
_ le contredire en celui-ci; & fi je Paccufais d'erreur , ou d’in- 
juftice pour Théodore, mon exemple donnerait dieu à tout le 
monde de foupconner des mèmes chofes les arrèts qu'il a pro- 
noncés en ma faveur. Ce n’eft pas toutefois fans quelque fatis- 
faction , que je vois la meilleure & Ja plus faine partie de mes 
juges imputer ce mauvais fuceès à Pidée de la proftitution qu of 
na pù fouffrir, bien qu’on fût afez qu’elle n'aurait pou def. 
fet; & que pour en exténuer l’horreur , j’aye employé tout ce 
que Part & l'expérience 1 ont pè fournir de lumière 5 pou- 
vant dire du quatriéme ladte de cette. piéce, que je ne crois 
pas en avoit fait aucun, où les diverfes pallions foient ména- 
gées avec plus d’adrefle, & qui donne plus de lieu à faire 
voir tout le talent d'un excellent adteur. Dans cette diforace 
jai de quoi congratuler à la pureté de notre fcène, de voir 
qu'une hiftoite qui fait le plus bel ornement du fecond livre - 
des vierges de faint Ambroife , fe trouve trop licentieufe pour 
 . fuportée. Qu'eût-on dit, fi comme ce grand docteur 
de l'églile ; LT fait voir cette vierge dans le lieu infame ? 


Cæ 
+) 


* Elle devrait avoir fait beaucoup de y d'hui n'oferaient repréfentet nne pareille 
bruit; la proftitution avait dû révolter | piéce, Füt-elle parfaitement écrite. 
tout le monde. Les comédiens aujout- & - 


. P. Corneille. Tome I IL. 
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fi jeufle décrit les diverfes agitations de fon ame pendant qu’elle 
y fut? fi J'eufñe peint Is troubles qu elle reflentit au premier 
moment qu’elle y vit entrer Didyme : ? Cet là-deffus que ce 
grand faint fait triompher cette éloquence qui convertit faint 
Augultin, & c'eft pour ce fpedacle qu'il invite particuliérement 


leS vierges à ouvrir les yeux. Je Pai dérobé à la Vüe , . & au 
tant que je lai pi, à limagination de mes auditeurs; &. 


après y avoir confumé toute mon indultrie, la modeftie de 
notre théatre à défavoué ce peu que la néceflité de mon fujet 
na forcé d'en faire connaître. 

Je ne. veux. pas toutefois me flatter. jufqu'à. dire que cette 
ficheufe idée ait été le feul défaut de ce poëme. À le bien 


examiner, sil y.a quelques caractères vigoureux &. animés, 


comme ceux de Placide & de Marcelle, il y en a de trainans, 


qui ne. peuvent avoir grand. charme » ni grand feu fur le 
théatre. Celui de Théodore et entiérement. froid. Elle. n'a au: 


cune pañic ion qui Pagite ; & là mème où fon zèle pour Dieu (fu 


qui occupe toute fon ame devrait éclater -le plus ,sc'eft-à-dire, 


dans fa conteltation avec Didyme pour le martyre, je lui ai 
donné fi peu de chaleur, que cette fcene bien que très-courte 
ne laifle pas d'ennuyer. Auf, pour en parler fainement, une 


vierge. & martyre für. un théatre , n'eft autre. chofe qu'un. 


terme, qui. da ni jambes, ni bras, & par conféquent point 


d'action. 
Le caraëtère de Valens reffemble trop à celui de. Félix L. 
Polyeutfe., & à mème quelque chofe de plus. bas, en ce qu'il 


fe ravale a craindre fa femme ; & nofe s’oppofer à fes fu- 


reurs, bien que dans Pame il tienne le parti de fon fils. Tout 


gouverneur qu'il eft, il demeure les bras croifés. au cinquiéme 


acte > quand il les voit prèts à :s entr immoler Pan. à l'autre, 


unes oem. 
DE THÉODORE | gsi 


_ & attend le fuccès de leur haïne mutuelle , “pour fe ranger 
du côté du plus fort. La connaïiffance que P/acide fon fs à 
de cette bañleñle d'ame, fait. qu fl lé regarde fi bien come 
ün efciave de Marcelle, qu'il ne daigne pas s’adrefler à lui 
pour obtenir ce qu 1 fouhaite en faveur def maïtrefle, fachant 
bien qu’il le ferait inutilement. Il aime mieux {e. jetter aux 
pieds de cette marâtre impérieufe, qu'il haîit & qu'il a “bra- 
vée, que de perdre des prières & des foupirs auprès d'un père 
qui l’aime dans le fond de l'ame, & n’oferait rien lui accorder. 
Le refte eft affez ingénienfement conduit; & la maladie de 
Flavie, fa mort, &les violences des défefpoirs de fa mére qui 
la venge, ont afez de _juftefe. J'avais peint des haïnes trop 
_ envenimées pour finir “autrement , Be Jjeufle été ridicule, fi 
’euñle fait faire au fang de ces martyrs le même effet fur les 
cœurs de Marcelle & de Placide , que fait celui de. Polyeuéte for 
ceux de Félix & de Pauline La mort de Théodore peut fervir 
de pee à ce que dit Ariftote , que quand Hi ennemi fie Jos 
_emenñ, nes excite parle QUCHNE pitié dans l'ame des. fpeétateurs. 
Piacide en peut faire naître, & purger * enluite ces forts atta- 
- chemens d'amour qui font caufe de fon malheur; mais les 
 funeftes défefpoirs de Marcelle & de Flavie, bien que lPune mi 
Pautre ne fafle de pitié, font encore plus capables de purger 
P opiniâtreté d faire des mariages par force, & à ne fe point 
_ départir du. projet qu'on en fait par un accommodement de 
- famille , entre des enfans , : dont les volontés ne s’y conforment 
point, ut ils font : venus en âge de l'exécuter. 


* Pjacide ne pet tien purgers & il —piéce f a de Le trouver avec Je 
ferait à fouhaiter que Corseile ettpurgé | Cù & Cunn. 


de recueil de fes œuvres de cette infame 


ROCCO OURÉCA 
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Punité de jour & de lieu fe rencontre en .cette piéce; mais 
je ne fais s’il ny a point une duplicité d'action, en ce que 
Théodore échapée d’un péril, fe rejette dans un autre de fon 
propre mouvement. L’hiftoire le porte; mais la tragédie n’eft 
pas obligée de repréfenter toute la vie de fon héros, ou de 
fon héroïne, & doit ne s’attacher qu'à une action propre au + 
théatre. Dans l’hiftoire même j'ai trouvé toujours quelque chofe a 
à dire en cette offre volontaire qu’elle fait de. {a vie aux bour- 
reaux de Didyme. Elle venait déchaper de la proflitution, & 
wavait aucune aflurance qu'on ne y condamnerait point de 
nouveau, & qu'on accepterait fa vie en échange de fa pudi- 
ce. qu'on avait voulu facrifer. Je l'ai fuvée de ce péril , 
nou-feulement par une révélation de Dieu » qu’on fe conten- 


terait de fa mort, mais encore par une raifon aflez vraifem- 
blable, que Marcelle qui vient de voir expirer fa file unique | 
entre fes bras, voudrait obftinément du fang pour fa ven. 
} geance, Mais avec toutes ces précautions , je ne vois pas com- 

x ment je pourrais juilifier ici cette duplicité de péril: après 
e Pavoir condamnée dans Horace. La feule couleur qui pourrait 
ss y fervir de prétexte, c’eft que la piéce ne ferait pes achevée, 
G fi on ne favait ce que devient Théodore après ètre échapée de 
£) Pinfamie, & qu'il n’y a point de fn glorieufe , ni même rat 
(% fonnable pour elle, que le martyre, qui eft- biftorique ; du À 
moins Pimagination ne m’en offre point. Si les maîtres de Part 
- veulent confentir que cette néceflité de faire connaître ce qu'elle 
z devient, fuMfe pour réunir ce nouveau péril à lPautre , & em 
N pêcher qu'il n’y ait duplicité d'adion , Je ue n'opoferai pas 
C à leur jugement, mais aufi je n’en apellerai pas, quand ils 
€ la voudront condamner. ee 


RODOGUNE, 


: Se T A. À G Ë D Î E. 


: . ue 3 HE VU AVAST) VUE in A 2 > 


PRINCESSE 
DES PARTHES, 


16 4 6. . 


AM 


FD 


LV /ÆRLES PSS sp VS à 
SS ee oc, 


Ç 
2) à 
à 


à DE LÉDITEUR 
Le DN 


& 

% Rorocx ,$ 
res ne refflemble pas: ne. à Pompes que ee à € = 
1 Cinna, & Cinna au Cid. Ceft cette varicté qui caradérifle le SN 


Ë vrai génie. Le fujet en cft aufli grand & aulli terrible que Ÿ 
; celui de Théodore eft bizarre & impraticable. 72 
NL /2 Il y eut la mème rivalité entre cette Rodogune & celle de à 


> (€ Gilberi ; qu’on vit depuis eñtre la Phedre de Racine & celle de 
 <) Pradon.-La pièce des Gilbert. fut j jouée quelques mois avant celle S 


- : de Corneille , en 164$. 2 ie. mourut dès fa naiffance . 5 malgré - Ÿ ) 
N la - protection de Mounf eur, fils de Los “XHL, 8. heutenant- e 
| us général du royaume, à qui Gilbert, réfident de la reine Chr£ £ ù 
: Se tine la dédia La reine de Suéde & le premier prince de 4& 
7 Frances ne foutinrent point ce mauvais ouvrage ;. comme depuis à 
a l'hôtel. de Bouillon. & Phôtel de Nevers foutinrent la Phédre de 4 


; K 
À  Pradon. : | £ 
LD Ë 


: &: En vain le réfident préfente à fon alteffle royale, dans fon. Ÿ 

& épitre dédicatoire , lx généreufe Rodogune , ferme, © mere des 
sŸ/ deux plus grands monarques. de PAfe. En vain compare-til cette 

. G Rodogune à Monfieur , qui cependant ne lui reflemblait en | 

À rien. Ce mauvais ouvrage fut oublié du protecteur & du Dé _{ 


x biic. ee 
: \ Le privilège du réfident pour fa — ef du 8. ja 
o vier 1646. : elle fut. imprimée en février 1647. Le privilèce = 
S de Corneille eft du 13. avril 1646, & fa Rodopune ne fut im 
F9 EE a au ne janvier _— Ainfi la Rodoge de Corneille | 
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ne parut fur le papier qu’ un ati, ou Environ, après les repré 
fentations de la piéce de Gilbert , c’eftà-dire, un an après d. 
cette piéce n’exiftait plus. 


Ce qui eft étrange, c’eft qu’on retrouve dans - deux tra- 
gédies précifément les mèmes fituations, & fouvent les mêmes 
fentimens que ces fituations -amênent. Le cinquiéme acte eft 
différent ; il eft terrible & patétique dans Corneille. Gilbers crut 
rendre fa pièce intéreflante en rendant le dénouement heureux ; : 
& il en fit Pa@e le plus froid & le —. infipide qu’on pût 
mettre fur le théatre. 


On peut encor remarquer que. on joue dans la piéce 
de Gilbert le rôle que Corneille donne À Cléopatre, & que Gal. 
bert a falfifié lhiftoire. 


Il eft étrange que Corneille dans fa préface, ne parle point 
x d'une refflemblance fi frapante. Bernard. de Fontenelle , dans la vie 
e de Corneille fon oncle, (on la trouvera dans le dernier tome) 
5 nous dit que Corneille ayant fait confidence du plan de fa piéce 
CG . À un ami, cet ami indifcret donna le plan au réfident, qui 
A4 contre le droit des gens, vola Corneille. Ce trait eft peu vrai- 
C2  femblable. Rarement un homme revètu dun empioi public fe 
%\)  déshonore, & fe rend ridicule pour fi peu de chofe. Tous les 
"R mémoires du tems en. auraient parlé ; ce larcin aurait été une 
chole publique. 


$) On parle d'un ancien roman de Rodogune; je ne lai pas vü; 
€ c’eft, dit-on, une brochure 1-8, imprimée chez Sommauville » 
À ) _ qui Teivit: également au grand auteur & au mauvais. Corneille 
| é embelñt Île. otan,- & Gibers le gata. Le fie nuifit auf beau- 
GS coup à Gilbert; cat mai gré les inécalités de Corneille il y eut 
7 autant de die cd fes vers & ceux de fes contempo.. 
7 - rains 
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_ 7 oublié : le premier Peñ chtiérement. 4 


rains rs Racine, qu'entre le pinceau ie Me dog & la 
broffe des barbouilleurs. : 


Il y a un autre roman Rodin en 1 deux volumes, mais 


il ne fut imprimé qu'en 1668; il eft très-rare , & prefque 
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S _ MONSEIGN EUR, 


. MONSEIGNEUR 


DEEE PR FN L. 
S Moxsrreneur, 


de Rodogune fe préfente à votre alselle avec ouelque forte de con: 
a ) fiance, ©Ÿ ne peut croire qwaprés avoir fait [a bonne fortune, de 
À VOUS dédaigniez de la prendre en votre protetlion Elle a trop de £\ 
SN connaiflance de votre bonté, pour craindre que vous veuillez laifer fps 
S: voire ouvrage imparfait, €S lui dénier la continuation des gras N 
€ dont vous lui avez été fi prodigue. C’eff à vorre illufire fuffrage 4 à 
& qu'elle ef} oblivée de tout ce qwelle à reçu d'aplaudiffements €3 les KE 
de Javorables regards dont il vous plur fortifier la faiblefe de [a nai. } 
NS Jance, lui donnerent tant d'éclas €8 de vigueur, qu'il femblait que (à 
A vous euffiez pris plaifir à répandre fur elle un: rayon de cette gloire N . 
| $ qui vous environte , ©S à lui faire part de cette facilité de vain 4 
$ cre qui vous Juif par-tour. Apres cela, MONSEIGNEUR , ques 
d hommages peut-elle rendre à V. À. qui ne Joient au-defous de cœ 
& quelle lui doit? Si elle tiche à: lui témoigner quelque recomnaiflance 
Fe. LL par Padmiration de fes vertus, où trouvera-t-elle des éloges dignes de j\N 
À  Cétie mais qui foi trembler tous nos ennemis, ©S dont les coups d'effai … 
À ) Jurest fignalés par la défaite des premiers capitaines de l'Europe? 
G V. A, Ji vaincre avanr qu'ils fe puljent imaginer quelle fat com 
NS battre; © ce grand courage qui mavait encor vA la guerre que 
Se dans les livres, efface tout ce qu'il y. avait là des Alrxanètee €. 
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des Céfars, f-tèt awil parut à la tête d'une armée. La générale 
confiernation o% la perte de notre grand monarque nous avait plon- 
gés, enflait l'orgueil de nos adverfaires en un tel point , qu'ils ofaient 
Je perfuader que du fiége de Rocroi dépendois la prife de Paris, © 
* Pavidité de leur ambition dévorait déja le cœur d'un royaume, dont 
345 penfaient avoir furpris les frontieres. Cependant Les. premiers m2 
yacles de votre valeur TeRUErSErEnÉ Jr pleinement toutes leurs efpéran- 
ces, que ceux-là même qui s'étaient promis tant de conguètes fur 
 yous, virent terminer la campagne de cette même année par celles 
que vous fites Jur eux. Ce fut par-là, MoNSEIGNEUR, que vous 
commencates ces grandes viéfoires que vous avez toujours J bien chos.. 
fes, qwelles ont honoré deux révnes tout à la fois, comme Ji ceñr 
été trop peu pour. V. A. d'évendre les bornes de-l'état Jous celui-ci 
f elle weñt en même fems effacé quelques-uns des malbeurs qui sé 
_ÉaienË suëlés aux longues profpérités de l'autre. Thionville, Phils- 
bourse © Norlinghe étaient des lieux funejtes pour la France ; elle 
NO pen pouvais entendre les noms Jans gémir , elle ne pouvait y porter 
5 Ja penfée Jes ps. ou: er à € ces mêmes eux, dont le Jouvenir lui 
NS arrachait des foupirs © des gémiflemens, foné devenus les éclatantes 
) _muyques de fa nouvelle félicité, les dignes occafions de ces feux de 
joie, © les glorieux fers des actions de graces qu elle à rendues on 
ciel pour les triomphes que votre courage muincible en a obtenus, 
 Difpenfez moi, MonsEIGNEUR, de vous parler de Dunkerque: 
 jépuife roues les forces de mon imagination, € je ne conçois vien 
= qui réponde à le diguité de ce grand ouvrage, qui nous vient d? affu- 
ver POcéan par la prife de cette famenfe retraite de corfaires. Tous 
. H0s hiures em éfaient COïtine affiégés ; il Wen pouvait échaper un 
vaillean qu'a la merci de leurs brigandages ; ; €S nous en avons 
-fouvent de pillés a La vue des mêmes ports dont ils venaient de faire 
70 ; . HONÉeNONÉ por la conquête d'une feule ville, je vois d’un 


ee. _ - 


coté nos mers libres, 105 côtes affranchies. > NOÉ commerce. rétabli, 
la racine de nos maux publics coupée ; d'autre. coté la Flandre ou 
verte, l'embouchure de [es rivières captive, ln porte de fon‘ fecours 
fermée, la Jource de Jon abondance en notre pouvoir; €ÿ ce que je 
VOis Wet rien encor at prix de ce que je prévois, fi-tôt que V. À. y 
reporters la terreur de fes armes. Difpenfez moi donc, MoNsEr 
GNEUR, de profaner des effets fi merveilleux , ©S des attentes fi ? 
hautes, par la baffeffe de mes idées, €ÿ par limpuillance de mes ex 
pr “ef ions; € trouvez bon que demeurant dans un refpectueux f leu : 
ce, je n'ajoufe rien ici qu'une proseflation. rès-irviolable d'étre soute . 
a. vie , 


M ONSEIGNEUR, 
DE VOTRE ÀALTESSE. 
Le très - humble, & très - obéiant % 


& très - paflionné, ferviteur , 
PB CORNEILZLE. 
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APPIAN ALEXANDRIN (: 


Au livre des Guerres de Syrie fur. la fn. … as 

< ? = 

= Drcrrus » Jurnommé Nicanor , roi ue Syrie ; entreprit la guerre ) 
+ 


contre les Parthes ; © étant devenu leur prilounier ; vécus KE 
dons la cour de Leurs 0 Phrante “dont il “époufe - Jo four, nommée À 
Rodogune. Cependunt - Diodotis , donréflique des vois précédens, | £ 
S'emporæ du trône de Syrie ;» ES y ft ofoir un Alexandre encor 
enfant, fils d Alexandre le bitard,, © d'une fille de Prolomée. ä 
Ayant LOUvVETRÉ celque ses come Jon. rureur. s ile défi de ce 
| malheurens pupille, € eus Pinfe olence de prendre lui-même la cou. 
rome, Jous um nouveau nom de Tryphon quil Je donna. Mais 
_ Anfiochus frère du roi prifonnier > oyant apris à Rhodes [x cap- 
divité. , € Les troubles qui Pavaient fuivie, revint dans le pays, où 
ant défair Tiyphon avec beaucoup de peine, il le fit mourir : de 
Ÿ Li porta Jes armes contre Phrante ; lui redemondant fon frere, 
£ = VACH “dons Une. bataille il Je tua Wi-même. Déméçrius re- 
À tourné en fon royaume, fut tué par fe femme Cléopatre, qui lui 
| drefa. des embuches , em laine de certe Jeconde femme Rodogune : 
qu'il avait. époufée > dont elle avoit concu une telle indisnation, 
NS que pour Sex “venger - elle avai - époufé ve même Antiochus » “fhere 
- _ de La mars. Elle anis eu deux fils de Démérius, nommé. (CE 
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Seleucus . @& l'autre Antiochus, dont elle tua le premier d'un coup 
de fléche Ji-tot qu'il eut pris le diadème apres la mort de Jon pere, 
foit qwelle craignit qu’il ne la voulàt venger, Joit que Pimpétuof té 
. de ln mème fureur la poréit à ce nouveux parricide.  Antiochus 
lui fuccéda, qui contraïgnit celte mauvaile mére de boire le poifon 
quelle Jui avait préparé. C'ef ain qu'elle fui enfin purnie.) 
Voilà ce que ma prêté l'hiftoire, où J'ai changé les circonf. 
tances de quelques. incidens, pour leur donner plus de bien. - 
féance. Je me fuis fervi du nom de Nicanor plutot que de 
celui de Démétrius, à caufe que le vers fouffrait plus ail 
_ ment lun que lautre, Jai Æupofé qu'il m'avait: pas encor 
époufé Rodogune ; afñn que fes deux fils puflent avoir de Pa- 
imour pour elle, fans choquer les fpedtateurs , qui euflent trou- 
vé étrange cette pailion pour la veuve de leur pere, fi jeufle 
fuivi l'hiftoire. L'ordre de leur naiffançe incertain, Rodogune 
prifonnière quoiqu’elle ne vint jamais en Syrie, da haine 
de Cléopatre pour elle, la propolition fanglante qu'elle faità 
fes fils, celle que cetté princefle eft obligée de leur faire pour 
_ fe garantir, l'inclination qu elle a pour Antiochus » & la ja- 
loufe fureur de cette mère qui Le réfout plutôt à perdre fes fils 
qu’à fe voir fujette de fa rivale, ne font que des embelliffe- 
mens de linvention, & des acheminemens vraifemblables à 
l'effet dénaturé que me préfentait l'hiftoire; & que les loix du 
 poëme ne me permettaient pas de changer. Je lai même 
adouci tant que jai pù en Antiochus, que j'avais fait trop. 
honnète-homme dans le refte de Pouvrage , , pour forcer à la fn 
fa mère à s’empoifonner clle-mème. 


die le nom de Rodogune, plutôt que celui de Cléopatre, fur. 
qui tombe toute Paction tragique ; & même on poura douter 


On s'étonnera peut-être de ce que J'ai  : à cette _ _ 
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fi la liberté de la poëfe peut s'étendre jufqu'à feindre un fu Ÿ 
jet entier fous des noms véritables, comme j'ai fait ici, où VE 
depuis la narration du premier acte qui fert de fondement au -— LÉ 
refte, jufques aux effets qui paraillent dans le cinquiéme, il A 
ny a rien que l’hiftoire avoue.  … Ç 
Pour le premier, je confefle ingénument que ce poëme de- Ÿ 
vait plutôt porter le nom de Cléopatre, que de Rodogune: + 
mais ce qui ma fait en ufer ainfi, a été la peur que jai eñe Es) 
qu'a ce nom le peuple ne fe laifät préoccuper des idées de 4 | 
cette fameufe & dernière reine d'Egypte, & ne confondit cette KE 
reine de Syrie avec elle, sil lentendait prononcer. C'eft ë) 
pour cette même raifon que jai, évité de le mèler dans mes 4 + 
vers, wayant jamais fuit parler de cette feconde _Médée que £) 
fous celui de la reine; & je mefuis enhardi à cette licence d'au. Fa 
tant plus Übrement que jai remarqué parmi nos anciens mai. >) 
tres, qu'ils le font fort peu mis en peine de donner à leurs Ÿ : 
poëmes le nom des héros qu'ils y faifaient paraître, & leur … $ : 
ont fouvent fait porter celui des chœurs, qui ont encor bien à 
moins de part dans lation que les perfonnages épifodiques. 
comme Rodogune, témoin les Trachiniennes de Sophocie, que N 
nous n’aufions jamais voulu nommer autrement que la mort E) 


d'Hercule. G 
Us ë 


Pour le fecond point, je le tiens un peu plus difficile à ré. ‘A * 


foudre, &n’en voudrais pas donner mon opinion pour bonne; f= 
ai cru que pourvû que nous confervaflions les effets de hi KÉ 


toire, toutes les circonftances, ou comme je viens de les nom- KŸ 
mer, les achévemens., étaient en notre pouvoir; au moins je # ë 
we penfe point avoir và de régle qui reltraigne cette liberté | E) | 


que jar prife. Je m'en fuis aflez bien trouvé en cette tragé. 2 
die; mais comme je lai pouffée encor plus. loin dans Héra- Ç 
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_ -chuS que je viens de mettre für le théatre, ce fera en le N 
‘donnant au public: que Je: -tacherai de là juftifer , fi je VOIS f% 
que les favans s’en offenfent ; ou que le peuple en murmure. à 
Cependant ceux qui auront quelque fcrupule, m’obligeront de 
confidérer les deux Eleétres de Sophocle & d'Euripide, qui (2 
éonfervant le mème effét, y: parviennent par des voies fi dif. ë) 
férontes ; quil faut néceffäirement conclure que lune des deux 4 e 
eft tout-à-fait de l'invention de {on auteur. Ils poutont encor À 
 jetter l’œil fur PIphigénie in Taurs, que sotre Ariftote nous ee 
donne pour exemple d'une parfaite tragédie , & qui a bien la Ç 
mine d'être toute de mème. “nature, vû qu’ “elle meft fondée: que { 4 
fur cette feinte que Diane enleva. Iphigénie du facrifice dans 
‘une nuce, & fupola une biche en fa place. Enfin ils pou 
ront prendre garde à l’Hélène d’Euripide, où la ptinclpale 
action & les épifodes , le nœud & le dénouement font entié- 
rement inventés fous des noms véritables. = 
Au refte, f quelqu'un à la curiofité de voir cette hiRonE 


4) 
G plus au long , qu'il prenne la peine de lire Juftin, qui la com- 
2 


mence au trente-fixiéme livre ,  & layant quittée la reprend 
: fur la Gn du trentehuitiéme, & achève au trente-neuvième. 
la raporte un peu autrement, & ne dit pas que Cléopatre 
2 tua fon mari, mais qu'elle Pabandonna, & qu'il fut tué par 
F le commandement d'un des capitaines d’un Alexandre qu'il lui 
ES oppofe. I varie aufli beaucoup fur ce qui regarde Tryphon 
Ÿ  &on. pupille qu il nomme Antiochus , & ne s'accorde avec 
KE Appian que fur ce qui fe pañle entre la mère & les deux fils. 
D) -Le premier livre des Machabées aux chapitres II. 13. 14 & 
E T. parle de ces guerres de Tiyphor , & de la prifon de Dé 
métrius chez les. Parthes ; mais il fomme ce pupille Antiochus 


é ainfi + Juftin, & attribue la défite de “Eyphon à Antio- 
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Jofcph au treizième livre des antiquités judaiques, nomme 
\ encor cc pupille de, Tryphon, Antiochus, fait marier Cléopa- 
: tre à Antiochus frère de Démétrius , durant la captivité de 
Ÿ ce premier mari chez les Parthes, lui attribue la défaite & la 
mort de Tryphon, accorde avec Juftin touchant Ja mort de 
Démétrius abandonné & non pas tué par fa femme, & ne 
parle point de ce qu’Appian & lui raportent d'elle & de fes 
_ deux fils, dont J'ai fait cette tragédie, 
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 P. Corneille, Toine TIE 
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S CLÉOPAT RE, reine - Syrie à veuve de Démétrius Non 
+ D 

A ee > fils de Démétrius & de Cléopatre. 
$ ANTIOCEUS D mr 

R OD OGUN E, fœur de Phraates, roi des Parthes. 
a) TIMAGENE.- gouverneur des deux princes, 

e Or OS Ni Aibbaladeur de Phrudtes. ee 


LAONICE, fœur de Timagène, confidente de Cléopatre. * | 


La Jcène ef} à Sélencie, dans le palais royal 
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) Enfin ce jour nr . cet heureuse 
jour nous luit ETC. 1 À ce magnifique 


- déput qui annonce la séynion entre La 


Perfe & la Syri 
roi, &e. on croirait que c 


_ æes qui parlent de ces grands intérêts , 
(qnoiqu'un prince ne dife guères qu'un. 


jour ef pompeux.. 3 Ce font malheureu- 
- fement deux fubalternes qui “ouvrent la 
piéce. Corneille dans fon examen,dit qu'on 
-juireprocha cette Faute : ilétait prefque 


_ y°, qu'onne fait point qui parle; 2° 
ne fait point de qui l'on parle; 3°. quon 
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LAONICE,TIMAGENE 


LRO RTOE Se 


1. ce jour pompeux, cet ie jout nous lue; 
Qui d'un trouble f-long doit difliper la nuit, 
Ce grand jour < où lPhymen étouffant la vengeance ; 
Entre le Parthe & nous remet l'intelligence : 
Afranchit fa princefe, & nous fait pour jamais 


pt 


j le feui qui eût apris aux français à juget. 


Avant lui on n'était pas difficile. [n'ya 
guères de connaiffeurs nus il n°y ne 


: de modèles. . 


Les défauts de cette nid on Mont 9 
“qu'on 


ne fait point où l'on parle. Les premiers 


vers doivent mettre le fpectateur au fait 
- autant qu'il eft poffible. 


…— 
à 


Du motif de la guerre un lien de la paix ; 

b) Ce grand jour eft venu, mon frère, où notre reine, 
Ceffant de plus tenir la couronne incertaine, … 

‘Doit rompre aux yeux de tous {on filence obftiné , 

De deux princes jumeaux nous déclarer l’ainé ; 

Et Pavantage feul d’un moment de naiflance, 

Dont elle a jufqu'ici caché la connaiflance, 

Mettant au plus heureux le fceptre dans la main, 


Va faire Pun fujet, 


& l’autre fouverain. 


Mais n ’admirez-vous point que cette même reine 
c) Le donne pour. époux à Pobjet de fa haine, 
Et n’en doit faire un roi, qu'afn de couronner 
d) Celle que dans les fers elle aimait à géner ? 

Rodogune par elle en efclave traitée, : 

e) Par elle va fe voir fur le trône montée , 
Puifque celui des deux qu'elle nommera roi. 
Lui doit donner la main & recevoir @ foi. 


< fr 5 À 


b) Ce grand jour eft Venu, M0 frère 
où notre reine. | Quelle reine ? elle met 
* pas nommée dans cette fcène. 

On ne dit point que l’on foit en Se ; 
& il faudrait le dire d’abord. 


c©) Sa haine ] Le raporte à Laos qui. 


eft le fubfantif le plus voifin. Cepen- 
dant l’auteur entend la haine de Cléopa- 
fre; ce font de ces fantes de grammaire 
dans lefquelles Corneille qui ne châtiait 
pas fon file, tombe fouvent; & dans lef- 
quelles Rucire ne tombe ; cemais Us An- 
-dromaque. 


d ) Celle que dans …. en elle aimait à 


gérer, | Le mot gêner nc fgnifie parmi 


nous qu'embarrafler , inquiéter. 


Ainf 
Pyrrbus dit à Audromaque, Ah! ‘que vous 


me génez! I vient à la vérité originai- 


rement de géheure, vieux mottiré dela 


bible, qui fgnifie loriure, prifons mais 


jamais iln € pris en ce dernier {ens. 
- €.) Par elle je on voir fur le trone mon- 
tée, n'elb pas français. ‘Une machine eft 


Inontéc par. quelgunss une reine nef 


_pas montée au. trône par ui autre, Et 


va fe voir mont ée et ridionle. 

} Celene fe 
Taportea rien, & pour le sieux 7 A es eft 
un peu du file comique. =” 


f) Pour le mienx admirer. 


-g) Trouvez bon, je vous prie, Sc] 


< 
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TIM À G ENE. 
F) Pour le mieux admirer g) trouvez bon, je vous prie » 
Que j'aprenne de VOUS. les troubles de Syrie, … 
Pen ai vû les premiers, & me fouviens encor. 
h) Des malheureux fucces du grand roi Nicanot ; 
ji) Quand des Parthes vaincus preflant Padroite fuite, 
Il tomba dans leurs fers au bout de fa pourfuite. 
Je nai pas “oublié que cet événement 
k) Du perfide Tryphon fit le foulèvement. 
Voyant le roi captif, la reine deéfolée , 
Il crut pouvoir faifir / ) la couronne ébranlee ; 5 
Et le fort favorable à fon lâche attentat 
Mit d’abord fous fes loix la moitié de Vétat. 


Tout cela reffemble trop à une conver- 
fation familière de deux domeitiques qui 
_ s’entretiennent des avantures de leurs 
maitres fans aucun art. 

-h) Des malbeureux Juccès. | Succès veut 


dire au propre, événement heureux ; mais 


= . ct “permis de ee art QU. 


1 _ vus, funelte accès. — 
3) Quand des Burites Vainous fn 


les Parthes de fuir. L'auteur veut dire que 
Nicunor pourfnivait es Parthes Fuians. 


dire. = 


- La reine craignant tout de ces. nouveaux orages , 
m) En fut mettre à Pabri Les plus précieux gages 3 5 
Et pour n’expofer pas l'enfance de fes fils, | 

| n} Ne s it chez _ frère ( 0 — SAR à Jos 


Padroite fuite. | I femble qu'il ait prefté 


k) Du perfide Trybhon. |. Le fpedateur 
ne-fait pas quel eft ce Tryphon ; il fakaitle 


1) La couronne branle. ] Un vie, 
un trône peut être ébranlé , maïs non pas 
une couronne. Il faut toujours que la mé- 
taphore foit jufte. 

M) En fut meitre à l'abri | eftlouche & 
incorrect. Ses plus précieux gages. Le mot 


| de gages feul n’a aucun fens que quand 
il fignifie apointemens. Il a reçu fes ga- 


ges. Mais il faut dire les gages de mon 
hymen pour fignifier mes enfans. 
n) Me les fit enlever, | phrafe louche. 


Elle peut fignifier ; les fit enlever de 


mes bras , ou’ m’ordonna de les enlever.” 
En ce dernier fens elle ef mauvaife. à: = 
o) Enlever à ue Jeft impropre. 


5% RO DOGUNE, 


Là nous n'avons rien fù que de la renommée, 

qui pat üt brüit confus p ) diverfement femiée : 
N'a porté jéfqu'à nous ces grands renverfemens, 
Que foùs Pobfourité de cent déguifemens. : 

* L'HONPERTS n. < 
Sachez donc que Tryphon, après quatre batailles, 
q) Ayant ft nous réduire à ces feules murailles, 
En forma r ) tôt le fiége, & pour comblé d'éfroi, 
Un faux bruits) sy coula touchant la mort du roi 


Le peuple épouvanté, qui déja dans fon ame 


Ne fuivait qu'à segret les ordres 


d'une femme, 


- Voulut forcer la reine à choifir un époux. 


Elle les porta, les conduifit à Memphis, 
les cacha dans Memphis. Esjewer à Mem- 
?his, fignifie tont le contraires efeuer à, 
fignifie, déerà, déroberà , enlever Le Pal- 
ladium à Troye, enlever Hélène à Paris. 
D) Diverfernent Jemée. 1 Il ne faudrait 


_ pas imiter cette phrafe., quoique. l'idée 
© foit intelligible. Onne dit pas, fermer la 


renommée, comme on dit dans le difcours 
familier , Jermer un bruit, La renommée di- 
oerfement Jemée par un bruit, cela neft 


bruit ne {éme pas, & que tonte méta- 

phore doit être d’une extrême jufteffe. 
4) Ayant JR nous réduire à ces feules mu 

railles. | Quelles font ces murailles? Ne 


- Falait-il pas d’abord nommer Séeuce? Ce 


font 1à des fautes contre l'art ; Non pas 
un manque de génie, Cet oubli des con- 
venances ne diminue point le mérite de 
l'invention, ne 


“bas. 


r ) Tot ] ne fe dit plus, il eft devenu 


s) Sy coule, ] n'eft pas d'un file noble, 

# ) Croyant Jon mari mort , elle époufa Jon 
frère.-] IL femble qu’elle époufa fon pro- 
pre frère. Ne devait -on pas exprimer 


. qu’elle époufa le frère de fon: mari ? L'au- 


teur ne devait-il pas lever cette petite 
&uivoque, avec d'autant plus de foin, 
qu’on pouvait époufer fon frère en Perfe, 


 enSyrie, “eñ Egypte, à Athènes, en Pa- 
pas français. La raifon en eft, qu'un | 


leftine ; ce n'eft là qu'une très-lécère né- 
gligence, maïs il faut toujours faire Voir 


combien il importe de. parler purement. 
. fa langue & d’être toujours clair. 


u) L'effet montra foudain ce confeil [os 
lataire. ] Montrer une chofe bonne ou 


. mauvaife, utile ou dangereufe, ne figni- 
. fe pas montrer que cette chofe efttelle, 


prouver qu'elle ef telle. I montrait Les: 


* bleffures mortelles, ne ditpas, ül mon 


Que pouvait-elle faire, & feule , & contre tous ? 
+) Croyant fon mari mort, elle époufa fon frère; 
4) L'effet montra foudain ce confeil falutaire. 

x ) Le prince Antiochus devenu nouveau roi, 
Sembla de tous. côtés y ) trainer Pheur avec foi : 
La victoire attachée au progrès de fes armes, 
3) Sur nos. Éers ennemis rejetta nos alarmes 3 
Et la mort de Tryphon dans un dernier combat, 
a) Changeant tout notre. fort, lui rendit tout Pétat. 
b ) Quelque promefle alors quileût faite à la mère . 
De remettre fes fils au trône de leur père ; 

- 1 témoigna fi peu de la vouloir tenir, 


x) Le prince Antiochus devenu nouveun 
rot. 1 -Ce mot rorveau eft de trop, il oûte 


remarqué. que. Pheur ne fe.dit- plus 5 
on ne trainer avec foi ni. lheur ni le boz- 
heu. . Trainer donne toujours l’idée de 
quelque chofe de douloureux ou d'humi- 
Kant; on traine fa misère, fahonteyon 
traine une vie obfoure. Les rois vaincus 
étaient trainés au. capitole. Æf érainé fans 
honneur autour de nos murailles. Le mot 
irainer. et. -encot. “heureufement employé 


jeune: n trainant tous. Les cœurs après Jots 
mes. ME he mat. ei impropre con ne rejette 


+ = point des alarmes fur unautre comme:on 
Se. jette une: haute >-Un fnpsonates furu un 


G trait que fes bleffures étaient mortelles. 


. Trainer. -auec os 2 ds déja 
mais - 


pour. fignifier Une douce. violence, & | 
alors il eft mis pour entrainer Charmant, 


-æ} Sur nos. “fiers enneinis rejetéas les alar- 


. 
mes , parmi les hommes . ; & non fur des 


hommes. On ne peut trop “répéter c que 


la propriété des termes eft toujours fon 


--dée n- raifon.. 


As) Changea . forfA Cela: fees 
ble à un gendre ‘du gouverneur de toute 
la province. On eft malheureufement oblis 


| gé de remarquerdes négligences, des ob£ 


curités, desifautes prefque à'chaque vers. 
- b) Quelque promelle alors qu'il edt fuite 
à la mère. | I n'eft pas dit que cette veuve 


de Nicanor-était Cléopatre ; -mèredés denx 
princes, & que le roi Anfiochus avait pro: 


mis de rendre la: ‘couronne aux ‘enfans du 


premier lit. Le fpédateur a befoïn qu'a 
_ lui débrouille cette hiftoire. 


Ciévpaire 


| meft- pas nommée une feule fois dans la: 
piécé: Correilleen donne pour raifon, que on 
- aurait pü la confondre avec la: Clécpatre 
| de: GES mais . n'y à guère 


Les 1 ne a les hom- 1: 


fravaus 
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Qu'elle n'ofa jamais les faire revenir. 
Ayant régné fept ans, fon c) ardeur nulitaire 
Ralluma cette guerte-2) où fuccomba fon frère: 
Il attaqua le Parthe; & fe crut afez fort : 
e) Pour en venger fur lui la prifon & la mort. 
Jufque dans fes états il lui porta la guerre ; 
Il s’y fit partout craindre à légal du tonnerre; 
IL lui donna bataille, où mille beaux exploits. . . 
f ) Je vous achéverai le refte une autre fois. 

- g)Un des princes furvient. 


cc (haonice veus Je retirer.) 


SCENE 


que les fpectateurs inftruits, qui inftrui- 


fent bientôt les autres , euflent pris cette 


reine de Syrie pour la maîtrefle de Céfur. 
Etpuis:, comment cet Ay#iochus avait -il 
promis de rendre le royaume aux denx 
princes? devaient -ils régner tous deux 
_ enfemble?: Tout cela eftun peu confus 
dans le fonds, & eft exprimé confufé- 
ment ; plufieurs le&eurs ‘en. font révol- 
tés. On eft plus indulgent à à la repréfens 
tation. 
Pre Ardeur militaire, ] Ce mot niche 
Æ teonique , c’eft-à- dire, un terme 
d’ atts le pus militaire, la difciphinie mil 


taire, Vordre militaire de St, Louis. X1: 


faut en poëñe employer les pe sie 
beliqueufe..: 


d ). Où: faccomba Jon frère. sé Rien né 
fait mieux voir la nécefité abfolue d’é- 


SOS 


$ 


ctire purement que l’efreur où jette ce 
mot Juccomba. Il Fait croire qu'un frère 
d'Antiochus fuccomba dans cette nouvelle 


guerre. Point du tont ; il eft queftion du 


roi Nicanor qui avait fuccombé dans la 
guerre précédente; il falait avait fuccom- 
bé. Cela feul jette des obfcurités fur cette 


expoñtion. N'oublions jamais que la pu- 


reté du file eft d’une néceflité indifpen- 
fable. 
Quand on voit que celui qui conte cette: 
hiftoire s’interrompt aux mille beaux ex- 
ploits de cet Æntiochus , craint à l'éal du 
tonnerre, £Ÿ qui donna bataille, cette in-. 


- terruption qui Jaïffle le fpeëtateur fi peu 


inftruit, lui ôte l'envie de s'inftruire, & 
ila falu tout l’art & toutes les reflources 


du génie de Corneille pour renouer le £l de 
| l'intérêt, 


ci en. sue he le J La sue 
en fe riporte- au ne : & fe oote 
au Parthe. La difficulté d'employer les 
pronoms-& les conjon@ions, fans nuire 
à la clarté & à l'élégance , eft très-grande 
en francais. 


_ fois, l eft du file comique. 
fait point quel prince , 
È nommant point, laiffe le fpectateur i in- 


_ certain. 


où Séleucas qui parle. 
que l’un eft Antiochus, l’autre SWeucus. 


nommé qu'au quattiéme acte à Hafoène 


P. Corneille. Tome III. 


f) Je vous achéverai le vefte #ne autre- | 
Se Un des princes Jurvient. ] On ne 
& Antiochus ne fe. 
-h) On ne fait encor fi c’eft Autiochus 


On ignore même 


Il eft à remarquer qu'Aniochus nef 


SEE N° ;IlT. 


ANTIOCHUS,TIMAGENE, 
LAONICE. = = 


ANTIOCHUS. 
b) D Emeutrez, Laonice : : 
Vous pouvez, comme lui, me rendre :) un bon office. 
Dans létat où je fuis, trifte, & £) plein ue 


Si j'efpère beaucoup, je crains beaucoup ae 
Un feul mot aujourd'hui maitre de ma Se — 


3. & Séleucus à la fcène s. & que Cléopatre 


ARS 20 se nom p. 


: teté! comme tous les caractères font an- 
noncés ! avec quelle heureufe facilité 


- milier ne ne entrer dans Îe ftile ee 


net jamais nommée. I Falait d’abord 

inftruire les fpeateurs. Le lecteur doit 
fentir la difficulté extrême d'expliquer 
tant de chofes dans une feule fcène, & 
de les énoncer d’une manière intéreffan- 
te. Maïs voyez Texpoñtion de Bajazet; 
il y avait autant de préliminaires dont 
il falait parler. Cependant quelle net- 


tout eft dévelopé ! quel art admirable 
dans cette expoñtion de Bajazet. 
2) Un-bon office. ] Jamais ce mot Fa- 


que, 


_ k) Plein de fouci, ] n'eft 5e aflez 
noble. 


“ 
KR DE 


FCUS 


veste 
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ei Fs nee FA, 


R O D O0 G EN E. 


1) M'ôte ou donne à jamais le fceptre, & Rodogune, 
Et #1) de tous les mortels ce fecret révélé 


Me rend le plus content , 


ou le plus défolé. 


n) Je vois dans le hazard tous les biens que j'efpère, 
Et ne puis être heureux fans le malheut d’un frère, 
Mais d’un frère fi cher, qu’une fainte amitié 

Fait fur moi de fes maux rejaillir la moitié. 


0) Donc pour moins hazarder jaime mieux moins prétendre: | 


Et pour p ) rompre le coup que mon cœur n’ofe attendre, 
g) Lui cédant de deux biens le plus Bios aux YEUX, 
: Maflurer. de celui qu met plus précieux. 


1) M'éte ou donne à jamais un fceptre 
ou Rodogune. ] Il vaudrait mieux: qu’on 
füt déja qui ef Rodoguse. Il eft encor 


plus important de faire connaître tont. 


d'un coup les perfonnages auxquels on 


doit s’intéreffer, que les événemens paf : 


fés avant l’aion.. 


m) De tous les mortels ce fecret révélé] - 


1 femble par la: phrafe que ce fecret ait: 
. été révélé par tous les mortels. On n'in- 
fifte ici fur ces petites fautes que pour. 


- faire voir aux jeunes auteurs. quelle at. : 


tention demande l'art des vers. 

n) Je vois dans le hazard tous les biens 
que j'efpère, ] eft impropre @& louche. 
- Voir dans le hazard ,. ne fignifie pas, mon 
bieneft au hazard, mor bien eft hazardé. 
Cette. expreffon. n’eft pas françaife.. 


o) Donc pour 1n0înS hazarder, È Donc 
ne doit prefque jamais entrer ‘dans un : 


vers, encor moins le commencer, Quoi. 
donc fe dittrès-bien, parce que la fillabe 


quoi adoucit la dureté de la fillabe donc. 


Racine a dit, Je Juis donc un témoin 


- de leur peu de puiffince. Mais remarquez 
que ce mot ef shfé dans le vers, &que 


fa: rudeffe eft adoucie par la-voyelle qui 
le fuit. Pen, de nos auteurs ont fü em- 


plover cet enchainement harmonieux de- 


voyelles & de confonnes. 
mieux pentés & les plus-exacts rebutent 
quelquefois. On en ignore la raifon; elle 
vient du défaut d'harmonie. 


p) Rompre le- comp. ]. J'ai déja remer- 


qué. qu'on:ne rompt point un coup; on 


| le pare, onle détourne, on Pafaiblit,. > 
on. le repoufle ; de plus, on prononce 
ces mots comme rompre le cou; il Faut: 
éviter cette équivoque. Si l’exprefion,. 
rompreuncoup ; et prie des jeux, com- 
- me pat exemple, dt 


Les vers les 


jeu de dés, où 
Von dit rompre le coup, quand onarrête 
les dés de. fan adverfaire, cette figure. 
alors eft indigne du file noble, 

-Q) Lui cédunt de deux biens le plusbril 
© Jané.aux yeux. ] On eft étonné d'abord 


- . ion ceft lacataftrophe.. 


Va le voir de ma part, 


-À quel prix je confens de 


“qu'un prince cède un 
femme. Cette feule idée fit nb Pr 
tbarite, qui redemandait fa propre épou- 
fe, & dont la vertu pouvait excufer cette 
faibleffe. Mais dans Periharite cette cer 


k piécc. Antiochus ef 
: amitié pour fon Frère re — Au que 
par fon amour pour Rodogune. Ce qui 
déplait dans Pertharite ne déplait pas | 
ici; tout dépend des circonftances où 
Vanteur fait mettre fes perfonnages. 
Peut-être cût-il falu qu'Ar#ochus eût pa- 
etÙ “po ent amoureux ,. qu ons in- 


r) Un fcheux droit d'aznele. ] +. mot 
propre dé incertain 3 ÿ çar ce droit n'eft. 
point ficheux pour celui qui aura le trô- 
ne & Rodogune. Fücheux d’ailleurs æ Qu 
pas nobie. 

s) Ep puis. | H faut abfolument, Æf 


SEP ER REY, 
ANS AN fe ESS Ru 


RECU 
TRAGÉDIE Acre 1 


Heureux, fi fans attendre 7 ) un Biche droit d'ainefe , 
Pour un trône incertain j'en obtiens la princefle, 

s) Et puis par ce partage épargner les foupirs 

#) Qui naïîtrajent de ma peine, ou de fes déplaifirs! 
_Timagène , & lui dire 

#4) Que pour cette beauté je lui cède DORE — 
Mais x ) porte ui f haut la douceur de régner, 

y) Qu'a cet éclat du trône il fe laifle gagner , 

Qu'il s’en laife éblouir jufqu’à ne pas connaître 


e Cela vent. dire de ma peine ou de fa 
a |. peine. Les déplaifirs -& la peine ne font 


: afion o pour qu'on ex= | 
ousät - ce début ee à 
— renonce au trône. = 


Lgner. ] Qu'il Je laiffe éblouïr ef Le motpro- - 
- pre; maisfé laifler gagner à un roue af 


RS A es Sa 
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Paccepter pour maitre. 


Rent dire  . des no comme 
-on dit j'épargne de Pargent. 
+) De ma peine où de fes déplaifrrs. ] 


pas des expreflions aflez fortes pour la 
perte d'un trône. 

u ) Pour cette beauté. | Termes de co- 
médie, & qui jettent une efpèce de ti- 
dicule fur cette ambaflade. Va lui dire 
que je lui cède l'empire pour une beauté. 

x) Porte lui fi haut la douceur de ré 
gner.] On ne porte point ‘haut une dou- 
ceur, celaefi impropre; négligé, & peu 
français. Racine dit , Cenone fait briller la 


couronne à fes yeux. C* cft ainfi qu'il faut = 2 


s'exprimer. 
y) Qu'à cet éclat du trône ilfe liffega- 


blit cette belle idée. 


es 


D 


ss CE N E 


cc 


II L | 


ANTIOCHUS, LAONICE. 


ÂNTHEO: © H US: 
T vous, en ma faveur voyez 3) ce cher objet ; 


Et tâchez d’abailler fes. yeux fur un fujet : 
_ Qui: peut-être TRES porterait: la couronne. 
_fà feule perfonne ,. 
Et ne Ja préférait à cet illultre rang. 
Pour qui les. plus grands CŒUTS. probe uen tout leur fane.. 


Sin attachait les. fiens à 


SOENE LE 


ANTIOCHUS, 
 TIMAGENE, 


TIMAGEN E. 
prince. vient, 
Lui peut fans. interprète oe le diadème.. 


| . —— Je: 


x) Ce-cher objet j n'elt-il pas-un-pew 


du file de l’idile? Le ton de la piéce 


n’eft pas jufqu'à préfent au-deflus de:la 


haute comédie, -& ef trop vicieux. 

a), Soigneurs le. prince Wient à ETC. ] 
Quel prince? Le fpettateur peut-il fa- 
voir % c'eft Sfeuous où Autiochus? La ré- 


LAONICE, 


_& votre amour lui-même: 


‘ponfe de Timagène ne femble-t-elle pas 
un.teproche? & fi ce Timogère était un 
homme de.cœur, fon. difcours fec ne pa- 
raîtrait- il pas fignifier, Chargez- vous : 
vous-même d'une propoñtion. ft. humi- 
liante ?” dites vous- mème à votre frère 
! que.vous renoncez au droit de régner. 
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= _ ANTIOCHLS | 
b) Ah! je tremble, & la peur d'un: trop jufte refus 
Rend ma langue muétte & mon efprit confus. 


SCENE +. 


SÉLEUCUS,ANTIOCHUS, 
 TIMAGENE, LAONICE. 


V SÉLEUCUS 

ce) V Ous puis-je en confiance expliquer ma penfée ? 

Parlez, motte amitié par ce doute eft bleffée.. = 
SÉÉEUCUS. 


Télast cCeft le malheur que je crains aujourd'huis: 
63aS CE 16 Re à d £ 


—. L'égalité, mon Frère , en eftle ferme apui - 
C’en eft le fondement , la liafon, le gage; 

_ Et voyant d’un côté tomber tout l'avantage , 

_ Avec jufte raïon je crains qu'entre nous deux. 

L’évalité rompue en rompe Îles doux nœuds ; 

Et que ce jour fatal à l'heur de notre vie: 


c) Vous puis-je en confiance expliquer 
ma penfée? 1 On ne fait point encor que 


D jüfle vefus, Ÿ Antiochus qui tremble que | au public leur jugement & mes doutes: 
fon-frère n'accepte pas l'empire,a-t-il'dès 
fentimens bien élévés ? Nedevrait-il pas 


qu’il a montrée pour régner? Jai Vü de | remédier à ce petit défaut. 


.Mm 3). 


ER +) 4b E je tremble, EP la peur dur trop bons critiques penfer ainf. Je foumets : 


préparer les fpectateurs à cette averfion | cet Séleucus qui parie. Il était aifé de 


Vevebedeuebeuet 


SUR 


her. 


Cette peur me touchait, 


Has t-— 


RODOGUNE, 


A ER EEE D SRE SEARSS) 


À ) Jette fur l’un ‘de nous _—_ de honte, ou d'envie. 
Le à D 
AN LEO CHUS 
Comme nous n’avons eu jamais qu’un fentiment, 
mon frère , également ; 
= e) Mais ft vous le voulez, j'en fais bien le remède. 


SÉLEUCUS. 

Si je le veux! bien plus, f) je laporte, & vous cède 

Tout ce que la couronne a de charmant en foi. 

Oui, feigneur , car je parle à 

Pour le trône cède, cèdez : Moi D = 

Et je nenvirai point votre ha 

Ainfi notre deflin n'aura r rien de honteux , 

Ainfi notre bonheur n'aura rien de douteux; : 

Et nous mépriferons ce faible droit d’ainefñle, 

Vous, fatisfait du trône , & moi de la princefe, 
ANT I O C H ÜS. 


À 


ptéfent à mon roi : 


te fortune. 


SÉLEUCE S. 
Recevez-vous Tofe avec. déplaifir ? ? 


d) Jertefur lun de nous frop de honte. 


Pourquoi trop de honte? V at-il de la. 


honte à m'être pas Painé ? ? &s al eft hon- 


teux de ne pas régner, pourquoi céder 
le trône fi vite ? 

e) Mois fi vousle ue. , J'en fais bien 
le remède. ] Ce vers eft de la haute comé- 
die. Onadéja dit que cet ne continua 


trop longtems. = 


ff) — Je lapor Paporte & a vous cède êe. . 
Y1 paraît fingulier que Séevous ait pré- 
cifément la même idée que fon frère. Il 


a beaucoup d'art à les repréfenter unis 
di p S 


de l'amitié la plus tendres myen a-t-il 
point. ün peu trop à leur faire naître 
enmèême tems une idée fi contraire ‘au 
caradtère de tous les princes ? cela eft- 


il bien naturel? peut-être que non. Ce- 


pendant les deux frères intére{Nent ; pour- 


-quoi ? parce qu'ils s'aiment; & le fpecta- 
teur voit déja dans quel empat ras ils vont 


Le précipiter l'an & l'autre. Se : 
g) Elle vaut bien un trône. Elle. ui 
tout ce qu'en a lAfe. |] Ces difcours font 


FR és 


; 
ê 


ANTIOCHUS. 
Pouvez-vous nommer offre une ardeur de choifir, 
Qui de la mème main qui me cède un empire 
M'arrache un bien plus grand, & le {ul où j'afpire ? | 
S É L L U g US. 
Rod 2 


| À NT . Oo CHÜS. 
Elle-mème, ils en font les. témoins, 
SÉLEUCUS | 
Quoi, leftimez-vous tant ? 


SAIS 


2) Elle vaut Bien un trône, il Bus que —. le de. 
: À. N . I O C H L S. 

Elle vai rèt mes. yeux 

- SÉLEUCUS 
b) Vous Paimez donc, mon frère ? 


Y 


Es 


ET vous l'aimez auf. | Plufieutrs critiques 
demandent, comment deux frères fi unis, 
te -quiwont tous deux qu'un même fen- 
|. timent, ont pü fe cacherune paffion dont 
+ aveu involontaire échape à tous ceux 


dan file Emilie , @ il faut que je le 


die > ch se ae nie ; car RE on fe 


_ pour exprimer fa répugnance. Mon PE 


pe 1 Ho des RE Vient 
dé pen oi 


vienne. Je vais vous oprendre ne chofe dé- 
fagréable mais àL faut queje la dife, An- 


- que Rodopune eft préférable aux-trônes de 
lÂfie. : 
b) Vous laimez donc mon. frère? : 


_ nemim des vertus ,. il faut que j'en con | 


tiochus n'a aucune répugnance à dire. 


qui Pépronvent ? ? comment ne fe font-ils 
pas au moins foupconnés l'un Pautre 


dêtre rivaux ? Quoi! tous deux débt= 


tent par fe oéder le trône pour une mai- 


trefle! À peine fcrait-il permis d'aban- — D720 
donner fon droit à une couronne ponte 
| ne femme dont on ferait adoté ; ;. & dE RES e 


tune sveues sers. | 


 O D O GUN E, ) 
ANTIOCHUS À 


Et vous laimez auf, Ps 
C’eft-là tout mon malheur, c’eft-là tout mon fouci | 
J'elpérais que Péclat dont le trône fe pare 
Toucherait vos defirs plus qu’un objet fi rare; 
Mais aufli-bien qu’à moi fon prix vous eft connu, 
Et dans ce jufte choix vous m'avez prévenu. 
Ah, déplorable prince! 
SÉLEUCUS 
Ah , deftin Gén, contraire | - 
| . NT + OC H ÙUS, 
Que ne fernis-je point contre un autre qu’ un frêre ? 


SÉLEUCUS, 
i) O mon cher frère! 6 nom pour un rival trop doux! 


Que 


nm 


princes commencent par préférer à l’em- | conére un autre! ont-elles affez nobles, 
pire une femme à laquelle ils n'ont pas | aflez tragiques, & d’un affez bon goût ? 
feulement déclaré leur amour. _  k) Ainour, qui doit ici vaincre de vous 
C'eft au leéteur à s'interrogerImi-mé- | 2#d'e/e ? Cette apoñtrophe à l'amour eft- 

me, à fe demander quel effet cette idée | ©lle digne de la tragédie ? 
. D Fait fur Imi, f ce double facrifice cf | L) Lamour , l'amour doit vaincre, ] 


GC * vraifemblable, s'il :n'eft pas un peu 0e Cette réponfe ne fent-elle pas un peu 


À : SE 5 : 27: 9 

manefque ? Mais auf il faut confidéter plus Pidile que la tragédie ? Remar- 

) que ces princes ne cèdent pas abfolu- | AU6Z que Raciue qui a tant traité l'amour, 

VAS . . » « as 20 

ÿ ment Le trône, mais un droit incertain |. 7? J8maI ARR Re CAE 
5 au trône. Voilà ce qui les juitifie. jen pee > même dans 

À Bérénice. En général ces maximes ne 

2) O mon cher frère! Ô non pour un Yi- 


Se. . _ ut ner touchent jamais. Tous ceux qui ont dit. 
L: que Racine facrifiait tout à l'amour, & 
e que les héros de Correille étaient toujours pe 
fupérieurs à cette paflion, n'avaient pas 

examiné ces deux auteurs. Il eft très- 


- que leur propoñtion femble avoir de trop 
liant & de trop concerté : mais ces ré- 
G pétitions par écho » Que ne fernis = Je point 


A 


ES TX + SES rs 


LRU ER PRES 
TRAGÉDIÉ Acrs L 


Que ne ferais-je point contre un autré que vous ? 
ANTIOCHUS. | 
Où nous vas-tu réduire, amitié fraternelle ! 


SÉLEUCUS 
k) Amour, qui doit ici vaincre de vous, où d'elle? 
“AN TH OC H US. 

1) L'amour , l'amour doit vaincre, & a trifte amitié 
Ne doit ètre à tous deux qu’un objet de pitié. 
Un grand cœur cède un trône, & le cède avec gloire. 
Cet effort de vertu couronne fa mémoire ; 
Mais ) lorfqu'un digne objet a pù nous enflammer, 
Qui le cède ef un lâche. &. ne fait pas aimer, 

De tous deux Rodogune a charmé le courage se 
Ceflons par trop d'amour de lui faire un outrage. 
Elle doit époufer, non pas vous, non pas moi, 


commun de fre. . de lire ave 
fruit. 

m) Lorfqu'un digne DE , {ÿc. ] Cette 
maxime neft-elle pas encor plus con- 
venable à un berger qu'à un prince ? 
Qui cède fa maïtrefle eft un lâche, ET ne 
Jait pas aimer £9 qui cède un trône efl un 
_ grand cœur. Avouons jen dans Cyrus, 
ni dans Clébe ve poi 


— terie. - Louis Racine, fils de l'immortel 


ces idées dans fon traité de la poëfe , 
pag. 355. & ajoute : 


P. Corneille TomelIl. 


= tences amoureufes d'une emblble. aff E 
Jean Racine , s'élève avec force contre. 
Le femine qui mé 


vite ce grand facrifice ef} cependant une fee 
. me très-peu eflimalles 9 l'on peut remar- | 


+ quer que dans. . tragédies de Corneille tou- 


ées ces femmes adorées par leurs anans , font 
par les qualités de leur ame des femmes très- 
communes ; ce nef que par la beauté que 
Cléopatre captive Céfar , €Ÿ qu'Emilie a tout 
empire Jur Cinnn. 

Cetauteur judicieux en excepte fans 


doute Pauline, qui immole fi noblement 
| fon amour à fon devoir, 


_ Ajoutons à cette remarque que Les deux 
frères difent leurs fecrets devant deux 
fubalternes, & que Timegène eft le con- 
fident des amours des deux frères. Com- 


- ment ces deux frères qui font fi unis ne 


fe font-ils pas avoué ce qu'ils ont avoné 
à un domeftique ? 


M nencesnener 


È sus LA > | DEN Le F2 
Reeves eee. 


R O D O0 


Mais de moi, mais de vous, quiconque fera roi : 
La couronne entre nous flotte encor incertaine ; 
Mais fans incertitude elle doit être reine; 
Cependant aveuglés dans notre vain projet, 
Nous la faifions tous deux la femme d’un fujet ! 
Régnons, l'ambition ne peut être que belle. 
Et pour elle quittée, & reprile pour elle, 
Et ce trône , où tous deux nous ofions renoncer , 
Souhaitons le tous deux afin de ly placer : 
: C’eft dans notre deftin le feul confeil à prendre; | 
Nous pouvons nous en plaindre , & nous devons l’attendre. 
T1 faut encor plus faire, il faut qu’en ce grand jour 
Notre amitié triomphe auffi-bien que l'amour. 
Ces deux fiéges fameux #) de Thèbes & de Troye, 
Qui.o ) mirent l’une en fang , l’autre aux flammes en proye, 
N'eurent pour fondement à leurs maux infinis 
Que ceux que contre nous le fort a réunis. 
Ii féme entre nous deux toute la jaloufie , 
Qui dépeupla la Grèce, & faccagea lAfie; 


GUY NE, 


en 


-n) De Thèbes ES de Troye. 1 Les cita- 
tions des fiéges de Troye & de Thèbes, 
font peut - être étrangères à ce qui fe 


ca Dj pee, Ne pourrait-on pas dire, #0# erut 
% Bis locus ? 

© 0) Mirent L'une er Sang, Pautre aux Rav 

À À es en proÿe. | On ne met point en fang 
fPR une villes; on ne la met point en proye ; 

€ “on vre, on l’abandonne en prove. 

À \ p) Tout va choir ez ma main. ] Le mot 

F4) 


5 de choir, même du tems de Correile, ne 


À 


pouvait être employé pour tomber en 
Se : 


à PS : < £ 
VOS FR UE FRUER SE 


a) Hélns ! jugez le refle.] Jugez du reffe 


était l’expreffion propre. Juger quelque K 


chofe, c’elt porter un arrêt; Juger de 
quelque chofe. : c'eft dire fon fentiment. 
- +) Dons nos cœurs mieux unis ne ver 
Jere que joye, ] ne fe difait pas aujour- 
d'huit, & c'était même alors une faute; 
on ne. verfe point joie. La fcène eft belle 


TRAGÉ D M à eve ‘LL 


Un même efpoir du fceptre eft permis à tous deux; 
Pour la mème beauté nous faifons mèmes VŒUX.. 
Thèbes périt pour lun, Troye a brûlé pour l’autre. 
p) Tout va choir en ma main, où tomber en la vôtre. 
En vain votre amitié tâchait à partager, 

Et  j'ofe tout dire , un titre aflez léger. É- 

Un droit d’aineffle obfeur {ur la foi. ee mère . ; 

Va combler lun de gloire , & lautre de mifère. 

_ Que de fujets de plainte en ce double intérèt 

Aura le malheureux contre un ft faible arrèt ! 

Que de fources de haine! q ) Hélas! jugez le refte ; 
Craignez-en avec moi  . funefte ; 
Où plutôt. avec moi faites. igiLe Dot re 
Pour armer votre cœur contre un H D  - 
Malgré l’éclat du trône, & Lamour d’une femme, 

- Faifons ff bien régner l'amitié fur notre ame, 
Qu’étouffant dans leur perte un regret fuborneur , 
Dans le bonheur d'un frère on trouve fon bonheur. 
Ainfi ce qui jadis perdit Thèbes & Troye , 


r) Dans nos cœurs mieux unis ne verfera que joye; 


“Eft toujours, quoi qu'il fafle , un 
mauvais écrivain. 

Quand des piéces romanefques réuMif- 

_ fent de nos jours au théatre par les fitua- 

tions, f elles Ffourmillent de barbarif. 

mes , d’obfourités, de vers durs, elles 

} carrières & c ‘ef à prélent furtout qu’ font. regardées par ne COHRAIQUTS 1601 

+ peut dire: à SR  , me de très-manvais ouvrages, 

LT 


_ ee. a | _ Je crois que malgré tous ces défauts. 
A Sans fa le Re un ot. Pau- 


_pout le Fonds , & les féntimens l'embel- 
lHffent encore, 


. un: grand “homme qui avait ouvert … 
à pré on. 


| cette. foène doit toujours-réufîfir au théa- 8 


tre L'amitié tendre des deux frères tou- E 
Nu | 7 


teur le plus divin : 


: 


ET 


RER 


LA 


À ( ë 
| É 
e - inf notre amitié triomphante : à {on tour : :) 
2) Vaincra la jalouhe en cédant à Pamour ; ee E 
x Et de notre deftin bravant l’ordre barbare, à 
Ç - TFrouvera des douceurs aux maux qu’il nous prépare, “) 
D) à $. à 
€ Le pourez-vous, mon frère? © —, Ÿ 
<) ISÉLEUCUS. (° 
"x a Ah, que vous me prefez! N 
LG Je le voudrai de moins , mon frère, & c’eft aflez; 
TA Et ma raïon fur moi ie tant d'empire, 
x | Que a -défa rai CHU Re 
) AN ro CHUS. 
€ Jembraffe comme vous ces nobles fentimens ; 
Q Mais allons leur donner le fecours des fermens, 
Gé Afin qu'étant témoins de Pamitié jurée, 
€ Les dieux contre ün tel. COUP. afürent Ra durée, 
£) ee HE LEUCUS Fi 
es Allons , allons l’étraindre au pied de leurs autels ; > 


NN Par des liens facrés & des nœuds immortels. 


“ Ë È £ 
x : = c = : = = — 
A 


Eù ne d'abord. On excufe leur deffein de | princes fe parlent, doit plaire au public / 

: ÿ) céder le trône ; parce qu'ils font jeunes, Leursréflexions , que Rodégume doit apar- 
% “& qu'on pardonne tout à ka jeunefle | tenir à celui qui fera nomméroi, for- 
€ pafionnée & fans expérience ; mais fur- | menttout d’un coup le nœud de la piéce, & 
À À tout parce que Ie droit au trône eftin: | le triomphe de l'amitié fur amour &fur 
TS certain. La bone foi avec laquelleces | lambition finit cette fcène parfaitement. 


LOS 
CAR Fe 


& 


à 


= Prèt de tomber aux mains d'une our ennemie ; 


TT. 
à DE (RRNIE TS DJ. 


sœBNE VE E) 
: Ÿ 


LAONICE, TIMAGENE. 6 
LAONEGE :) 
D ee dignement: 5) mériter 4 nrone 2 à 
TIMAGENE- E) 


Je ne fuis point furpris de ce qui vous étonne; 
Confident de tous deux, prévoyant leur douleur , 
 Pai prévüû leur confiance, & j'ai plaint leur malheur, % 
Mais de grace achevez lhiftoire commencée. 


= Pour la reprendre donc où nous | 
Les Parthes au combat par les nôtres forcés, = 
Tantôt prefque Ro , tantôt prefqu’enfoncés ; 
u e eo galement une 
ent AS douteufes 
Mais la Le = ee totirna contre nous, 
Si bien qu'Antiochus percé de mille coups, 


Lui voulut dérober les reftes de fa vie 
Et piéerant © aux fers la gloire de de. 
: main a heva de mourir. _ 


rompue & récommencée , font Rte 


ta de être one _. dignement. 
C'etun Diéonafne ; mais - ie ef Le 


nés univer fellement. 


Tous deux débrouillant malune pé- > : 


gère. PS Je nible intrigue , ee AE 7Æ3 


et). Pour la . De En ie ee dif 
cours de confidens s-cette hiftoire inter 


= D'un divertiflement me font ue 2 Ua 
: fatigue. = Le = Fe 
_— ii]  … = 

FO). 

ne 5 


k 


_ Trouve y) encor les apas 
2) La reine envoye. 
On à beau la défendre, 


» 


qu'il faut éviter. : 
x.) Il allait époufer la princelle fa Jeur.] 
Sœut de qui? ce n'eft pas de Cléopatre; 


des Parthess on n'eft pas plus inftruit 
pour cela, & 1e nom de Phraates n'eft 
pas prononcé dansla piéce. 


La reine ayant apris cette trifte nouvelle, 

En reçut 4) tôt après une autre plus cruelle, 
Que Nicanor vivait, que fur un faux raport 
De ce premier époux elle avait cru la morts 
Que piqué jufqu’au vif contre fon hymenée, 
Son ame à l’imiter S’était détérminée ; | 
Et que pour s'affranchir des fers de fon vainqueur 
x) Il allait époufer la princeffe {à fœur. 

Ceft cette Rodogune, où lun & lPautre frère 
qu'avait trouvés leur pére, 


C'eft Rodooune. Elle eft nommée dans la : 
lifte des a@teurs, fœur de Phrantes roi 


y) Encor les spas. | Cet encor femble < 


-pour-fe juftifiers 
on à beau le prier, 


On ne rencontre en lui qu’un juge inexorable ; 
Et. fon amour nouveau la veut croire coupable : 
Son erreur eft un crime, & pour l’en punir mieux, 
Il veut mème époufer Rodogune Ads eux =: 
Arracher de fon front le facré diadème, 
Pour ceindre une autre tète en fa préfence mème: 
Soit qu’ainfi vengeance eût plus d'indignité, 
Soit qu’ainfi cet hymen a) eût plus d'autorité, 
a) Si bien que — HO après — piqué juf- 
- qu'au vif. | ExprefMions trop Familières 


dire que Rodogzne a confervé fa beauté, 
que les deux fils la trouvent auf belle 
que le père l'avait trouvée. Le théatre 
qui permet l'amour , ne permet point 
qu'on aime une femme uniquement parce 
qu’elle ou belle. Un tel amour n’eft ja- 
mais tragique. : 
2) Lu reine envoye. ] Ce tour n°eft pas 
afez élégant ; il eft un peu de gazette. 

a) Eñt plus d'autorité. | Onne voit pas 
ce que c’eft que l’usrorité d'un hymen » ni 


or RA Re . pi 18 dcre L 


 Elle-mème leur dreffé 


Le roi meurt, 
Rodogur =. 


ee refpe“able € en préfence de l'époufe répu- 


Évre eût mieux afluré le 
- d’un fecond lit. 


) Æ pe gro 0$ tie pie de _ ] 


faute; car pourquoi ce comme? — 


+ 
er ERSUQUE 


Et: qu 1 affurât mieux par cette barbarie 
Aux enfans qui naitraient le trône dé Syrie: 
Mais tandis qu’animé de colère & d'amour 

‘Il vient déshériter fes fils par fon retour, 

b) Et qu'un gros efcadron de Parthes pleins de joye 
Conduit ces deux amans, & court comme à la proye, 
La reine au défefpoir. de n’en rien obtenir, 

c) Se réfout de fe perdre, ou de le prévenir. 
Elle oublie un mari qui veut cefler de l'etre, 
Qui ne veut plus la voir qu'en implacable maïtre ; 
_d) Et changeant à regret fon amour en horreur, 
Elle abandonne tout à fa jufte fureur. 


_e) Se mêle dans les coups, tout 
En poufle jufqu'au bout les furieux effets. 
Que vous dirai-je enfin ? les Parthes font défaits, 

& diton, par la main de la reine. 

« aptive eÆ. livrée à haines Re 

Tous les maux qu’un efclave endure dans les . 

Ajors fans moi, mon frère, elle les eût foufferts. 


pourquoi ce fecond mariage eût été plus 


uoi cette infulte à Cléopa- 
1e aux c'enfans 


HS S ef réfolu à 
Le “mourir. es. ee 


Re ce De de. joe Æ pour. rimer à 
proye : & comme à la proye eft encor une 


e au pañage, = 


porte p: _ stage » 4 


c) Se réfoui de Je perdre, 1 eft un fo- 
lécifme, Je me réfousà, Je réfous de. 
à mourir. eu _ réfolu de 


4) A rer. 7 On Done faire la quer- 
re, fe venger , commettre un crime à 
regrét ; mais on,na point de l'horreur à 
regret. 

2) Se imèle dans les coups. ] Il  … mieux 
dire, Je sméle aux combutians, : 


sa xs 


_— 


(f 


ARS RL Re eue reseus 
:9 
D) 


2 BB O D O 


F) Prenant mille délices. |] On prend 


- phïlir, & non des délices à quelque cho- 


fe; & on n’en prend point mille … 


g) L'ordre de fes Juplices.] LU falait , 


le foin de Jes fuplices. On ne commet point 
un ordre. 
b) Cite ame toute en feu. ] Expreffion 


triviale pour rimer à pez. Dans quelle 


contrainte la rime jette! 

i) En jure la vengeance. ] Cet ex eft 
mal placé ; il femble que le Parthe jure 
la vengeance du peu, + 


GUN &- 


La reine à la gèner f) prenant mille délices, 
Ne commettait qu'à moi g) l’ordre de fes fuplices ; 
Mais quoi que m'ordonnût h) cette ame toute en feu, 
Je promettais beaucoup, & j’exécutais peu. 
Le Parthe cependant ;:) en jure la vengeance: 
Sur nous à main armée il fond £) en diligence , 
Nous furprend, nous afliége, & fait un tel eflort, 
Que la ville aux abois, on lui parle d'accord. 
L) Il veut fermer l'oreille enflé de lavantage; 
Mais voyant parmi nous Rodogune en ôtage, 
Enfin il craint pour elle, #) & nous daigne écouter; 
Et ceft ce qu'aujourd'hui lon doit exécuter. 

La reine de l'Egypte a rapellé nos princes, 
Pour remettre à l’ainé on trône & fes provinces. 
Rodogune a paru fortant de {à prifon, . 
Comme un #) foleil levant deflus notre horifon. 
Le Parthea décampé preflé par d’autres guerres, 
Contre l’Arménien qui ravage {es terres. 


eo) D'un 


&) En diligence.] Expreflion trop com- 
Une ss 
1) Il veut fermer l'oreille enfié de l'avan- 

tage. ] Ce mot indéfini de l'avantage, ne 
peut être admis ici. Il faut decet avan 
tage, Ou de Jon avantage. 

18) ——— 1} nous daigne écouter : 

Et 'efe ce qu aujourd'hui l'on doit exé- 
cuter. }-Cela eft louche & obfeur. Il fem- 
ble qu'on aille exécuter ce qu'on a 
écouté. ee 

n) Le Joleil leoant — le Parthe a dés 


A \E 
AO VA 


 __ a + 
méninomomenss 


TRAGÉDIE, ACTE L 


mere. 


eo) D'un ennemi cruel il s’eft fait ie nee 

_p) La paix finit la haîne, & pour comble aujourd’hui, 

Dois-je dire de bonfe, ou mauvaile fortune ? 

Nos deux princes tous deux adorent Rodogune, 
TIMAGENE. =. 

Si-tôt qu'ils ont paru tous deux en cette cout, 

Ils ont vi Rodogune, & jai va leur amour: 

Mais comme étant rivaux nous les trouvons à plaindre. 

Connaiflant leur vertu je n’en vois rien à craindre. 

Pour vous qui gouvernez cet ss de leurs vœux 


Ft peut-être 5) à  deten je la vois Le s’avance. 
su s) je dois, au on elle eft prète à tenir 


ne fit , on ne la finit pas. 
9) Mal propre] ne doit pas entrer 
dans le file noble ; & que Zéragène foit : ES) 
A 


) … campé. ] Exprefions trop négligées : mais 
il y à un grand germe d'intérêt dans la 
. tuation que Timagène expofe. AH eût été 


ropre ( u non à une confidence , c ef un. 
rop petit objet. ee F& 
r) 4 Fer gui savane. : A a def- ES 


fein? 

s) Je dois au rang qu cle ef? prête à te 
nir. | Timapène doit du refpeét à Rodo- 
| gune,. indépendamment de ce mariages. 
_ tire. dan ennemi je fuis devenu un ami | &i doit fe retirer quand elle veut pat 
- p) La puix fit ln haine. ] La haï- ler à fa confidente. 


P. one LIL 


un ce  . 
o) D'an enneri. LT falait, d'ernerni 
qu'il était. Je 2e fais votre. ai dun en 


nemi, neft pas français. On pourrait 


ges 


+) Conte une glace ] nef pas du file 
noble, @ la glace ne coule point. 


4). Ou pour chalfer ma crainte où pour | 


fe confoler de fa crainte, Il faut éviter 
foigneufement ces amphibologies. 


pe®, toutes ces expreffiuns i impropres , 
“hazardées, lâches ; népligées, employées 
feulement pour la time CORRE Être. foi- : 
gneufement bannies. — 
y) Lhymen Jenble à. à mes yeux cacher 
quelque fuplice £dc. ] La poëlie françaife 


É RE 
NC TANT 


POI NE pre 
RODOGUNE, LAONICE. 


RODO G UNE 

J E ne fais quel malheut aujourd’hui me menace, 
Et :) coule dans ma joye une fecrette glace. 

Je tremble, Laonice, & te voulais parler : 

4) Ou pour chaffler ma-crainte 


Quoi, madame, en ce jour pour vous fi plein de gloire ? 
RODOGUNE. 
Ce jour m'en promet tant que jai peine à tout croire, 
La. fortune, me traite avec. trop de refpet, : 
Et le trône. & lhymen, tout me devient Tfpedt. 
y) L'hymen femble à mes yeux cacher quelque fuplice, 


antithèles , & ces nes ne font pas : 
toujours juftes. 


_ 2 confoler. 1 Cet ref taporte à la crainte | creufe- t-ilun précipice ? Le. précipice 72 
peut. être. creufé fous le trône y & non 


| par lui. 


par la phrafe ; : it femble qu'elle veuille E 


AE x) La fortune ne traite point avec ref z VEUX des biëns €Ÿ des. aux vient. cn». + é 
| fuite. 
| puérilité dans un rhéteur, ) à plus ie. 


| raifon dans une princefle. 


| jamais fe férvir de da particule en dans 
1. ce cas- ci. ii falait, : la paix qu elle CL 


marche trop ne avec le fecours des * rée à dà calner fa haine. GE en n vof me 


» OÙ pour m'en coufoler, 


x ) 


Comment ## bymen cas 
che-t-5l un Juplice? comment #r trône à K 


L'antithèfe des premiers fes gd des 7. Le 


Gette figure: tant répétée ef une 


z.) En a célmé lu haine]. Ont ne 4 


Le trône ous fes pas creufer un prédipiee. 
Je vois de nouveaux fers après les miens brilés , 
Et je prens tous ces biens pour des. maux déguilés ; 

En un mot, je crains tout de sie de La. reine, 


‘qu le a  jurée  _ en a calmé ï  . 


RODOGUNE, 
La haine entre les grands fe calme rarement: 
a) La paix fouvent ny fert que d’un amufement ; 
5 l'état où 


à) Ce que Fa et. d ie à ae tels attentat 
P & pleinement > toute. mon avanture : —. 


duis. ] Elle m'a point parlé de ces atten- 
tats; l’auteur les a en vüc; il répond à 
fon idée. Mais Rodogure, par ce mot 
re ie qu “elle a ar ce qu ‘elle n'a 


dire. “e. ne remar cette négligence 

très-légère que pour Faire voir combien 

l'exattitude du. file eft néceflaire. 

_ æ) Que toujours. fon auteur impute à? ve se 
nf €c.] Maxime toujours trop géné= — 
sale, + tahon a qui un 1 peu 


prof 


: ). Elle q Lieu Lu ue C9 7e 
ceile crainte. | Cela -reffémble 0 è un 
: vers. de parodie. - ESS 

4) Ce que j'ai 2 haine à de tels atter- 


F — . : Ke - —. _ 


PA 


_ — R 


es 


O D a G D- NE, 


f) Un vif reffentiment dont il le croit bleifé ; j 
Et quoiqu’en apparence on les réconcilie, 

I le craint, il le hait, & jamais ne s’y fie; 
Et toujours allarmé de cette illufon, 

Sitôt qu'il peut le perdre, il prend Poccafñon. 
Telle ch non moi la reine. 


LAONICE. 


Vous es g) où 


Où forca fon courage un in£dél e époux. 
Si teinte de fon fang, & toute furieufe ,. 
Elle vous traita lors en rivale odieufe .. 
L'impétuofité dun premier mouvement 


à 


Engageait fa vengeance à 


ce dur traitement: 
Ii falait un prétexte à vaincre fa colère, 
Il y falait du ee & pour ne vous rien taire. 
by) Quand je me difpenfais à lui mal obéir, 
Quand en votre faveur je femblais la trahir, 
- hs ue en. nt cœur ous FRS & à ce 


Ah, madame, je jure 


éures Que > 


2 toujours mieux faite parler le fentiment; 
ect h le défaut ordinaire de Corneille. 


Rodosune | fe. plaignant de. Cléopatre , & 


exprimant ce qu elle craint d'un tel ca- 
rattère, ferait bien plus d et qu une 


difertation… Pent- être que Corneille à 


voulu préparer uñ peu par ce ton poli 


tique la propoñtion atroce que fera Ko- 
dogune à Les amans;. mais avi. toutes ces, 


: jamais ne sy fre &c. il vaut 


| nn dans le con de Michiava, ne 
. préparent pointaux tendreffes. de amour | 
. & à ce caractère d'innocence timide que = 
Rodogune prendre bientôt. Cela fait voir 
= combien. cette piéce était difficile à fais : 
re, & de quel CITES lanteur a eu à : = 


let — > — 


+) bleffé dun cfleniment ! ! une in 
jure bleffé. Et le refentiment, cf la biefe 
- fure même., 


Fille en diffimulait la meilleure partie , ; 
Que fe voyant tromper elle fermait les YEUX » > 
Et qu'un peu de. pitié la fatisfaifait mieux. = 
A préfent que amour fuccède à la colère, 
Elle ne vous voit plus qu'avec des yeux de mères 
Et fi de cet amour Je la voyais fortir, 4) 
Je jure de nouveau de VOUS. en avertir. ee 
Vous favez /) comme quoi je vous fuis toute aquile: 
Le roi fouffirait-il d’ailleurs quelque furprife ? 
RODOGUNE 
Qui que ce foit des deux qu'on couronne aujourd’hui, 
Elle fera fa mere, & pourra tout far lui. 
Qui que ce foit des deux, je fais qu’il vous adore. 
Connaifant leur amour pouvez-vous craindre encore ? 
_ R O D. NE 
_ Oui, je crains leur hymen, & d'être à Pun des deux. 
| LAONICE. 
Quoi! font-ils des fujets indignes de vos feux ? 


jer un défefpoir 1 7] Ets défefpoir 


forcé fon |. 


“cette princeffe jepentie. Mais pourquoi 
ploye s-nous pas une expreffion 
iC | néceflaire de 

- | toutesies langues de PEurope ? : 


__ gourage! prefque tout: 
premier adte font remplies de 
e folécifmes intolé 


{ mesoud 
uteur des belles foènes 


de Cinna. | 
| proprietés, de telles négligences.sévol- 
-| tent trop l'efprit du lecteur. he 


aquife ef du file comique: 
O0 Hi 


mio] n€ Left pas non plus, | tages & oué 


Roeu-cccncncsc-t, 


du moins aujourd'hui. On ne peut pas di: 


: Péquivalent eft recu dans 


=. L ) Sortir d'un amour ? | De telles im 


— ]) Comme quoi] ne fe dit pas davate 


APE RS NS PE AS Sn | A NL em 
WP es RSR. et 


oO DOGUNE, 


RS AS D IE A RCI LV VD à PP mm ONE 


RO DA GC ONE. 


| Comme ils ont #7) même fang avec pareil mérite = 
n) Un avantage égal pour eux me follicite; 

Mais il eff malaifé dans cette égalité 

Qu'un efprit combattu ne panche d'un côté 
o) Il eft des nœuds fecrets, il eft des frmpaties ; 
Dont par le doux raport les ames aforties 
S’attachent Püne à l’autre, & fe laifent piquer 

Par ces je ne fais quoi qu'on ne peut expliquer. 
Ceft par-là que. l’un d eux obtient la piéérence: 5 
Je crois voir Pautre enx ETC | 
Mais cette dineic iisé une on, 

Lorfque je la compare avec ma pafon. 

p) Étrange effet d'amour! incroyable chimère ! 

Le voudrais être à lui fi je n’aimais fon frère; : 
Et le plus. grand des : maux toutefois | que je Grains; 
Ceft que. mon trife fort me livre entre fes mains. 


4 


. Avoir mème f ag à ef encor un par le doux raporé , ne foit point fran 
barbarifine ; ils font du même fang , ils çgais; mais ces ames qui fe laiflent pi- 


Lont nés, formés du même Rang. I y avait quer, & ces je ne Jhis quoi, apartien- 
SE de £e bien expri- nent plus à la haute comédie qu'à La 
TRE > _ + tragédie. Ces vers. reffemblent à ceux de . 
1) Ua aountose égal our ns Te la Suite dn Monteur : Quand Les ordres 
Boite. ] Un avantage ne follicite points, du ciel nous ont fait lun pour l'autre à 
& il nya point d'avantage dans Véga- | commeon Va déja remarqué. Cependant 
lité. — | ces quatre vers, tont éloignés qu’ils font 


du file de la véritable tragédie, furent 
toujours regardés commen chef-d'œu. 
vre du dévelopement du cœur humain à . 

avañt qu'on. vit. les chef-d'œuvres vérie 7 +, 

tables de Racine en ce genre, ee 
p) Etrange Et darmnonr ! — che - 


£ À ee vd) ef de _ Jecreis, 11 ef es. 
Po) Jyimpaties dc. ] Cet toujours le poëte 
& qui parle ; ce font toujours des Maxi 
À mes; la pafion nes’ exprime point ainfi. 
Ces vers font ee quoique ; dont | 


re. dcr : D 


Gi fe 
LAONICE — - à 


51 .. pourai-je fervir une fi belle famine ! = — f& 

RODOGUNE. _ E) 

Ne croi pas en tirer Île fecret de mon ame. =” 
Quelque époux que le Gel veuille me deftiner, È 

_Ceft à Jui pleinement que je veux me donner, 7as 

De celui que je crains fi je fuis Île partage s ; | E) 
Je faurai laccepter avec mème vifage ; Ÿ 

(& 


L’hymen me Je rendra précieux à s) fon tour, 
Et le devoir fera ce qu aurait fait Pamout ; à 


Sans. crainte a où “po à mon 5) humeur forcée, 
ègii ma penfée.. 


Vous aienez que ma foi vous Po e reprocher! = 


RODOGUNE 
aufli- 


: ee - à 


bien . UE ; 


faut rimer au mot wmowr. Cette gêne 


père ! | Elle voudrait bien être à Séleu= 
extrème fe fait fentir à tout moment. 


_ cu, f elle n ‘aimait pas Antiochus 5 ce 
ref pas à une chimère incroyable : mais 
 çet examen, cétte différtation, cette COm- 
=. - ide fes fentimens pour les dote + 


5) Humeur forcée — & uH autre qu'un 
maris | font dans le file comiqne. Ro- 
cine feul a {à annoblir ces fentimens 
ie demandent LS tours les sis dé- 


| Quene puis-1e à moimème auf bien 
e cacher 11e dune jeune fille timide 
re vertueufe qui craint d'aimer. C'eftau 
leteunr à voir fi cette timide innocence 
FES accorde avec ces maximes: de politique - 
que Rodogune à étalées, & furtout avec: 
la conduite qu'elle aura. 


ane. J Tirer n'eft pas ® 
la phrafe incorrecte & louche. a 
. 7. tour ] eft de trop; mais . | 


| CRSÈS. : 


e : . “ct en » rend 


LAONICE. 


Quoi que vous me cachiez, x) aifément je devine; 


Et pour vous dire enfin ce ue je m'imagine, 


Le pub . 


RODOGUNE. 
Garde toi de nommer mon vainqueur. 
y) Ma rougeur trahirait les fecrets de mon Cœur 3 
Re je te voudrais mal de cette violence 
Que ta dextérité ferait à mon filence; 
Mème de peur qu’un mot par hazard échapé | 
+ SR voir ce cœur, & quels traits Pont ue 


en mais ie toi que C ef QE ta . 


Que mon efprit reprend quelque tranquillité. 
LAONICE. 


Madame à aflurez vous ne ma fidélité. 


y 


— ACTE 


Fin du premier ae. 


a, 


7 


as) Afin je devine > ls Ê FRE fon 
brette. : ri 


les difcours de Rodogune font dans le ca- 
ra@ère d'une jeune perfonne qui craint 
de s'avouer à elle-même les fentimens 


tendres & honnêtes dont fon cœur eft 
touché. Cependant Rodoune n’eft point 
jeune ; elle époufa Micanor lorfque les 
deux frères étaient en bas âge; ils ont 


au moins vingtans. Cette rougeur, cette 


y) Ma rongeur. + oo de tous 


timidité, cette innocence femblent a RS 


| un peu outrées pour fon Âge 5 5 elles s’ac- 


cordent peu avec tant de maximes de po- 
litique ; elles conviennent encor moins à 
une femme qui bientôt demandera. Ja tête 
de fa belle-mère aux cnfans mème de cet- 
te belle-mère. 


a) Sermens one ; COR= : 
érüinte.] Corneille reparaît ici dans toute 


fa pompe. L'élognent Bofnet ef de feu 


qui . foit fervi après lui de cette belle _K 


TRAGÉDIE + 


ÉLÉOPATRE 


a) S ERMENS fallacieux, falutaire contrainte 7 +. 


Que n’impofa la force, & qu'accepta ma crainte } 


Heureux déquiement gun immortel COUrTOUX, 
7 iffez-vous. 


Avec ce péril mêm. ut art 
1) Semblables à ces vœux dans ie res . 
— ce efface un promt oubli quand les flots font calmés. 
. tant d'art cet  feinte a voilée . 


— - c) Recours des impui ans, h: Mmulée , 
ee. Digne vértu des rois, noble fecret de cour; 


eft toujours plus . plus paflonnée. 
Il ferait mieux de dire, #es vœux for- 
inés 1lans Porage font oubliés quand les flots 
Mais w Fandrait Fe dire dans 


épithète, fulhcien. no apauvrit 
ka langue? ? un mot confacré par Ge 


2 Recours. des ee = 
Digne verit des Os , noble fecret de 


É cour. 5 paraît un peu d'un poëte qui cher- 


x. ] Une com- | 
che à montrer qu'il connait la cour ; mais . 


paraifon dirette int convenable 
à la tragédie. Les perfonnages ne doi- 
vent. a être poètes: la métaphore ; 


pe Corneile. Tome, TILL 


une réine ne s'exprime point ainf. RE 
cours des impuilluns parait un défaut dans. 


_. dre. Records 


Eclatez , il eft tems: voici notre jour. 

4) Montrons nous toutes deux, non plus comme fujettes , 

Mais telle que je fuis, & telle que vous êtes. 

Le Patthe eft éloigné, nous pouvons tout ofer. 

Nous w’avons rien à craindre,  & rien à dépuifer, 

e) Je hais, je règne encor. Laifons d'illuftres marques, 
Eu quittant, sille faut , f) ce haut rang des monarques, 

£ ) Faifons-en avec gloire un départ éclatant, 

Et rendons-le funelte à celle qui Pattend. 

Ceft encor. c’eft encor cette mème ennemie 


Qui cherchait fes. 
Dont | È 


Et régner par mon ordre, h) & fur vous, & fur moi. 
Tu m'eftimes bien lâche, imprudente rivale, : 
Si tu Vois que mon cœur jufque-là fe ravale >. 

Qu'il fouffre qu'un hymen qu'on ta promis 


ce monologue noble & mâle; carunre- 


cours d'impuiffant n’eft pas une digne | 
vertu des rois. La reine n'eft point ici | 


impuiffante, puifqw’elle dit quele Par- 
the eft éloigné & qu'elle n'a rien à crain- 


contradiction ; car. ft Ja 


me diffénulée, la diMimulation ; & cet 


précifément ce qui n'éclate pas. Le fens 


- de tout celacf, ceffons de dijnuler, écla- 


. fous 5 maisce fens cft noyé dans des pa- 


roles qui fembient plus pompenfes que | 
juftes. Secret de cour ne peut fe dire, 
homme de cour, habit 


Coinme-oti di 
de cour. 


d) Montrons nous toutes deux,] Qui font 


- marques de quel 


ces deux? eft-cce la haine diMfimulée & 
. Cléopatre? voilà un affemblage bien ex- 


traordinaire ! Comment Cléopatre & Ra 
haïne font-elles deux ? comment fahai- 


uiffans, éclatez et une | qi 


par des tours & alembiqués. 


e) Je bais, je rèvne encor, | et un = 
_ coup de pinceau bien fier ; mais Xiffons 


Pillufires marques eft faibl 


mer à faire des vers dificilement ! 


Se. Ce haut rang des monarques. 1 Chant 


onlaifedes À 
0 hole. Marque, nef - 
À qu'un mot impropre, pour rimerà À 
monarque. Plût à Dicu que du temsde à 
- Corneille un Defpréaux eût pû l'accontu- ee 


NS AC AN ; 
É 


 . mette ta vengeance & mon pd. al 
Voi jufqu'où m emporta Tamour du diadème,. 
Voi quel fang il me coûte , > & tremble pour toi-même = 
Tremble , te dis-je, & fonge n dépit du traité, 
Que pour ven faire un don Je: Pai = acheté. 


SC FE N 


CHÉOP ATRE,LAON IC E. 


‘venons que el n’eft point ne Le na- 

- ture. Il régnait dans ce tems-là un faux 
| goût « dans tonte PERSRE ; dont on ae 
beaucoup de peine à fe défaire. Ces 

: apoftrophes à fes us , ces jeux d'ef- 
pot , ces SES qu’ ’on faifait pou ne- 


Dave eue veus - 
1 0 D O G.U NE, ) 


Des Syriens ravis emportent tous les vœux. 

L'un & l'autre fait voir un mérite fi rate, 

4.) Que le fouhait confus entre les deux s’égare; 

J) Et ce qu'en quelques-uns on voit d’attachement, 
N'eft qu'un faible #1) afcendant d'un premier mouvement. 
# ) Ils panchent d'un côté prèts à tomber de Pautre : 


Leur choix pour s’afflermir attend encor le vôtre; 
Et de celui qu'ils font ils font fi peu jaloux, 
Que votre fecret {à les réunira tous. 


CLÉOPATRE =. 
Sais-tu que mon fecr. E pas ce que l'on pente ? 
FTIONICE - R 
Jattens avec eux tous celui de leur naifance, 
CLÉOPAIRE. 
o ) Pour un efprit de cour, & nourri. cher les grands, 
Tes yeux dans. leurs fecrets ont bien peu pénétrans. 
Apren, ma confidente , aprens à me connaitre. 
p) Si je cache en quel rang le ciel les a fait naître, 


&) De le Rubait $ Eve. 1. n ct pas | des deux princes : le mot de tosaber ef. 


Français. impropre, il ne fignifie jamais qu'une 
APE ce qe ren quelquesns. } Celafor- | chüte, a des cette = jetom 
me un Concours de: illabes trop. dures. be d'accord. ee -- A. 
7) Afcendunt d'un premier mouvement J. to) Pour un or ît de couv, & soutti * 
eftimpropre : Pafcerdant veut dire la fu- | chez lesgrands,] n'eft pas le langage d'une # 
périorité; nn mouvement n'a pas d'af- | reine. Efprit de cour eft une expreffion 
cendant. On ne peut s’exprimerniavec | bourgeoife ; d'ailleurs pourquoi Cléopa=: 
moins d'élégance, ni avec moins de cor- | #re dit- elle tont eela à fa confidente ? elle 
retion, ni avec moins de netteté. ne l'employe à à rien; & pour une f gran 
2) Es panchent dun côté prés à 40m. de politique, Cléopatre parait bienimpru- 
ber de l'autre, T ne fignifie pas c> que | dentede dire ainfi fon fecretinutilement.. -fS. 


Pauteur veut dite, fe déclarer pour un . p) Si je cache en quel rang le ciel les- 


TRAGÉ ÉDIE Aors Il 


VV. , Voi que tant se l'ordre en derodre. douteux , 

Aucun des deux ne régne > & je régne pour eux. — 

Quoique ce foit un bien que Pun & lantre attende 

De crainte de le perdre aucun ne le demande: 

g) Cependant je poñlède, & leur droit incertain 

Me laifle avec leur fort leur fceptre dans da nr 

) : ecret. Sais-tu par quel myftère 

Je les laifais tous deux en dépôt chez mon frere ? 
LAONICE. 

Jai cru qu'Antiochus les tenait éloignés , 

Pour jouïr des états qu’il avait regagnés. 


 — Mes de en étaient . sn à en … Luivis. — 
Quand je le menacais du retour de mes fils, 


faffe nn petit plaifir de faire valoir fes Ë 


 méchancetés à une fille qu'elle regarde : 
comme un efprit pen éclairé. On ne ÿ 
- doit jamais faire de confidence = À. Ù. 


> 
dre ré à feroir ma co- + LE 
peut-il convenir à des. MS: 
enfans en bas à âge ? ? : 
+ 2 Quoi qu'il me plèf ojer, il ref. + 
Toute répétition FU a “enchérit pas, doit. 
être évitée. : 


à E = oufait dite qe ils ignorent 
ais parens. Mais Je cache leur rang, n'ex- 


qui des deux a le droit 


= cette har 
un bel effet. 
= + Voilà mon gra: ci ea à. pur 
quel sifière. } Il femble que Coparre Le 


302 


L ne nt dem rate dt 


4) Je te dirai bien plus; fans violence 
aucune. |] Cet aucune à la fin d’un vers 
n’eft toléré que dans la comédie. On peut 


fans reffentiment. Le mot de violence n'eft 
pas le mot propre. 

+. Son. retour 3 
hyinénée. ] “ce 
entrer dans la an 
. y) Æf j'aurais pu l'aimer, s’il ne l'eût 
couronnée. | Il ne la point couronnée, il 
+ voulu la couronner ; ou s'il l'a épou- 


n’eft point. éclaircie dans la piéce. 


£T ferais encor plus. se Que de négligence. 
a) S'il était quelque voie infame. |] In. 


LE Le) Ue /ÆY UUle 
HO D 0 G UNE, 


Et content maleré lui du vain titre de roi, 
S'il régnait au lieu deux, ce n’était que fous moi. 
4) Je te dirai bien plus. Sans violence aucune 

Paurais vû Nicanor époufer Rodogune , 

Si content de lui plaire & de me dédaigner » 3. 

I eût vécu chez elle en me laiffant régner. 
x) Son retour me fâchait plus que fon hyménée, 
y ) Et j'aurais pù l'aimer, s’il ne l’eût couronnée. 
z ) Tu vis comme il y fit des efforts fuperflus ; 

 _ fs beaucoup alors : Eee encor RU > 


Que A emourat la gloire, ou que : im ouvrit le crime, 
Qui me püt conferver un bien que j'ai chéri, —. 
b) Jufqu’à verfer pour lui tout le fang d’un mari. 
Dans létat pitoyable c ) où men réduit la fuite, - 


| fune ef trop fort. Un défaut trop cant= 


voit une chofe fans colère, fans dépit. — 


fée en effet, Rodogune vent donc épou- 
fer le fils de Ton mari. Cette obfcurité 


2) Il fE des efforts ; : Je fs beoncoup alors 


PRES PRES PSS ARE 
ee eve et 


mun au théatre avant Racine était de fai. 


re parler les méchans princes commeon 


parle d'eux, de leur faire dire qu'ils font 2 


méchans & exéctables : cela eft trop éloi- 
De plus, comment 


gné de la nature. 


.| une voie infame eft-elle enfeignée parla  (f 
: gloire et < 4h 
Enfin, quel intérêt a Cléopatre de ie X 


eut. ré être par Pambition. 


tant de mal d'elle-même ? SAR 
b) Jufaè verfer pour lui. = Ce re  — L 
Lui. gâte la phrafe, auf - bien que le 


: que qui Verfer du fang pour un bien! ff 


n) Où men rédnit la fuite. | C ef la. 7 
fuite du fang qu'elle a verfé. Cela: n° ef 2 
pas net; & cctezn + pes heureufement = 
placé. SE 


d) Délice de more cœur — Lamour Lu je ai 


a. on ny force safe faut , mais On verra ne fruit 
En recevra bientot celle qui. ny réduit. 

L'amour que j'ai pour toi f) tourne en haine pour elle: 
£) ABtant ie Pun E l'autre fera cruelle ; 5 


; + mon nai 0 léger | 
ÉAONICE. 


Quoi, vous parlez encor 1) de vengeance & de haine 
Pour celle dont vous-même allez faire une reine ? 


Les ces 


_h) Ma perte eft Juportable €5 mon mal 

eft leger. | Comment peut-elle dire quela 
perte d’un rang qui la rend forcenée lui 
fera fuportable ? 

… 3) De vengeance 9 de Poe pour celle 
De É La pe pour ne oi conve- 


… Egrofière. X Ce nef poi int cette confidence 
_ - qui ct groMière; neft-ce pas Cléopatre 
qui fémble le devenir en parlant à uné- ” 
| dame de fa cour, comme on parlerait à  . 
une fervante dont Pimbécillité mettrait ee 
en colère ? & ici c'eftiune reine qui con 7 
| Re des crimes à, une dame épouvantéet 


VUS ÈS. er Ro 


fait fa Rs pour Rodogune , 
tourne en en haine. 


e 
Fi 


204. à O D O 


Que -]a guerre D 
 Puferai bien « 


dame gro/fière. En vérité cela eft dans le 


apelle fa femme de chambre Bouviere. 
L) Que fous lui Jon ardeur Joudain fat 


d'Antiochus 3 & qu'eft-ce qu'une ardeur 
réveillée fous quelqu'un ? 

m1) C'eft pour le commander, € cow- 
batfre pour moi. ] On commande une at- 
mée, on commande à une nation. Onne 
commande point un. homme, excepté 
lorfqu'à la guerre un homme eft com- 
mandé par un autre pour être de tran- 
chée, poux aller reconnaitre, pour at- 
taquer. Pour le commander T combut- 


: À \ Se 
FOSSES SUSFEX 
es ee DR 


| A ae 
Nevers euer etes 
UÙ 


À voir par d’autres yeux que les yeux du vulgaire ? 
Toi qui connais ce peuple, & fais qu'aux champs de Mars 
Lichement d’une femme il fuit les étendarts, 
Que fans Antiochus Tryphon m'eût dépouillée , 
1) Que fous lui fon ardeur fut foudain réveillée, 
Ne fauraistu juger que fi je nomme un roi, 
mm) Celt pour le commander, & combattre pour moi? 
n) J'en ai le choix en main avec le droit d'ainefñle ; 
Et puifqu'il en faut faire o) une aide à ma faibleffe , 
) fans lui ne peut fe rallumer, 


g) On ne montera point au rang dont je dévale, 
y) Qu'en époufant ma haine au lieu de ma rivale : 
Ce n’eft qu'en me vengeant qu'on s) me le peut ravir; 
Et je ferai régner qui me voudra fervir. | 


cette confidence inutile. Elle apellecette | #e n’eft pas français : 


goût de la comtefle d'Efcurbagnas qui | 


- véveillée. Ii femble que ce foit Vardeur gulier = ni noble. Re 


EUR 


_ je dévale. | Déualer eft trop bas, maïsil 


mr 


-LAONICE. 


elle vent dire, 
pour que je lui commande € qu'ilcombatte 
pour moi. Ces deux por Font un mauvais 
ER / 

n ) Avoir un choix en main, nef niré- 


0) Une aide à ma faiolefe] ef du file 
familier. LE 
bp) Suns lui. ] Elle entend, Jans queje 


a ) On ne wontera point au rang doné 


était encor d’ufage du tems de. Corsrille. 
r) Owen époufart ma haine au lieu de 

} £ ae : : 
ma Yivuie. | Epoufer une haine au lieu d'une 


Me ic. eV LL = LS UE 


LAONICE. 
4) Je vous s connaiffais mal. - 
GLÉOPATR E. 


5) Connai moi toute entière. 


Quand je mis Rodogune en tes mains prifonnière, - 


Ce ne fut ni pitié, ni refpe& de fon rang; 


Qui m'arrêta le bras, & conferva fon fang. 

La mort d’Antiochus me laiffait fans armée, 

Et d’une troupe en hâte à me fuivre amimée ; 

x ) Beaucoup dans ma vengeance ayant fini leurs jours, 
-)) M'expofaient à fon frère, & faible, & fans fecours. 
” me voyais perdue à moins d’un tel Gôtage: 

> H vint, & fa fureur craignit pour ce cher gage: 


Il m’impofa des loix, exigea des fermens; 


Et moi, j'accordai tout pour obtenir du tems. 


Le tems eft un tréfor plus grand qu’on ne peut croire: 


Re, RÉ 


| fmme, ef un jeu de mots, une équiva= 


que qu'il ne faut jamais imiter. 

s) Me le peut ravir. ] Ce le fe raporte 
au rang qui.eft trop: loin. 
+) Je vous conniffais mal. ] Ce mot 


devrait, ce femble, faire rentrer Cléopa- | 


+treen elle-même , & lui faire fentir quel- 
le imprudence elle commet , d'ouvrir fans 


raifon une ame f noire à une perfonne : 


su en eft effrayée. 


4) Comnni moi tonte entières ] parait 


& une femme qui veut toujours parler, 


& non pas d’une reine habile. Car quel 
intérêt a- t-elle à vouloir fe donner pour 


un monitre à une femme étonnée de ces 
: étranges aveux ! 


P. — = or 1 FT 


x) Beaucoup duns MA Vengeance ayañé 


fini leurs jours, ] eft une phrafe obfcure , 
& quin'eft pas Francaife. Où ne fait fi 
fa vengeance les a fait périr, ons il font 


- morts en voulant la venger; @& beaucoup 


d'une troupe n'eft pas français. 
») M'expofaient à Jon frère € faible € 
fans Secours. ] Quel était ce frère? on ne 


> PE point dit. Voilà, je crois, bien des . 
- fautes ; 5 @& cependant le. caractère de Cléo- 


patre ef impofant, & excite un très- grand 
intérêt de curioftés le fpetateur QUE 
comme la confidente, il aprend de mo- 
ment en moment des chofes dont il attend 


la fuite. 


+ roi Ÿ 


+ 


4 RO DO G_U N E. 


J'en obtins, & je crus obtenir la vidoire, : 
Jai pû reprendre haleine, & fous de faux aprèts. 
Mais voici mes deux fils que j'ai mandés exprès, 
Ecoute, & tu verras quel eft cet hyménée 

Où {8 doit terminer cette illuftre journée. 


S _ EN EE IIT. 


CLÉOPATRE, ANTIOCHUS, ! 
:$ Ë LEUCUS, LAONICE. | 


st 
T 


: CLÉOPATRE. 
M. enfans , prenez place. Enfin voici le Jour. 


Si doux à mes fouhaits,. fi cher à mon amour ,, 

Où je puis voir briller fur une de vos tètes 

Ce que jai confervé parmi tant de tempêtes, 

2) Et vous remettre un bien, après tant de malheurs. 
Qui nva coûté pour vous tant de foins. & de pleurs, 
H peut vous fouvenir quelles furent mes Jatmes.. 
Quand Tryphon me donna de fi rudes alarmes. 

Que pour me vous pas voir ‘expolés, à fes COUPS ;. 
RE 
2) Tant detempêtes, tort de malheurs , autre chofe qu'au défir d’avoir nn roi. 
faut dle Joïis. | It Fant éviter ces répéti-. b) Et de peur qu'iln'en prit. ] I faut, 


tions , à moins qu'on ne les employe | dans laripnieur, depeur qu'ilwen prétums 
- comme une figure, commeun trope qui parce qu'il s’agit ici d’un roi, &non pas. 

doit augmenter lintérét ; ; mais.ici ce n’eft- d'un nom générique. 

qu’une négligence. 


C) Pour vous Jauver Pétat que n'enffai=. 7 
a) I falué fatisfaire à fon brutal défr:] _Je pè faire? J n'eft pas francais. Onne 
Brutal déir eR bas, & convientà toute | peut: dire, Je vous fouvai l'état, le peus. 


+ À FRE ÿ 
NS ms  S = 


Wevebesesere 
ER EG DIE Aow.IL 


Il Rlut me réfoudre à me priver de vous. - 

Quelles peines depuis, grands Dieux, n’ai-je fouffertes ! 
Chaque jour redoubla mes douleurs, & mes pertes. 

Je vis votre royaume entre ces murs réduit. 

Je crus mort votre père, & fur un ff faux bruit 

Le peuple mutiné voulut avoir un maitre; | 

_J'eus beau le nommer lâche , ingrat, parjure, traître, 
a) Il falut fatisfaire à fon brutal defir, 

b ) Et de peur qu'il n’en prit, il n’en falut choifir ; 

c ) Pour vous fauver l’état que n'eufhai-je pû faire ? 

Je choifis un époux avec des yeux de mère , 

Votre oncle Antiochus, & j'efpérai qu'en lui 

Votre trône tombant rover A 
d)-Mais à peine fon bras en relève la chûte, EE  — 
Que par lui de nouveau le fort me perfécute ; 

Maître de votre état par fa valeur fauve, 

Il sobfline à remplir ce trône relevé: 

‘Qui lui parle de vous attire fa menace. _ 
41 n’a défait Tryphon que pour Rs fa place; 
Et de dépofitaire, & de libérateur, 

Il s'érige en tyran, & lâche ufurpateur. 

Sa main Ven a puni, pardonnons à fon ombre ; 
AulG-bien en un feul voici des maux fans nombre. 


Cléopatre efttrès-artificieux, & plein de 


dos droits. On dit, Je vous ai fauvé vo- 
tre fortune, , Parce que cette fortune vous 
|  apartenait, VOUS da perdiez fans moi ; je 
fauvé l'état, mais non je vous ai  fenvé Péri. 
+ Muis à peine jen bras en relève la chute. 
Onne relève point une chûte; on relève 
untrône tombé. Lereite du difcours de 


—_ ple, la nation, al lieu de je confervai | 


grandeur. JIlfemble que Racine l'ait pris 

en quelque chofe pour modèle du grand 

difcours d’'Asrippine à Néronsmais la fitua- 
tion de Cléopatre elt bien plus frapante que. 
celle d'Agrippire; l'intérêt eft beancou 

plus grand, & la foène bien autrement 
intérefante : 


an ennmn 
RETIRE NOÉ ER DRE ME 


Nicanor votre père, & mon premier époux... 
Mais pourquoi lui donner encor des noms fi doux. 
Puifque Payant cru mort il fembla ne revivre 
Que pour s’en dépouiller afin de nous pourfuivre ? 
e) Paflons, je ne me puis fouvenir fans trembler 
Du coup dont j’empèchai qu'il nous pût accabler:: 


Je ne fais s’il eft digne, ou d'horreur, ou d’eftime;, , 
S'il plut aux Dieux, ou non, sil fut juftice, ou crimes. 
Mais foit crime, ou juftice, il eft certain, mes fils. 
Que: mon amour pour vous fit tout ce que je fs. 


Ni celui des gra 


ni celui de la vie, 


Ne jettæ dans mon cœur cette aveugle furie. 

J'étais lafe du trône, où d’éternels maïheurs: 

Me comblaient chaque jour de nouvelles douleurs. 
Ma vice eit prefque ufée, & ce-refte inutile : 

Chez mon frère avec vous trouvait ua fur afyle: 
Mais voir après douze ans, & de foins & de maux, 
Un père vous ôter le: fruit de. mes travaux ! ©: 
Mais voir Votre couronne après lui deftinée. 

Aux enfans qui naitraient d’un fecond hymenée!: 

À cette indignité je ne: connus plus rien. =. 
Je me. crus. tout permis f ) pour garder votre bien. 


0) Puffous,.je ne me puis fouvenir fans 
trembler . < 


Da coup dont j'empêchai- qw'il nous pÎt 
accabler..] à 
I femble, par cette phrafe que Céparre 
trembla du coup que voulait porter Nicar. 


nor, & quelle. l'empêcha de porter ce | 


coup ;.elle vent dire le contraire, 


DRE PE 
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F) Pour garder voire bien. ] I fahit,… 


Pour vous garder votre bien. . 


… g.) Jufques ici, madame ; AUCUR. HE ME 
en doute €ÿc.] Ce difcours d'Antiochus 
d'une bienféance qui Ini gagne tons les. 
/ cœurs. Se 
b_). S'il ya notre amont] c’eftun bar= 
_barifme, notre amour ne peut jamais 


Recevez donc, mes fils: de’l& maif mère 
Un trône racheté par le malheur dun père. = 
Je crus qu'il ft lui-même un crime en vous l'ôtant; 
Et fi jen ai fait un en vous le rachetant, | 
Daigne du jufte ciel la bonté fouveraine, - 
Vous en laifänt le Huit, men réferver la peine. 
Ne: lancer que fur moi les foudres mérités , 
Et wépandre fur vous que des profperités. ! 
“AN EF EOIC TS. 
g ) Jufques ici, madame, aucun ne met en doute: 
Les longs & grands travaux que-notre h ) amour vous coûte; 
s tenir des- doins. de cet. amour 
r e auñl bien que le. jour; i) 
Le récit nous en ne. , & nous fait mieux comprendre 


Quelles graces tous deux nous vous en devons rendre : 
Mais afin qu'à jamais nous les puillions bénir, 
Épargnez. Je dernier à notre. _fouvenir. = 

- Ce font fatalités dont lame embarrañlée EY 

1) À plus qu'elle ne veut fe voit fouvent forcée. 

Sur les noires couleurs d’un fi trifle tableau: 

7) Il faut pañler l'éponge, ou tirer le rideau: 

Un fils eft criminel quand il les examine 


figniher l'ame r'que VOUS avez pournous. +. . raifon. par: avouer à fes enfans 
_S'ilya voire amour, il peut f vnifier la- qu’elle a tué leur père, doit leur caufer 
mour de C/éopatre pour fes enfans.  . plus que de l'embarras, 


3) Un doux. efpoir. du trône.qu’on tient L) À plus qu'elle ne veut Je voit Jouvet 
du foin d'un. amour !. ee _ forcée. À Souvent eft de trop. 
k.): Ce font. ratée) 1 ] ni faudrait au | #2) 1] faut polfer l'éponge ou tirer le ri- 


moins des. futalités.. Mais des fatalités dont | deur. ] On fent aflez que cette alterna- 
l'ame eft embarraflée.! une femme qui dé. | tive d'éponge & de rideau fait un mas 


rte mensme 


sa 


Nes rseues es SUR 
ANTÉ S 
À (es RODOGUNE. 


ee a 2 re ren 


n) Et dieu fuite enfin que le ciel y define , : 


l 


J'en rejette l'idée, & crois qu'en ces malheurs 

Le filence où l'oubli nous fied mieux que les pleurs, 
Nous attendons le fceptre avec mème efpérance ; 
Mais fi nous l’attendons , c’elt fans no 0e ; 

Nous pouvons fans régner vivre tous deux contens, 
C'eft le fruit de vos foins, jouïiflez-en longtems ; 

Il tombera fur nous quand vous en ferez lafe: 

Nous le recevrons lors de bien meilleure grace ; 

Et Paccepter fi-tôt femble nous reprocher 

De n'ètre revenus de pour vous Varracher, = 


SÉLE UE US 


0) J'ajouterai, madame, à ce qu'a dit mon frère, 
p ) Que bien qu'avec plaifir & l'un & l’autre efpère, 
ga) L’ambition weft pas notre plus grand defir. 
Réonez , nous le verrons tous deux avec plaifir Le 
7 ) Et c’eft bien la raifon que pour tant de puiffance 


\ 
À 


vais effet, Il ne fant employer Palternati- 


ve que quand on propofe le choix de deux 


partis; mais on ne propofe point en par- 
lant à fa reine & à fa mère le choix 
de deux. expreMons, De plus , ces ex- 
preffions un peu triviales ne font pas di- 


gnes du ftile tragique. Il en faut dire au- 


tant de la /yite que le ciel deftine à ces noires 
couleurs. — 

#) Le ciel qui deftine une fuite! 

50) À ajouter ai , Madame, à ce que dit 
mon frère, | Sélencus ne parle pas ft bien 
que fon frère ; ; il. dit 7 Done & il 
n'ajoute tien. 


p) Que bien qu'avec plaifrr', | eft trop 
rude à l'oreille, On ne dit point > CT. Pan : 
£T l'autre, à moins que le premier é7 ne 


“ la phrafe. 


4) Lombition n’eft pns notre plus grand 
defir. | L'ambition eft une pañlion, & non 
ua defir. 


r.) Et c'eff bien la  … que pour Éant 
de puiflfance. | C'ef bien la raifon eft du file 
de la comédie. Pour Eau de puilfanee ne 
forme pas un fens net : éflsce! pour la 
puiffance de la reine ? efl-ce pour ta 


-puiffänce de fes enfans qui n'en ont 


Um UN Ve ed SU 
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- Nous vous rendions du moins un peu d’obéiffance , 
Et que celui de nous dont le ciel a fait choix 
Sous votre illuftre exemple aprenne l'art des rois. 


CLÉOPATRE. 


Dites tout, mes enfans, vous fuyez la couronne = 
Non que fon trop d'éclat ou fon poids vous étonne, 
L'unique fondement de cette averfon , 

Ceft la honte attachée à fa polñeflion. 

s) Elle pañe à vos yeux pour la même infamie, 
S'il faut la partager avec votre ennemie, ; 

Et qu’un indigne hymen la fafe retomber 


# ) Sur celle qui venait pour vous la dérober. 
O nobles fentimens d’une ame généreufe! 
O fils vraiment mes fils! 6 mère trop heureufe! 
Le fort de votre père eft enfin éclairci ; - 
Il était innocent, & je puis l'étreaufis | 
Il vous aima toujours, & ne fut mauvais père 


aucune ? cft-ce pour celle qu'aura l'un. | Cloparre n'ait pas foupsonné que {es-en- 


Fans pouvaient aimer Rodogzre? peut- 
5) Elle palle à vos yeux pour Lx même. < 


elle imaginer qu’ils reveutent point ré- 


- snfanie. | Ces vers me forment aucun. 
ahonte pale à vos yeux pour la 
m: un indigr 


de ce qne ce pronom «fe qui fe raporte 
pat la conftrution, RS 

#) Sr celle qui venait pour wons ludé- 
ober F0. ] ER -i vraifemblable que 


S ndigne hymen a: 
F fait retomber fur celle qui venait &e.. 
_ die défaut vient principalement ‘dela . 
même infauie qui nef pas francais, & 


par le fens à comronne, ef joint à boute. 


gner avec Rodcgune, parce que leur père 
a& voulu autrefois Pépoufer ? Rodoewne 


Hera-t-elleantre chofe que femme du roi ? 


celui qui régnera tiendra -t= il d'elle la: 
couronne ? doif-elle s'écrier, csère trop: 
Beureufe ! Cet artifice n'eft-il pas un peu. 
grofier ? Ne fent - on pas que Cléspatre. 
éherche un vainprétexte, que la réifon 


défavoue? Si fes deux fils étaient des: Ÿ 
“imbéciles | parlerait-elle autrement? 4 


Que ce fecond difcours de Choparre ef: 


Lorfque vous punirez la caufe de mon crime, 
De cette mème main qui vous a tout fruvé 
Dans fon. fang odieux je l'aurais bien lavé; 
Mais comme vous aviez Votre part aux ofenfes , 


Er SSSR EIRE 


au-deffous du premier! Sur celle qui ve- 
nait, expreflion incorrecte & familière. 

4) Rodogune , mes fils, le tun par ma 
main. |] Cette-faufleté eft trop fenfble 
& trop révoltante ; & c’eft bien làle cas 


x) Ainf de cet amour la fatale puillance.] 
De cet amour ne fe raporte à rien : elle en- 
tend l'amour que icaror avait eu pour 
Rodogune. = < : 


Peftime. ] Vous me rendez leflime, ne peut 


Le dire comme vous me rendez l'innocence ; 
cat l'innocence apartient à la perfonne, 


mon repos , = 
mon eftime.. 


ce prix, } La propoñtion de donner le 


Que charmé par la fœur , ou forcé par le frère; 
Et dans cètte embufcade où fon effort fut vain, 
4) Rodogune, mes fils, le tua par ma main, 

x ) Ainfi de cet amour la fatale puifance 

Vous coûte votre père = à moi. mon innocence ; Ê 
Et fi ma main pour vous avait tout aftenté , 
L'effet de cèt amour vous aurait tout coûté. 

y) Ainfi vous me rendrez l'innocence, & l’eftime; 


de dire , Qui prouve trop ne prouverien. … 
raifons de croire qu’elles feront accep- 


y) Link Vous me ne uno >& 


& l'eftime et le fentiment d'autrui. Vous . 
me rendez mon innocence , ma raifon, . 
ma gloire 5 mais non pas : 


3) 55 vous voulez régner : de Érone efà US 


Je 


A 


trône à à qui afaffinera Rodogune eft-elle 
taifonnable ? Tout doit être vraifembla- 
ble dans une tragédie. Eft-il poffible que 
Cléopatre, qui doit connaître les hommes, 
ne fache pas qu'on ne fait point de tel- 
les propofñtions fans avoir de très-fortes 


tées ? Je dis plus; il faut que ces cho- 


Les horribles foient abfolument néceffai- - 


res. Mais Cléopatre n’eft point réduite à 
faire affaffiner Rodogune, & encot moins à 
Ja faire aflaffiner par fes fils. Elle vient 
de dire que le Parthe eft éloigné, qu’elle 


eft fans aucun danger.  Rodogure eft en 


fa puiffance. Il paraît ‘donc abfolument : 
contre la raïfon que Cléopatre invite à | 
ce crime fes deux enfans dont elle doit 
Si elle a tant 
d'envie de tuer Rodoure, elle le peut 
fans recourir à fes enfans. 


vouloir être refpecée. 


: Cependant 


ea 


1e 


Lee ane 


. Je vous ai réfervé votre part aux véngéancess 
Et pour ne tenir plus en fufpens vos efprits , 
z) Si vous voulez régner , le trône eft à ce prix 
Entre deux fils que j'aime avec mème tendrefe, 
Embrafler ma querelle eft le feul droit d'ainefle ; 
a ) La mort de Rodogune en nommera laine. 
Quoi, vous montrez tous deux un vifage étonné ! ! 
Redoutez-vous fon frère, après la paix infame, 
Que mème en la jurant je déteftais dans l'ame? 
b) J'ai fait lever des gens par des ordres fecrets, 
Qu'à vous fuivre en tous lieux vous trouverez tout prêts; 
Et tandis qu'il fait tète aux princes d'Arménie , 
Nous pouvons fans péril brifér fà tyrannie + 


» cette propoñtion fi peu préparée, fiex- 


traordinaire , prépare des événemens d’un 
f grand tragique > que le fpectateur a 


toujours pardonné cette atrocité e ‘quoi- = 


qu'elle ne foit ni dans Ja vérité “hiftori- 
que, ni dans la vraifemblance. La fitua- 


ion eft théatrale, elleattache malgré la 
réflexion. Une invention purement rai- 
Sonnable-peut étre très -mauvaife. Une 
“invention théatrale, que la raifon con- 
 .damné dans l'examen, peut : 


faire un 


très-grand. effét. C'eft qe SADERREREN 


a) La mort de dons en nommer 
Pafné. 


P: a Tone DIE 
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étonné | 7 


: propoñtion révolte ? Elle veut que le 


- qui fera roi ? Il eft clair que la propof- 
“tion de Cléopatre eft abfurde autant qu’a- 


grand intérêt ; parce qu on velit voir 


&- ë … _œæ« qu’ elle produira, : parce que Cléopa- 
:mande rarement compte de. GE ue 


_ Mais je doute qu'une telle fcëne püt être 
* foufferte par des hommes d'un goût & 
: d'un jugement: “formé qui R ne 

pour Ja premiere fois. . 


enfans. 


à Les deux fils; mais comme il y a un 


- pas clairement. 


Quoi vous montrés tous deux un vifnge 


Comment peut-elle être fusprife que fa 
crime tienne lieu du droit d’aincile. Ce- 
lui des deux quine voudra pas tuer fa 


maîtrefle fera le cadet & perdra Îe trô- 
ne; mais fi tous deux veulentla tuer, 


bominable; & cependant elle forme un 


tre tient en fa main _ iefinee de fes 


En momiHer@ de 1 Cet er Le raporte 


vers entre deux, ie fens ne fe préfente 
1 faut encor éviter de 
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Qui vous fait donc pâlir à cette jufte loi ? 


Eft-ce pitie pourelle ? 


finir un vers par a#é ques l'autre finit 
par aneffe. 

b ) Stile de gazette. 

c) Vous ne répondez points allez , es- 


= fans ingrots. | Cléopatre nef pas adroite, 
quoiqu’elle fe foit donnée pour une fem. 


me très-habile. Dès qu’elle s'aperçoit que 
fes enfans ont horreur de fa propofition, 
ellene doit pas infifter. On ne perfuade 
point un crime horrible par de la colère 
& des emportemens. 


polite répond ,  Onbliez-vous que T'héfée eft 


mon père €S votre époux ? elle rentre alors 


TRI. 


RODOGUNE, 


éft-ce haine pour moi? 
Voulez-vous Pépoufer afin qu’elle me brave, 

Et mettre mon deftin aux maiñis de mon efclave ? 
c) Vous ne répondez point! allez, enfans ingrats, 
Pour qui je crus en vain conferver ces états ; 

J'ai fait votre oncle roi, J'en ferai bien un autre; 
Et mon nom peut encor ici plus que le vôtre. 


SÉbEUDCUS 
Mais, ER voyez que pour RUES se 
US . 
Mais que caeun de vous penfe à ce qu'il me doit, 
Je fais bien que le fang qu'à vos mains je demande 
N'’eft pas le digne eflai d’une valeur bien grande ; 


Mais fi vous me devez & le fceptre . » 6 Je jour 
Ce doit être envers moi le fceau de votre amour : 


en elle-même, & dit, Æé Jur quoi jugez- 
vous que jen perds la mémoire? Ceia eft 


-fifte à révolter fes enfans contre elle, 
-en fe rendant horrible à 


Quand Phèdre a 


- & comment peut-elle y être forcée en. 
laïffé voir fon amour à Hipolite, & qu "Hi 


dans la nature; mais peut-on fupofer 
qu'une reine quia de l’expérience, per- 


leurs veux? 
De quel droit leur dit-elle qu’elle peut 
difpofer du trône comme de fa conquête, 
après avoir dit dans la fcène précédente 
qu’elle eft forcée de defcendre de trône ? 


difant qu’elle eft maîtrefle du tout ? Cette 


contradiction n'eft- elle pas “palpable ? 
Fant-il que toute cette piéce biens de 


$ 


| | : 
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Sans ce gage ma hainé à jamais s’en défie ; 
Ce n’eft qu'en m’imitant que l’on me juftiñie 
Rien ne vous fert ici d) de faire les furpris; 
Je vous le dis encor; le trôné eft à ce prix ; 
Je puis en difpofer comime de ma conquêtes 
Point d’aîné; point de roi qu’en m'aportant fa tète ; 
ET puifque mon feul choix 6) Vous y peut élever, 
f) Pour jouir de mon crime, il le faut achever. \ 


ess 


SR PLEUCUS 
+) E. une conffance à Tépreuve du foudre 
Dont. ce cruel arrèt met. notre eloir « en poudre ? 


“tre ün autre? 
d ) De faire Les furpris. 1 Expreffion trop “g) Eft - il une conftance à l'épreuve du fou- 
_ . triviale, furtout dans une citconftance fi | dre ; 


tragique: 


traits fitfiers & fi hardis, foit Fondée fut {à fes enfans, & les preller d'en commet- 
de fi grandes inconféquences ? 2 : 


Dont le cruel arrêt met notre choc en 


de “poudre Ec. + Fe 


Voilà encor ui foudre, 04 un arrêt 


pm porte à - 
avant. Les pionoms , ; es FE dverbes Ÿ met un ef! poir en poudre ; & Antiochus ré» 

doivent. toujours être près des nomsqu'ils pond par écho à sette fieure incohérente. 
-défignent: C'eft une. Ti ny Nouvelle prenve du peu de foin qu'on 
a point d'exc ception. - + prenait alors de châtier fon ftile. Defpré- 

sh): ): Pour jouir de m0n crime . . ce aux ef le premier qui ait apris comment 
vers eft:très -beau. Mais comment une | ondoit toujours parler en vers. La dou- 


reine habile peut-elle, AvOner fon crime eur refpettueufe d'Antioobus ue auf PS 
; ; z Rf 


DS A 


D O:G UNE, 


qi 
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ÀANTIOCHUS. 
Eft-il un coup de foudre à comparer aux coups. 
Que ce. cruel arrèt vient de lancer fur nous? 
: SEL E:Ù CE ÜS. 
© haines, 6 fureur dignes d’une Mégère !- 
O femme, que je m’ofe apeller encor mère! 
Après que tes forfaits ont régné pleinement 5. 
Ne faurais-tu fouffrir. qu on régne innocemment. ? 
Quels attraits penfes-tu qu’ait pour nous la couronne : 
S'il faut qu'un crime égal par ta main nous la Le Le 
Ft. quelles. horreurs nous. déit-eile. combler , 
Si pour monter au trône il faut te etembier 2 
tn AL NDIOCHLS 
_Gardons plus de refpect aux droits de la nature. 
Et n’imputons qu'au fort. notre, tiifte avanture. 
Nous le nommions. cruel, mais. il nous était doux. 
Quand il ne nous. donnait à combattre que fous. 
Confidens tout enfemble & rivaux l’un de l'autre: 5 
Nous ne concevions point de mal pareil au nôtres, 
Cependant à nous Voir Pun de l'autre rivaux. 
=. None ne concevions. Le la moitié de. noS. Maux... 


contraire à Fhtone de L olibique 
ordinaite des princes. Plufieurs ont fait 
enfermer léurs mères pour de bien moin- 
dres crimes. 


* d'amour refpe@ueux pour une mère, CE 
fi. profondément gravé dans. tous les 
cœurs bien: faits, que tonsiles fpeta- 


Cléopatre vient d” avouer à 
P teurs: _penfent comme -  Antiochus. : Félle 


és enfans quelle a afläfiné leur père; 


‘elle veut les forcer à affafliner leur mal- 


trefle. Elle doit. être à leurs yeux iñ- 
finiment pins coupable 4 que Clitemnefire 
_nele fnt pour Oreje. Effce Ià lé castde 


dite, J'aime minière à ? si ce féntiment. 


x 


ef fa: “magie: dela poëfie; le poëte tient 


lès cœurs dans fa.-main 5; ikipeñt, s'il 


| veut, peindre Ænsiochus comme un Oref. 
E FREE. LES se ee a RL pe 
te, & alors lé public s'intérefléra a fa 
“vengeance ; il peut le peindre comme. 


A ES Z 
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SÉLEUCUS. 

Une douleur fi fage & fi refpetueufe 
Ou n’eft guère fenfble, ou guère impétueufe ; 
Et c’eft en de tels maux avoir Pefprit bien fort, 
D'en connaître la caufe, & limputer au fort. 
Pour moi, je fens les miens avec plus de fibleffe 
Plus leur caufe met chère , & plus l’effet m'en blefles 
Non que pour m'en venger j'ofe entreprendre tien; 
Je donnerais encor tout mon fang pour le fien. = 
Je fais ce que je dois; mais dans cette contrainte, 
Si je retiens mon bras, je laifle aller ma plainte ; 
Et j'efti Le qu’au poi relle nous a bietés. » 
Qui ne fait que $’ s’en pla e ez. 
Voyez-vous bien quel eft le miniftère infame 

Qu'ofe exiger de nous la haine d'une femme ? 2 
Voyez-vous qu'afpirant à des. crimes nouVEAtxX ». 
Des deux princes fes. fils elle fait Les bourreaux ? 2 
_— Si vous _ pouvez le voir, pouvez-vous VOUS. en. taire? 
ANTIOCH US. 

Je vois bien plus encor, je vois qu’elle eff ma mères 
Et plus je vois fon crime h) indigne de ce rang, 


venable à [a conftruétion de cette tragë- 
L die, d'autant plus qu'A##ochus ef-re- 
préfenté comme un jeune homme fou- 
iis 5 mais auf fon caractère eft fans 
: force. 


e ment. à une = ee. À. ar 
de fes fjets : alors les’ fpeétateurs: 


aplaudiront à à ff juftice. Il. peut le pein: : 2 LE . 
b), Zudigne de ce rang..] :Ce mot de 


_ sang ne convient point à snère.. On na 
: point le rang de mère comme on aler rang, 
| de reine. 


dre: foumis , refpeduenx , attaché à fa 
mère, autant qu “ndigné 3 & alors le 


publie partage les mêmes fentimens. 
Cétte derniére fituationeft la feule. con. 


: SRE se rs US ANR A 


Plus. je lui vois fouiller ja fource de mon fang. 
Pen fens de ma douleur croître la violences 
Mais ma confufon m'impole le filence , 

Lorfque dans fes forfaits fur nos fronts imprimés 


ÿ) Je vois les traits honteux dont nous fommes formés. 
Je tâche à cet objet d’ètre aveugle, où ftupide; 
J'ofe me déguifer jufqu’à fon parricide ; 


Je me cache à 


moi-mème un excès de malheur , 


Où notre ignominie égale ma douleur ; 


-Et détournant les yeux d 


une mère cruelle . 


Jimpute tout au fort qui ma fait : naître delle. 


Je conferve pourtant encor un peu d’efpoir ; 
Elle eft mère, & le fang a beaucoup de pouvoirs 
Et le fort l’eûtil fait encor plus inhumaine, 
k) Une larme d’un fils peut amollir fa haine. 

= PÉLEUCUS - 

Ah! mon frère! l'amour n'eft guère véhément 
Pour des fils élevés dans un banuiffement, - 
Et qu'ayant fait nourrir prefque dans Pefclavage, - 
Êlle n’a rapellés que pour fervir fa rage. 
1) De fes pleurs tant vantés je découvre le fard. 


En rom a 


3). Je vois les traits honteux dont nous 
Sommes for mé. ] On n’eft point formé de 


traits, & les forfaits ne s’impriment point 


furie front. 


&) Une lartse d'un fils peut anollir Ja | 


haine. | Un ef peut-être pas bien natu- 
rel qu'Antiachus difé qu'une larme peut 
changer le cœur de Cléopare ; après 


qu'elle lui a propoié de fang froid le 


plus grand des crimes; mais ce con 
trafte du cara@ère d’Afiochus avec ce- 
lui de Séeucus, eft fibeau, qu'on aime 
cette petite illufion que fe fait le cœurs 
vertueux d'Aréiochus, 2 
1). De fes pleurs tant vnntés je découvre 
le fard. ] Ze fard des. pleurs ef des plus 
impropres. On peut demander pourquoi 
on a ue avec ne le fe à des fee 


| ROSE 


pour exprimer l’oftentation d’une dou- 
= »-& que le mot de fard. 
nef pas recevabl : 
- y a del'oftentation, dufafte dans l’apa- 
-reil d’une douleur qu’on étale; mais on 
ne peut-mettre-réellement du fard fur 
des larmes. 


Cette figure-n’eft pas jufte, 
parce qu’elle n’eft pas vraye. 


er qu'en “effet 1 


#) Elle fait bien fonner. ]: Cette expref. 


DOUTE 


TRAGÉDIE. ACTE IT. 


Nous avons en fon cœur vous  & moi peu de part. 
m) Elle fait bieu fonner ce grand amour de mère, 
Mais elle feule enfim s'aime & fe confidère ; 
Et quoi que nous étale un langage fi doux, 
Elle a tout fait pour elle, & n’a tien fait pour nous, 
Ce n’elt qu'un faux amour que la haine domine: 
Nous ayant embraflés, elle nous affine, 
En veut au cher objet dont nous fommes épris, 
Nous demande fon fang, met le trône à ce prix! 
Ce neft plus de fa main qu’il nous le faut attendre, 
I eft, il eft à nous, fi nous ofons le prendre: 
Notre révolte ici n’a rien que. PRENONS 5 
n) H eft à lun de nous, fi. re le confent 
Régnons , & fon COUrOoUx ne era que ab ef ; 3 
_ C’eft Punique moyen de fauver la princelle: 
Allons la voir, mon frère, & demeurons unis; 
Ceft Punique moyen de voir nos maux finis. 
Je forme un beau deffein que {on amour m'infpire ; 
Mais il faut qu'avec lui notre union confpire. 
Notre amour aujourd'hui fi digne de pitié 
Ne faurait triompher que par notre amitié. 


a 


mais ce feul vers fufñt pour démontrer - 


Ç 


onefttrop triviale. De plus, ilne faut 
--pas une grande pénétration: pour deviner 
qu'une femme fi .criminelle ne travaille 
que pour elle feule. : 
n) Il ft à Pun de nous, fi l'autre, le 
confent. | Le confent n'eft pas francais; 


combien Clévpatre a été imprudente avec 
fes deux enfans. 


NS 


ROUES 
SY | 


ANTEHOCHE 


S. 


Cet avertifement marque une défiance, 

Que la mienne pour vous fouffre avec patience, 
Allons, & foyez für que mème le trépas 

Nepeut rompre des nœuds que l'amour ne romt pas. 


Fi du fecond aûte, 


ACLE 


re 


a) Et Come elle ufe enfin de Jes RIS Ed 


© de moi. ] Ce vers eft du ton de la comé- 
© die. Ufer de quelqu'un eft du ftile fami- 
… lice, & Cléopatre n'a point ufé de Rodo- 

gate W ef trifte que Rodogune n’apren- 


‘ ne fon danger & le deffein barbare de 


Cléopatre, que par une confidente qui 
- trahit fa maitrefle; n'eût-il pas été plus 


théatral & plus touchant de l'aprendre. 


.. pat les deux frères? tous deux brulans 


| pourelle, tous deux confternés en fa pré- 


fence; Autiochus n'avouant rien par ref 
pet pour fa mère, & Séleucus qui la mé- 
nage moins , dévoilant ce fecret terrible 
avec horreur ? Cette fituation ne ferait- 


- elle pas une impreflion plus Forte qu’une 


fuivante qui recommande le fecret à Ro- 


aù 


dogune, de peur d’être perdue ? à quoi 


- Rodogune répond , qu'elle reconnaftra ce 


Jerviceen fonlieu « 


(C4 


Ù 


4) ) 
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| ASCPETTD ELLE 
sS'CENS Pr vi 0e. 


RODOGUNE,ORONTE, 
LAONICE, 


R D DOG EL VF 


Comme ellé aime la paix, comme elle fait un roi, 
æ) Et comme elle ufe.enfin de fes fils, & de moi. 
Et tantôt me 
Elle n'avait rien fait qu'en fa jufte défenfe? 
Lorfque tu la trompais, elle fermait les yeux ? 
Ah, que ma défiance en jugeait beaucoup mieux! 
Tu le vois, Laonice. | 


- foupçôns lui faifaient une: offenfe ? 


comment Cléopatre-après -avoir vÿ avec 

: quelle jufte horreur fes enfans. la se. 

: gardent, a-t-elle pù confier à Zaomi- 

ce quelle à fait cette propoñtion à 

fes fils ? quelle fureur a-t-elle !de. 
découvrir: toujours à une .confidente. 
quelle méprife,, tout ce. qui peut Ja 
rendre exécrable & avilie aux veux de. 
cette confidente? 


charger fes.enfans d’un crime qui n’en-. 


trera jamais dans le cœur. d'aucun: 


homme; &ily.a même beancoup.plus. 
que de l’imprudence à propoler à deux. 
jeunes princes qu'on fait ètre ver 


- tueux , de tuer. leur maitrefle ? Mais 


* : P.. Corneille * Tome ITL : 


HR 2 ee N/A 


w 


PR O D O: GS LE NE; 


EL ON'ECE 


Et vous voyez, madame, 


Quelle fidélité vous conférve mon ,afne : 

Et qu'ayant reconnu fa haine, & mon erreur, 

Ce cœur gros de foupirs & frémiflant d'horreur, 
Je romps une foi dûe aux fecrets de ma reine, 
Et vous viens découvrir mon horreur & fa haine, 


RODOGEUNE. 


Cet avis falutaire eft l’unique fecours 


À qui je crois. devoir. le-reile de mes jours; 


Mais ce met pas aflez de m'avoir avertie, 


= 


Il faut que tes. confeils m’aident. à repouifer.. ; 
L'AONICE. 


Madame, au nom des dieux, veuillez n’en difpenfers 
C’eft affez que pour vous je lui fois infidelle, 
Sans m'engager encor à des confeils contr’elle. 
Oronte eft avec vous, qui comme ambañadeur #) 
Devait de cet hymen honorer la fplendeur; 

Comme c’eft en fes mains que le roi votre frère. 
À dépofé le foin d'une tète fi chère, 

Je vous laifé avec lui pour en délibérer. 


_b) Cet Oronte qui comme ambaffadenr 


devait honorer /« Jblendeur d'un ot. : 
& quine dit pas un mot ; joue dans 


cette foène un bien manvais perfonnage, . 


mais une confidente qui dit le fecret de 

fa maîtrefle, én joue un plus mauvais 
encor. C’eft un moyen trop petit, . 
commun dans les comédies. 


c) Au lien d'une Situation tragique 


esse 


& terrible que Ja fureur de Ciéopatre 


faifait attendre, on ne voit ici qu'une 


feène de politique entre Rodoure & 
- l'ambafladenr Oronte. 


grands objets, {on amour. & la haîne de: 
Cléopatre. Ces deux objets ne produifent 
ici aucun mouvement , ils font écartés. 
- par des difcours de politique. Ona déj 
obfervé que lé grand art de la tragédie 


Rodorune a deux 


| loncccereceseseses 


in 


4 


TR AGÉ DIE. Acrs III. 


Quoi que vous réfolviez, laiffez moi Pignorer. 
Au refte aflurez-vous de Pamour des deux princess. 
Plutôt:que de vous perdre ils perdront leurs provinces ; 


Mais je ne répons pas que cé cœur inhumain 
Ne veuille à leur refus s'armer d’une autre main 
Je vous. parle en tremblant; fi j'étais ici vüe 
Votre péril croitrait, & je ferais perdue. 

Fuyez, grande princeñle, & fouffrez cet adieu 


RODOGUNE. 


Va, je reconnaîtrai ce fervice en fon lieu. 


. o D re) ee Ü N . — 
Ue ce dois. ; Oronte ; en ce a extrème , . 
Où lon fait de mon fañg le prix d'un diadème? 
Fuirons-nous chez mon ftère ? ‘attendrons-nous da mort ? 
Ou ferons-nous contr’elle un généreux effort ? 


= he que le cœur it one 1Ë râpé des 


ee mêmes coups, € que dés idées: étrangè- 
res n'affaiblifient pas le fentiment do- 
minant.. Cet Oronte qui. ne parait qu'au 
troifiéme ae, lui dit qu'il atrait perdu 
lefprit, s’il lui confeillait “la 0 ffhance 5 3= & 
lui confeillé de faire l'amour politique- 
“Mais d’où fait-il que les deux 


MERE. 


RODOGUNE: ORONTE 


as de. Céopeire aiment en ? Les 


deux frères: avaient été jufques-là fi dif 
crets, qu'ils s'étaient cachés l'un à l’au- 
tre leur paflion ; comment cet ambaña- 
_deur peut-il donc en parler comme d'une 
chofe publique ? & fi l’ambaffadeur s’en 
_éf aperçu, comment leur mère l'a _ 
“ignoré ? 


MmoDOoGUuNE, 


OR O N°FE- 


Notre fuite, madame , ; “ef afez diFRoNeS 
J'ai vû des gens de guerre épandus par ce se 
Si l'on Veut votre perte, on vous fait obfervers 
Ou s'il vous ef permis encor de vous fauver, 
L'avis‘ de Laonice elt fihs doute une adrefle; 2ÿ 
Feignant de vous. Levier elle fert fa maitrefe. 
La reïne qui furtout craint de “Vous Voir régner, 
Vous donne ces terreurs pour vous. faire ne. | 
PE ue rompre-un 1 hymen. qu'avec peine elle. endure ». 


= te. obnendta nine vous. à bue is fes re 
Et vous accufera de violer la paix; 
Et le roi plus piqué coñtre’vous que contr’elle.. 
Vous voyant Jui porter une guerre nouvelle , 
Blâmera Vos: frayeurs ,: & nos légéretés,. 
D’avoir ofé douter de la foi des traités. 
Et: peut-être preflé des guerres d'Arménie, 
Vous: jaifera moquée, & la reine impunie. 
À ces honteux moyens gardez de recourir. 
= C'eft act. qu a vous faut, où régner, ou. pére. | 
Le del -pour- vous ailleurs.n'a point fait de couronne, 
Et l’on s'en rend. ndigne alots aw’on Pabandonne, — 


 . RODOGUNE. | 
 . - âh, que de: vos. “confeils jme la. “vigueur ; se 


e .  . Ne la. doit-il pas, croiré a: ca 


Re L ut 
qne c ef ün. piége que. Cléopatre, a ici . =: 
à Rodogune | ? ne sopnaiE il pas les crimes + 


= 
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 & 
“Si nous avions la force égaleà eur! 
Mais pourons-nous braver “une: reine en colère 
Avec ce peu de gens que ma. jaifé mon frère? 


ORONTE 


J'aurais perdu lefprit, f Jofais me vanter … 

_Qw avec ce peu de gens nous puflions réfier. 

_Nous mourrons à vos “pieds, c'elt toute l’afliftance 
Que vous peut en ces lieux offrir notre impuifance. 
Mais pouvez-vous trembler , quand dans’ ces mèmes lieux 
e) Vous portez le grand maître & des rois & des dieux? 
pic fera Jui EE tout ce Je Fe vous faut faire, 


Et. ces aftres as . adorés de tous — 
Quoi que puife en ces lieux une refne che, 
RARE tout fur Les fils, vous y pouvez . E Île. 
_  _ nt ti uvez bon- qu ensces- “extrémités . 
-  . +âche. 2: raffembler nos Parthes écartés ;. 

Hs font peu, mais vaillans, & peuvent de fe rage: 
— _Empècher la. furprie, & le premier outrage. 
— Craignez moins , & furtout , madame, en ce grand jour ,. 
Si vous voulez régner , faites - résner Pamour. 


Pi Votes Je grand maztre. ; Com- Remarquons “encor qu'on n'aime point 
ment une femme porté - t-ellece grand | àvoir un ambaffadeur jouer un rôle £ pen — 
maître ? L'amour maître des diux°e eftune | confdétable. _ : 
“expréffon: de-madrigal indigne vu uñ ane RES 
baladeurs +: 


SCEN 


dE 


b) Leur fang tout géné 


RODOG UNE foule, 


pQui: je pourrais defcendre à ce lâche artifice 
D’aller de mes amans mendier le, fervice ? 
Et g) fous l’indigne apas d’un coup d'œil affété, 
Jirais jufqu’en leurs cœurs chercher ma füreté ? 
Celles de ma naifance ont horreur des bañeñes; 
néreux 
Quel que foit le fecours qu'ils me puident offtir, 
i) Je croirai faire afez de le daigner fouffrir. 
Je verrai leur amour, j’éprouverai fa force, 
Sans flatter leurs defirs, fans leur jetter damorce ; 
Et s’il eft aflez fort pour me fervir d’'apui, 


É  ITT 


hait. ces molles adreffes, 


F) Quoi l je pourrais defcendre à ce e lâche ar 


tifice € c:} Voici Rodogune qui oublie dans: | 


le commencement de ce monologue,& fon 
danger & fon amour. Elle prend la hau- 
teur de ces princeffes deroman, quine 
veulent rien devoir à leurs amans; ce 
les de fa naiance ont, dit-elle, horreur 
des bafleÿes ; & cette fcrupuleufe & mo- 
defte princefle qui a dit, qu’ ef? des 
nœuds fecrets, qu'il eJt des fimpaties, Dont 
par le doux raport les ames aflorties , €ÿc. & 
qui cräint de s'avouer à elle : même la 
fympatie qu'elle a pour An#iochus 5 cette 
fille fitimide va (la fcène d’après ) pro- 
pofer à fes deux amans d’affafiner leur 
mère ; & elle dit ici qu’elle ne veut pas 


- mendier leur fervice ! Quoi, elle craint 


de leur avoir la moindre obligation; & 


elle va leur demander le fang de Ciéo- 
paire ! C'eft au lecteur à fe rendre comp- : 


te de Sp eRos 1 ces ARS font 
furlui - — — 

g) Sous l'indigue apas  . cop , d'il ] 
Je ne fais fi cette figure eft bien jufte: 
Chercher fa fureté Jous fau e d'un ee d'œil 
affété ! 

b) Leur fang tout généreux. ] Mais fi 


-celles de fa naïffance ont le fang’ tout 


généreux, comment cette générofité s’ac- 
corde-t-elle avec le parricideZ 

5). Je croirui fuive afflez dette daigner 
Jouffrir. ] On ne doit jamais montrer de 


Rendr 


Mais pardonne. x 


quelque chofe d'indigne de nous. Dans 
- tout autre cas la fierté eft méprifable. 
Cette fierté de Rologune ne paraît point 
- placée : elle épronvera la force de leur 
amout fans flatter leurs defirs, fans leur 

jetter d'amorce ; & fi cet amour eft affez 


gner cet amour en régnant fur lui. Et 


doguse fait un monologue de foixante 
VER = 

k) Rallumez vos flumbeaux à celle de ls 
veine, £ÿc. | Des fentimens qui rallu- 
ment. des lambeaux à la haine de La 
reine, & que rompent la Li dure d’en 


la fierté, que quand on nous propofe 


pour Jui fervir d’apui, elle fera ré- 


ceft ponr débiter ce galimathias que Ro- 


TRAGÉDIE Acre IL 
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Je le ferai régner, mais en régnant fur lui. 
Sentimens.étouffés. de colère, & de. haine. 

k) Rallumez. vos fambeaux à celle dela reine, 

Et dun oubli contraint rompez la dure. loi, 

Pour rendre enfin juitice aux manes d'un grand. roi.; 

[) Raportez.à mes.yeux fon image fanglante, 

D'amour & de. fureur encor étincelante, ; 

Telle que je le vis, quand tout percé de coups 

Il me cria: Vengeance, adieu, je meurs pour vous. . 

Chère ombre, hélas! bien loin de: lavoir. pourfuivie, 

J'allais baifer la main qui tarracha la vie, 

: un refped de fille à qui verf 

ux devoirs :que. mi 
-naiffance aproche 


re) este 


oubli contraint pour rendre juitice, ce 
font des paroles qui ne forment point un 
fens net : c'eft un ftile aufli obfcur 
qu'emphatique ; & on doit d'autant plus 
le remarquer, que plus d'un auteur a 
imité ces fautes. 

1) Raportez à mes yeux Jon iniageencor 
étincelante.] On dirait bien , je crois le voir 
encor étincelant de couyroux ; mais ce n'eft 
pas l’image qui eft encor animée ; de plus 
on n'étincelle point d'amour. 

m) Cesréflexions {ur la haute naiflance 
qui aproche des couronnes €Ÿ qui affervitles 
perfonnes., font de ces lieux ‘communs 
qui étaient pardonnables autrefois. = 

n) Pour aimer ni. baïr. | Ici elle wa 


À ; 
js RO DOGUNE, 


Toutes nos paffions ne favent qu obéir. 
Après avoir afmé pour venger cet outragé, 
D'une paix mal conçue on ma faite le gage; 
Et moi, fermant les yeux {ur ce noir attentat, 
Je fuivais mon deflin en victime d'état: ee 
Mais aujourd'hui qu'on voit cette main parricide, 
Des reftes de ta vie infolemment avide, 

Vouloir encor percer ce fein infortuné, 
Pour y chercher le cœur que tu m'avais donnés 
De Ja paix qu 7. pompe je ne fuis plus le gage. 
Je brife avec li ion illuftre efclavage ; 
J'ofe reprendre Un cœur pour aimer , & haïr, 


Et ce n'eft plus qu’à toi que je veux obéir. 

o)-Le confentirastu, cet effort fur ma flamme 5 
Toi, fonvivant portrait que j'adore dans lame, 
Cher prince, dont je wofe en mes plus. doux louhaits 
Fier encor le nom aux murs de ce palais : ? : 

Je fais quelles feront tes douleurs & tes craintes; 


 - Je 


PASS 


e point de cœur pour aimer ni hair, & 


dans le. même monologue elle. reprend 
un cœur pour aimer & hair. Ces an- 
tithèfes , ces jeux de vers ne font plus 


Que veut dire cela ? veut- elle parler de 
i - ordre qu'elle va donner à - {es deux 
STE 
| 


amans de tuer leur mère ? ef- ce Là le 
cas d’un foupir ? Ne faut-il pas avouer 


E 
permis. | que prefque tous les fentimens. désce 
= 0) Le confentiras-tu ? ] Confentir à, & a à ne lot ni afez vrais 5 niaflez 
non confentir le. Ce verbe gouverne tou | touchans?. = | 
, s HE: Ë 7 3 Î 
jour = datif  . chez nous pat la | 4) Arès à qui 1e confons cache du 
prépo ue . vrai qu'au barreau | 554 je frux.] Enfin, ‘cette mémeRe. 
n viole cette rè = 
2e de à . mais le ftile du bar-  dogune qui fonge à faire affaffiner une 
ueft celui des 
arbarifines. inère par fes propres fils, fait une in- 


c?p3 » il Pen. cote. TA feupir Jen _ 


vocation à l'amour, &le prie = ne pas 
des laris LAN ] > È | 


- ») 


_ paraître dans fes yeux. Voilà une fin- 
_ gulière timidité pour une fille qui nef 


pafler tous ces défauts, qui aujourd’hui 
feraient relevés févèrement dans une 
-piéce nouvelle. se 

nous voir. | Et de quoi veut-il qu'elle 


P. Cornell. Tone IL. 


ANTIOCHUS, 
RODOGUNE. 

| E vous offenfez pas, ptincelle ; dé nous voir 

De vos yeux à vous-mème expliquer le pouvoir. 


r) Ne vous offenfez pas princeffe Jde. 


eu QU RU ” pe 
ER A6 ÉD re Aareillr 


Je vois déja tes maux, j’entens déja'tes plaintes; 

Mais patdonne aux devoirs. qu’exige enfin un roi : 
À qui tu dois le jour qu'il a perdu pour moi : 
J'aurai mêmes douleurs, j'aurai mêmes alarmes ; 

pb) Sil ten coûte un foupir, j'en verferai des larmes : 
Mais, dieux! que je me trouble én les voyant tous deux! 
g) Amour , qui me conifons, cache du moins tes feux, 

Et content de mon cœur dont je te fais le maîtte, 
Dans mes regards furpris garde toi de paraître. 


1. 


“SÉLÉUCUS. 


s’offenfe ? de ce que deux frères, dont l'un 


doit l’époufer , & la faire reine, joignent 
àl'offre du trône un fentiment dont elle 


_& | doit être charmée & hoñorée? Ce faux 
goût était introduit par nos romans de 
chevalerie , dans lefquels un héros 


était sûr de Pindignation de fa dame 
quand il lui avait fait fa déclaration; 
& ce n'était qu'après beaucoup de tems 
& de façons qu'on lui pardonnaäit. 
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s) Ce n’eft pas d'aujourd'hui que: nos:cœûrs en foupirent. 
À vos. premiers regards tous deux ils fe: rendirent: 
Mais 4) un profond refpect nous fit taire, & ni 
Et ce mème refpe& nous force de parler. 

… L’heureux moment aproche où votre TE 
4) Semble ètre: aucunement à la nôtre enchainées 
Puifque. d'un droit d’ainefle x) incertain parmi nous. 
La nôtre attend un fcptre, & la vôtre un époux. 
y») C'eft trop. d'indignité que notre fouveraine: 


2) Remet à notre reine à nous choiñir un roi. 


h. 


De lun de les captiis ! tienne le nom de reineé. 


Ne vous abaïflez plus a) à fuivre la couronne ; 


Donnez-la 


. fans fouffrir. qu’avec.elle .on vous donne;. 


Réglez notre deftin qu ont mal réglé les dieux; 
Notre feui droit d'aineñfe ef dè plaire à vos yeux.. 
L’ardeur qu'allume en, nous une flamme fi pure, 
Préfère votre choix au choix de la nature, 


s) Ce nef pes Darjor hui que nos “indignité Y ii que + partage É 


cœurs ef Joupi ent. } : Cet es ne paraît fe 


= faporter rien, car es cœurs ne Aou- 


Pose pas d'expliquer un ponvoir. 2 
‘#) Un profond refpect nous fr Lire œ 
bräler. J Un profond réfpe& ne Fait pas 


= brüler, au contraire. S 


© u) Semble ètre. aucanement à la: notre 
enchainée. ce Aücunemient eft un ferme de 
Loi qui : ne doit j jemais centrer dans un vers: 
ue. Téertas Drm: nous. | U veut di- 
Tes incerFair entre nous deux. Mais parmi 
ne peut jamais être employé pour entre. 


y) C'efétrop d'indignité Ee. ] Quelle 


Tr) “Remet à 


le trône avez celui qui fera roi de Sy- 


. ré? Quoi! parceque ces deux princes 
=. s apellent fes captifs sal y aura de l'in- 
dignité qu ’che foit reine ? C’eft a AY 


fur les mots de reine & de coptifs & 


c'eft un ton de ET de ef biem 


loin du tragique. = 


faudrait, lui remet le: choix. 
point, Je vous remets 


votre décifons 


aoire veine à cho 1] 
On ne dit 
à décider, mais 
| vous aparficnt a _ _ 


a) À Juivre la couronne. 1 On ne fuit à 


D): Be vient facriñier à votre . Fe 
Toute notre efpérance & notre ambition. - 
Prononcez donc, madame, & faites un monarque; 
c) Nous céderons fans honte à cette illuftre marque; 

4) Et celui qui perdra votre divin objet ; 
Demeurera -du : moins. votre premier fujet: 

Son amour ‘immortel {aura toujours lui dire 

Que ce rang près de vous vaut ailleurs un empire s 
Il y mettra à gloire, & dans un tel malheur, 


L'heur de vous obéir fattera fà douleur. 
LE Ô D O G UNE. 


déférence 


&. Jen recevrais dorée avec. dues. plaies 
e) Si celles de mon rang. avaient droit de choifir. 
cie JS leur avis : rois difpofent d'elles, 

- Pour afferi trône où finir leurs querelles ; 

_ Le deftin.des états eft arbitre du leur, 

point une couronne ; on fuit ordre , | jet de Pamour de quelqu'un; & en ftile 

de ruelle, cela s’apellait autrefois J'ob- 


doi qui difpofe de la couronne. 
b) Et vient Jacrifier à otre élection. | | jet aimé; mais une femme n’eft point te 
ne ne Être ERRRE se choix. | propre objet. : 
ne 2 e) Sù celles de-sion rang aient droit de 
ù Tuffragese + “choifr. AE Cette expreflion celles de fon rang 
: c). Nous céderons fans honte à cette Juge eft fouvent employée non - fenlement 
tre marque» .| On ne cède point à une illfore elle n'eft pas heurenfe, mais ce n'eft pas de ; 
marque, à “quoique pour timer avec saonar- | rang dont il s'agit , elle parle du traité qui TE 
que : À Faudrait fpécifier cette aa Que. loblige d'époufer Painé des deux frères. 
d) Et celur qui per ra votredivin objek. ] f Ces mots, celles de mon rang, femblent 
Votre divin objei ne peut figminer voire | Ctre un térme de fierté, qu ñ ef “pas ci 
divine perfonte ; 5 une femme €ft bien l’ob- | convenable. : 


RCE PE rune een 


Fo TRS 
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f) Et l’ordre des traités régle tout dans leur cœur. 
g) C'eft lui que fuit le mien, & non pas la couronne. 
J'aimerai Pun de vous, parce qu’il me l’ordonne. 

b) Du fecret révélé j’en prendrai le pouvoir, 

i) Et mon amour pour naître attendra mon. devoir. 
N'attendez rien de plus, ou votre attente efl Vaine. 


Le choix que vous m'offrez apartient à la reine : 
À) J'entreprendrais fur elle à accepter de vous. 
Peut-être on vous a tü jufqu’où va {on couroux:; 


Mais je dois par épreuve ee bien le connaitre. 


Pour. fuir Poccafon de 


Que n’en ai-je fouflert, & que f1 dates of ? 

Je veux croire avec vous que tout eft apaifé ; 

Mais craignez avec moi que ce choix ne /) ranime 
Cette haine mourante à quelque nouveau crime, 

m1) Pardonnez moi ce mot qui viole un oubli, 
Que la paix entre nous doit avoir établi. 


) Et l'ordre des traités rérle tout dans 


leur cœur. ] L'ordre des traités ; 1 my à 
dordre des traités que par les dates. Il 


falait la loi des traités ; à moins quon 


nt entende par ordre cette Loi même : mais 


le mot d'ordre ef i impropre dans ce fens. 
g) Cell lui que Juit le mich, EŸ non 
Pas la Cowronne, ] Un cœur qui {uit une 
couronne, tour impropre & forcé : cette 
faute Æ répétée deux fois 
b) Dz Jécret révélé j'en prendrai le Pots 


voir. | Je prendrai du fecret révélé le 


pouvoir de Vous aimer; cela nef pas 
Français; j'en prendre; Gta obfcur. . 
À ) Et 07 amour pour naître attendra son 


devoir. | Un amour peut bien attendre le 
devoir pour fe manifefter, mais non pas 
pour naître ; car s’il n'eft pas né, com 


ment peut-il attendre? Il eût falu peut- 
être > € pour ofer aimer J'attendr ai 10% 


devoir ; où bien, € "aétendrai pour ai= 
ner l’ordre de mon devoir. 


Voilà donc Rodogune qui déclare qu'elle 


Te donnera à à lainé, & qu’elle laimera, 
; q 


Comment poura-t-elle après déclarer 


qu ’elle ne fe donnera qu'à l’aflaffin de 


Cléopatre, quand elle a promis d'obéir à à 
Cléopatre ? 
k) J'entreprendrais ele. On entre. 


prend fur des droits, & non fur une 
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Le feu qui femble éteint fouvent dort fous l4 cendre ; 

Qui Pofe réveiller peut #) s’en laifler furprendre; 

Et je mériterais qu'il me pût confumer, 

Si je lui fourniflais de quoi fe rallumer. _ 
SELEUCUS. 

Pouvez-vous redouter fa haine renaiflante, 

S'il éf en votre main de la rendre impuiffante ? 
Faites un roi, madame , & régnez avec lui; 
Son couroux défarmé demeure fans apui ; 

Et toutes fes fureurs fans effet rallumées 

0) Ne poufleront en l'air que de vaines fumées. 
p) Mais a-t-elle intérèt au choix que vous ferez , 
Pour en craindre les maux que Vous VOUS figurez? 
La couronne eff à nous, & fans lui faire injure , 


Sans manquer de refpect aux droits de la nature, 
Chacun de nous à l’autre en peut céder fa part, 
a Et rendre à _ votre choix ce quil doit au hazard, 


_ perfonne. ÆEnéreprendre Jur quelqu'un à o) Ne poufferont en l'air que de vaines 
accepter um choix 3 cela weft pas fran- | fumées. ] De väines fumées poullées en l'air 
Gus. — > - par des fureurs, ne font pas, comme je 
1) Ranime à elite nouveau crime. ] | Vai remarqué ailleurs, une belle ima- 
Ranime : ne é peut Éoiverner à datif;s c'eft | ge; & Corneille employe trop fouvent 
ee fumées poufiées en l'air, = 

À “æiole # an | +) Mais a-t-elle A éTe.] H paraît 
oubli. ] On ne viole point ün oubli, on | saturel queCléparre ait intérêt à ce choix, 
ne l'établit pas davantage ; l'oubli ne Due Re cure D oi le cadet 

| 


peut être perfonitié. & que Cléopatre doit choiïtir l'aîné. Be 

n) Sen lier furprendre. LE Se laiffer plus, la phrafe eft trop louche ; «,r-ele 
furprendre d'un feu qu'on réveille, ne pa- intérêt. pour en craindre ? 2 
raît pas jufte. On n’eft point furpris d'un 
feu qu'on atife, mais on peut en étre at- 
teint, 


- q) Et rendre à votre “choix ce œil doit % 
au hazard, } Chacun de nous peut céder Je S 


Ft 


nescrenenen nes 


om sa . ST ses sy ue We . 
C É 
R O D OGU NE, 


Qu'un fi faible fcrupule en notre fiveur cefle: 


Votre inclination vaut bien un droit d’ainefe, 


r ) Dont vous feriez traitée avec trop de rigueur, 
S'il fe trouvait contraire aux vœux de votre cœur. 


s) On vous aplaudirait, 


quand vous feriez à plaindre. 


Pour vous faire régner oe ferait vous contraindre, 


Vous’ donner la couronne en vous tyrannifant, 


Et verfer du poifon fur ce noble préfent. 
Au nom de ce beau feu qui tous deux nous confume, 
-Poncele. 2 notre” elpoir #) ie cette amertume, 


x) Se ie doubler à à le tenir. Sc ji | 


e- époux 5 


RODOGUNE. : 
y) Ce beau feu vous aveugle autant comme il vous brûle, 


Et tâchant d'avancer, fon effort vous recule. 


part de Jon efpérance, € reudre ax choix 
de Rodogune ce qu'il doit au hazard : quel 


langage ! quel tour ! il faudrait au moins, 


ce qu il devrait au hazard; cat les deux 
frères n'ont encor Ho 


= r) Dônt vous Jeriez éraitée üvec érop de. 
uen. ] Un droit d'afnee dont con ef traité. _ 
il vous brèle 5, 


aUec rigueur ; cela n eft pas Français, & 
le:vers n'eft pas bien tourné: 


s) On VOUS aplaudirars. ] Ce nef pas. 


le mot. propre ; 5 C ef, 01 vous féicire- 
rat. - ù 
Rd Ofez cette oneréune. T: Qu'éft- ce. 
qu'ôter Vamertumie à à un efpoir ? ? 
4) L'heur qui fi uivr& votre époux. ] Un 
heur qui fuit époux & qui redouble à 
le tenir ; tout cela cftimpropre, &n'eft 


- a commencé, 


ni bien conftruit, ni français; ce font 
autant de barbarifmes. 
- x) Se puiffe redoubler à Le tenir | elt 
encor uñ barbarifme. Un beur qui redou 
ble à Le tenir ! il femble que ce foit cet 
2 qui tienne, 

_ Ce. beau Feu. Dos : avergle autant COM 


Et éüchant d'avancer, Jen cforé GITES 
recule. ] 
Cela n ef ni Français, ni he > ni 
exa@. Aueughr & ue font des fi 


-gures qui ne peuvent aller enfemble. 


Toute métaphore doit finir comme “elle 
Qu’ eft-ce que Pefort dun 


feu qui recule deux princes : tichant d'a : 
vancer ? ; 
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Vous croyez que ce choix que Pun & l'autre attend, 
Poura faire un heureux fans faire un mécontent;; 

z ) Et moi, quelque vertu que votre cœur prépare 
a) Je crains d'en faire deux fi le mien fe déclare. 

Non que de lun & l'autre il dédaigne les vœux , 

b ) Je tiendrais à bonheur d’être à lun de vous deux: 
Mais fouffrez que. je fuive enfin ce qu on m'ordonne : ; 
Je me mettrai trop: haut s'il faut que je me donne; 
Quoiqu’ aifément je cède aux ordres de mon roi ; 

Ji neft pas bien aifé de m’obtenir de moi. 

Savez-vous quels devoirs, quels travaux, quels fervices 
c) Voudront de mon orgue exiger les caprices ? 
e-peut. mériter ? 


En quels : 
e) Ce cœur vous. GIE ee après le. diadème 


ps enr tte ee om PRÉ RE SRI ET RE . > ‘ 


pe | price ÉTEURS PE qu'elle va 


no). Par _. ee 4 gloire il fout ne 
mériter. | Elle apelle un parricide degré 
de gloires G elle parle férieufement , 
elle dit une chofe auflt affreufe que 
faute ; Gel uneitonie, c'eft joindre 
le comique à l'horreur. 


on ne prépare pas une eo :. comme 


on prépareuneréponie , un deffein , une. 
action, un difcours,. &c. 
a) Je crains den faire deux £ de mien 
fe déclare. ] Elle craint d'en faire deux. 
On ne fait par la conftruction fi c’eft deux 
_ heureux ou deux mÉcontens 3 ; = Hien 


æ). Ce c cœur Vous sp sons sa : dé 


ie dème 


Re _ eft un peu embrouillée = 
6) Je tiendrais à bosheur. =. € cf une 
Façon: de parier de ce tems-là5 mais la 
belle. poëfie ne la jamais admife: 

c) Poudront de m0 o 
caprices. | El eft bien étrange qu ete fe - 
ferve dé ce mot, & qu'elle apelle cu 


M en vous: sde le née à lui 
mème. }: ee en 

Ces idées & cès “expréffions ne fontpas 
nettes. Cœnr acquis après. le dindème !” Elle 


| veut ‘diré, Je dois mon Cœur à celui 
qui étant roi fera mon époux. Rendre à - 


orgue) exiger les 


é RG D ee nn * 


Princes, mais gardez-vous de le rendre à lui-même, 
Vous y renoncerez peut-être pour jamais, 
Quand je vous aurai dit à quel prix je le mets. 


SÉLEUCUS 


Quels feront les devoirs , quels travaux . quels fervices ; 
f) Dont nous ne vous faflions d’amoureux facrifices ? 
Et quels affreux périls pourons-nous redouter , 

_£) Si Ceft par ces degrés qu'on peut vous mériter ? 


AN TTOCHUS. 


- Princeflé, ouvrez ce cœur, & jugez mieux du nôtre, 
_ ugez mieux du beau feu jui brûle Pun & l'autre , 
Et dites hautement à quel prix votre choix 

Veut faire l'un de nous le plus heureux des rois. 


RODOGUNE, 


Princes, le voulez-vous ? 


FNTIOCHUS. 
C’eft notre unique envie. 
ë | RODOGUNE. 


li même, veutdire, Gardez vous de faire g) Si c'efl par ces degrés. qu'on peus vous 

dépendre la couronne du Jervice qe je Vais | smériter. ] Des périls ne font point des . 
exiger de vous. | degrés; on ne mérite point par des de- 

F) Dont nousre 7 ufions Tamenrens fa grés : tout cela eft écrit barbarement. 

- crifices, 1 On peut faire un facrifice de b) Jobéis à mon roi. ] N’eft- il pas 
fon devoir, de fes fentimens, de fa vies étrange que Rodogune prenne le prétexte 
& non de fes travaux & de fes fervices ; d’obéir à fon roi > pour. demander la tête 
mais C’eft par des fervices & des travaux | de la mère. de ce roi ? comment peut- 
qu’on fait des facrifices : & quelle ex- | elle attefter tous les dieux qu'elle ef 
prefMion ; que des Jücrifices amou- | contrainte par les deux. -enfans à leur 


veux | faire cette propoñition ? Ces fubtilités 
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RODOGUNE. 
Je verrai cette ardeur d’un repentir fuivie. 
SÉLEUCUS. 
Avant ce repentir tous deux nous péritons. 
RODOGUNE : 
Enfin vous le voulez ? 
SEL EUCUS ; 
Nous vous en conjurons. 
RODOGUNE. 
TIé bien donc, il eft tems de me faire connaitre : 
h ) J'obéis à mon roi, puifqu'un de vous doit l'être; 
Mais quand j'aurai parlé, fi vous vous en plaignez 
Jattelte tous les dieux que vous. m'y contraignez ; - 
Et que c’eft. malgré moi qu'à moi-mème rendue 
j ) J'écoute une chaleur qui m'était défendue , 
_ Qu'un devoir rapellé me rend un fouvenir 
Que la foi des traités ne doit plus retenir. 
 Tremblez, princes, tremblez, au nom de votre père, 
a k)lief mort, & pour moi, par les mains d’une mère; 


k) Il ef mort, ES pour moi, 


$ A font-elles naturelles? ne€ voit -0n pas = 
A qu'elles ne font employées que pour Je l'avais oublié, fujette à d'autres 
& pallier une horreur qu'elles’ ne 2 pallient loix.] On fent bien qu’elle vent dire, je ne 
AN : point? — se. a | l'avais pas vengé; mais le mot d'exblier, 
LA +) J'écoute une Chaleur qui M éait dé- quand il eft feul, fignifie, perdre la sné- 
à . due: | Une cha leur défendue , an devoir moire,, excepté dans les cas fuivans; je 
qui ren D Corn Jon st que Les | VEUX bien l'oublier, vous devez l'oublier, 

traités me peuvent retemir , font un amas il faut oublier les injures, £7c. On n'eft 02 
point fujette à des loix : cela n'eft-pas à 


français ; & de quelles loix veut-elle 


de termes impropres, & une confiruéion 
trop vicieufe. 


+ SE parler? 
G P. Corneille. Tome TILL. V v : 


… d €, ” REZ =: SN 2/ «3 
émSesronemensr ns 


L) Paie les fils du roi, ïe hais ceux 


de lu reine. ] Cette antithèfe eft-elle bien: 
naturelle? Une fituation terrible per- 
meêt-elle ces jeux d'efprit? Comment 
peut-on en effet hair & aimer les mé- 
mes perfonnes ? Æx ce Ref point ain PTE 


parle le nature. 


mn) Ce Jung que vous. portez , ce trône 
quil vous luiffe. | On ne porte point un 


fang : il était aifé de dire, ce feng qui 


te3. 
n) Qui peut contr'elle £9 lui Joulever zo- 


ire ebrit> Le fens eft- louche ; ; contr'elle, | 
fignifie, contre votre gloire; & li, Gi 


S cet à le fens, 
mais il faut le chercher > Ja clarté ef. 


gnife, voire amour 


la première loi de l'art d'écrire; &puis 


Je l'avais oublié, fujette à d’autres loix, 
Mais libre ; Je fui rens enfin ce que je dois. 


coule ex vous , Où, le Jang dont vous for 


C’elt à vous de choïfir mon amour , ou ma haïîne. 

1) Jaime les fils du roi, je hais ceux de la reine. 
Réglez vous là-deffus, & fans plus me prefer, 
Voyez auquel des deux vous voulez renoncer. 

Il faut prendré parti, mon choix fuivra le vôtre 3. 
Je refpecte autant l’un que je détefte l’autre : 

Mais ce que j'aime en vous du fang de ce grand roi, 
S'il neft digne de Jui, Et pas digne de moi, 

e fang qu rtez ; ce trône qu'il vous. Jaife.. 
Valent bien q que pour Jui votre cœur s’intérefle ;, 
Votre gloire le veut, l'amour vous le prefcrit, 

# ) Qui peut contrelle & lui foulever votre efprit? 


. comment l’efprit de ces princes peut-il: 


être foulevé contre leur gloire ? ef - ce. 
parce qu'ils s efrayent d’un parricide.. 
o) Fous devez la punir — Vous devez 
Dimiter. ] Rien, de tout cela ne parait: 
vrai; un fils n’eft point du tout obligé: 


. de punir fa mère, quoiqu'il, condamrie: 


fes crimes ; il doit encor moins Limiter, 


quoiqu'il li pardonne. Faut-il un rai. 


fonnement faux pour perfuader une ac 
tion. déteftable ? Que veut dire en ef. 
fet, Vous devez limiter J vous la Joute-. 
nez ? Cléopatre a tué fon mari, fes enfans. 
doivent-ils tuer leurs femmes ?: 
= p) Pauais JR le prévoir, j'avais [à le: 
prédire. ] Si elle a fù le prévoir, com- 
ment s’'expofe -t- elle à toute lhorreur. 


qu'elle mérite qu'on ait pour elle ?: 


o) Vous devez la punir, 


Princefle . .. 


5) Apellez 


q) Zweft plus a , Le moten eft lâché.] 
1 femble que cette idée affreufe & médi- 
tée lui foit échapée dans le feu dela con- 
verfation ; cependant elle a préparéavec 
“beaucoup d'artifice la propoñition révol- 
tante qu'elle Fait, 
 s) Quand J'ai voulu me taire, en vain 
jelai Le ] n'eft pas francais; on dit, 
| moulu, je lui “De ; e de on 


ss ) Apellez ce devoir haine, ou core. | | 


FIMIÉTE SE 
 - Je 16  . 
mériter. | Ileft vra 
font révoltés qu'une princeffe f douce, | 
Æ retenue, qui tremble de prononcer le 


ce prix = ofez 1182 
ique tous les lecteurs 
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. vous leur dre yne- mère cruelle 2 
Soyez cruels , ingrats, parricides comme elles 


Vous devez limiter, fi vous la foutenez. 
Quoi, cette ardeur s'éteint ! l’un & l’autre foupire! 
p) p avais ne le prévois ; j'avais fù le pré die. 


7 ANTIOCHUS. 


RODOGUNE. 
g) Il n'eft plus tems, le mot en eft lâché: 
= 1 y) Quand ss on me Line. en vain je Pai tâché. 


Pour gagner Rodogane il faut venger un pèt 
# ) Je me donne à ce prix; ofez me mériter; 


voir quelque ‘chofe à ceux qui préten- 


On voittrop ie colère neft là que pour |’ 


- tre élle a changé de caractère. L'amour 
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fi vous la condamnez ; | 


nom de fon amant, qui craignait de de- 


daient à elle, ordonne de fang froid 
un parricide à des princes qu’elle con- 
naît vertueux, @& dont elle ne favait 
pas. un moment auparavant qu'elle fût 


Ÿ 


4) 


aimée ; elle fe Fait détefter, eîle fnr qui fe 
Pintérêt de la piéce devait fe raffem- h À 
bler. Cettefituation, pourtant, infpire : 
n | un intérêt de curiofité; on ne peut en e, 
| épronver autre, Chopatre ft trop odicu- Fe ë 
fe; Rodogure le devient en ce moment Le 
‘autant qu'elle ; S beaucoup plus mé- 1 
prifable , parce que contre toutes les f 


loix que la raifon a ne ferites. au théaz 


dans. cette piéce ne peut toncherle cœur, 
parce qu’il n'agit qu'à reprifes interrom- 


GUS NE; 
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LS) 


z) Adieu, princes. 


pues, qu’il n’eft point combattu, qu’il 
ne produit point de danger, & qu'il 
eft prefque toujours exprimé en vers lan- 
guiffans , obfeurs, ou du ftile de la 
- comédie. L'amitié des deux frères ne fait 
pas le grand effet qu'on en attend, parce 
que l'amitié feule ne peut produire de 
grands mouvemens an théatre, que 
quand un ami rifque fa vie pour fon 
ami en danger. L'amitié qui ne va qu'à 
ne fe point brouiller pour une maîtreffe, 


‘grande faute peut-être dans cette piéce, 
eft que tout y eft ajuité au théatre, d’une 
manière peu vraifemblable, & qnelque- 
fois contradictoire ; car il eft contradic- 
toire que cet ambaMadeur Oroste foit 
inftruit de l'amour des deux frères, & 
que Rodoguse ne le fache pas. Il n'eft 
guères pofible qu'Arfiochus aime une mè- 
re parriçide, & c’eft une chofe trop for- 


Et voyez qui de vous daignera maccepter. 


SCENE  p. 
ANTIOCHUS.SÉLEUC US. 


ANTIOCHUS. 


LÉtas, ceft donc ainfi qu’on traite 


+) Les plus profonds refpeds d'une amour fi parfaite! 


eft froide, & rend l’amour froid. La plus 


cée, que Cléopatre demande fa tête de 
Rodogune , & Rodogune la tête de Cléopa- 
tre dans la même heure & aux mêmes 
perfonnes, d'autant plus que ce meurtre 
horrible n'eft néceffaire ni à l’une, ni 
à l’autre ; toutes deux, même, en fai- 
fant cette propoñition , rifquent beaucoup 


plus qu’elles ne peuvent efpérer. Les 


hommes les moins inftruits fentent trop 
que toutes ces préparations fi forcées, fi 
peu naturelles, font léchaffaut préparé 


pour établir le cinquiéme adte. Cepen- 


dant l’auteur a voulu qu’Añtiochus püt 
balancer entre fa mère @ £a maîtrefle, 
quand elles s'accuferont lune & l’autre 
d'un parricide & d’un empoifonnement; : 
mais il était impoñfible qu’Antiochus Füt 
raifonnablement indécis entre ces deux 
princefles, fi elles n'avaient patu Éga= 
lement coupables dans le cours de la 
piéce. Il falait donc néceflairement que 


LT 


Rodogune püt être foupçonnée avec quel- 
que vraifemblance; mais auf Roilogune 
en fe rendant f coupable changeait de 
caractère @& devenait odieufe ; il falait 


tère de Rodogune; il Falait qu’elle parüût 
coupable & qu’elle ne le fût pas. Ce 
moyen eût encor eu de grands inconvé- 
niens. Il refte à favoir s’il eft permis 
d'amener une grande beauté par de grands 
défauts , & c'éft fur quoi je n'ofe pro- 
- noncer 5 mais je. doute “qu'une piéce rem- 
plie de ces. défauts effentiels & & en géné 
ral f mal écrite, püt aujourd’ hui être 
fouferte jufqu'au quatriéme acte par une 
affemblée de gens de goût qui ne pré- 
voiraient pas les beautés du cinquiéme. 

u) Adien ;] après une telle propofñtion ! ! 
&obfervez qu'elle n’a pas ditun feul mot 
de la feule chofe qui pourait en quelque 


à 


SÉLEUCUS: 
Elle nous fuit, mon frère, après cette rigueur, 


ÂNTIOGEEXUS. 
y) Elle fuit, mais en Parthe, en nous perçant le cœur. 
SÉLEUCUS 
_ Que le ciel-eft injufte ! Une ame fi cruelle 
Méritait notre mère, & devait naître d'elle, 
- ANTIOCHUS. 
&) Plaignons nous fans blafphème. 


SEÉLEUCUS. 


donc trouver quelque autre nœud, quel- + 


que autre intrigue qui fauvât. le carac- - - À parfaite 1 | Eft- ce ici Le tems de fe 


; que | les Parthes lançaient des fleches en 


7 _. M Acre IIL 


Ah que vous me gènez 


façon lui faire pardonner cette horreur 
infenfée. Elle devait leur dire au moins 
Cléopatre vous a demandé ma têtes masi 

reté me force à vous demander la fienne. 

x) Les plus profonds refpecls d’une amonr 


plaindre qu'on a mal reçu fes profonds 
refpe@s de l'amour, quand il s’agit d’un 
parricide ? 

y) Elle fuit, mais en Parthe, en nous 
perçant le cœur. | Ce vers a toujours été 
regardé comme un jeu defprit, qui di- 
minue l'horreur de la fituation. Ondit 


fuyant ; mais ce m’eft pas parce que Ro. 
dozune fort qu'elle affige ces princes, 
c’eft parce qu'elle leur a fait auparavant 
une propoñttion affreufe qui n'a rien de. 
commun avec la manière dont les Pat- 
thes combattaient. : 

x) Plaignons nous fens blafphème. | Ne: 


V v ii) 


PSS % 
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De ©. D. O G:ÙÜ -N'E;, 


Par cette retenue où Vous vous obffinez ! 

Fautil encor régner, faut-il l'aimer encore ?.. 
ANTFIOCHUS 

a.) I faut plus de refpet pour ceile-qu’on adore. : 

; SÉ É BEC | 

Ceft ou d'elle, ou du trône ètre ârdemmernt épris; 

k ) Que vouloir, ou lPaimer, ou régner à ce prix. 
ANTIOCHUS. 

c) Ceft - ce delle . de lui tenir DE peu de compté, 


Lorfque l’obéiffance a tant d'impicté , 
La révolte devient une néceflité. 
ANTIOCGHU Fe 


e) La révolte, mon frère, eft bien précipitée, 


ctoiraif-on pas entendre un héros de : 
roman qui traite R maïîtrefTe divi- 


nité? ? 


qu'on adore. ] Peut-on employer ces idées 
… &ces exprelions de roman dans un mo- 


ment fi terrible? [d'y a rien de f plat : 


& de fi mauvais que ce vers. 


-b ) Que vouloir on l'aimer, ourénerà 
ce prix. | On ne fait par la conftruétion, : 


f cel au prix du fang de. {a mère. 


c)C 'eft 87 d'elle € de Uri tenir bien peu de | 


conphes TZai } fe fapotte an trône; mais 
onue fe fert. . de de pronom pour 
les chofes inanimées. Ces vérs jettent de 
l'obfcurité dans: K dialogue; éemr bien 


a) Il faut . de . pour celle 


peu de compte d'un trône, termes d'une 
profe rampante. 

4) Que faire une révolte ES f ÿ pleine à : 
85 fi promte. ] Faire une révolte contre 
une femme qui a imaginé quelque chofe 


; de fi noir ! Cette expreffion ne ferait pas 
pa donnée à Céladon 3 5 & , foire une révolte, 


n'eft pas français. 

e) Lu révolte, mon frère, ef bien pr é- 
cipitée. | La révolte trois Fois repétée, fe- 
bute trois fois dans une telle circonftan- 
ce; on voit que-cette idée de traiter de 
fouveraine & de divinité une maîtrefe 
qui exige ln parricide ; Cf indignenon- 
feutement d'un héros. ; “mais de tout hon- 


: nête homme. 
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DR An 


= Non-feulement cet amour romanef- 
\ que ef froid & ridicule, mais cette dif- 
fertation fur le refpeŒ & lobéifflance 
qu'on doit à objet aimé , quand cet 
objet aimé ordonne de fang froid un 
de > eft RENE ce qu'il y a de 


 reiractée. } On ne rompt point une Loi; 
on ne 1 retracte pas ; révoquer eft le 
mot propre. On retraite une. opinion. 
g ) Et c’eff à nos defirs trop de témérité Fa 
De vouloir de tels biens. | ——— 


Jirs, de vouloir de tels biens? de quels 


 _ = : Quand Fe SE qu elle . ne être 


Que veut direce #rop de fémérité à fes de- 


. À Quand la loi qu’elle rompt peut ètre retractée:. 

g) Et c'eft à nos défirs trop de témérité, 
De vouloir de tels biens avec facilité. 
Le ciel par les travaux veut qu’on monte à la gloire : 
b) Pour gagner un triomphe il faut une victoire ; 
Mais que je tâche en vain de flatter nos tourmens! 
Nos malheurs font ;) plus forts que nos déguifemens; 
Leur excès à mes yeux paraît #) un noir abime 
Où la haine s’aprète à couronner le crime, 
Où la #) gloire eft fans nom, 
Où fans un parricide il n’eft t point qe bonheur : 


Ja vertu fans honneur. 


_ Frémis Je. Red. > & mon cœur ee 
Suit tantôt {a douleur, & tantôt {a vertu. 
Mon frère, pardonnez à des difcours fans fuite, 


biens a-t-on parlé? de quelle gloire 
s'agit-il? que prétend - il par ces fen- 
tences ? Si Rodogune à fait ce qu'elle ne 


devait pas faire, Anéiochus dit ce qu’il 


ne devrait pas dire. 


b)-Pour gagner un iriomphe. | On. ga- 


gue une vitoire, & non un triomphe. 


. Plus forts que ces déguifemens. | Un 
déguifement meft point fort, Il faut tou 
jours, oulemot propre, où une méta- 
phore jufte. Æué#iochus veut dire qu'il ne: 


peut fe difimuler fes malheurs. 
= k) Un obéme noir où le gloire s'aprêtes 
€ÿ ue gloire Janus non. | On dit. bien. 


Ur. HOW fans gloire; mais gloire DT QE 


n'a pas de ee 


x 
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# 


Si dans la hHbert 


1) J'en feruis comme vous, Æ mon ef- 


prit troublé. ] J'en ferais, n ef pas fran- 
cais, & je ferais comine vons ; eft du ftile 


dela comédie. 
m) Je vois ce qu'ejt un trone, €Ÿ ce 
qu'eft une femme. 1 Il voit bien ce qu’eft 


‘cette Femme au monde , qui ait dit, 
tuez otre mère, J? Vous voulez que je 
vous époufe. Le trône n'a rien de com- 
mun avec la monftrueufe idée de la douce 
Rodogune. Ce-qu'il ya de pis, c’eftque 
tous les raifonnemens PArtiochus & de 


DOGUNE, 


Rodoguñe, mais ilan’y a jamais eu que, 


pis 


Qui font trop voir le trouble où moñ ame € réhte. 


SLLE U EUS. 

_J) J'en ferais comme vous, fi mon efprit troublé 

“Ne fecounit le joug dont il eft accablé. 

Dans mon ambition, dans l’ardeur de ma flamme, 
m) Je vois ce qu’eft un trône, & ce qu’eft une femme ; 
Et jugeant par leur prix de leur poffeffon , 
J'éteins auffi ma famme, & mon ambition; 

Et je vous céderais l’un & l’autre avec j0ye» 

le ciel me renvoye , 

“La crainte de vous faire un funelle préfent —— 
Ne me jettaét dans l’ame un remords trop cuifant. 

Dérobons nous, mon frère, à ces ames cruelles ; 
Et laiflons les fans nous achever leurs querelles. 


ANTIOCHUS. | 
n) Comme j'aime beaucoup, j'efpère encor un peu. 
0) L'efpoir ne ae s’éteindre où brûle tant de feu; 


DE 


Sélencas ne produifent rien; ils differ- 
tent; les deux frères ne prennent au- 


‘cune réfolution ; & le malheur de leur 


perfonnage jufqu'ici, eft, de ne rien 
faire, & d'attendre ce qu’ on fera d’eux. 
n) Comme 3’ aime beaucoup , , J'efpère en 
cor un peu. | Beaucoup, Ge un peu, cette 
antithèfe n’eft pas digne du tragique. 
“o) L'efpoir où bräle tant de feu. 1] Un 


— où brûle l’efpoir ! 


p) EtJon refle confus me rend ce 
Hbièree 1 Ce refte confus du feu de 
l'amour peut-il donner des lumières : 


primer l'amour ? n ’eft-ce pas abufer des 
termes? eft-ce ainf que la nature parle? 


. ages S fe rendre inintelligi- 


“ble. -Une fuite qui dérobe des cœurs à 
des foupirs, une. haine qui attend des, 


- larmes & qui rend les armes! 


d'épée. 


: P. Corneille. “Tome-LIL 


p) Et in éelte oi me rend ee. le des 7 
g) Pour juger mieux que vous de ces ames. fi fères. 
Croyez moi, lun & l'autre a redouté nos pleurs; 
Leur fuite à nos foupirs a dérobé leurs CŒUIS 5 

Et fi tantôt leur haine eût attendu no$ lârmes, 
Leur ons à os douleurs aurait ae les armes, 


SÉLEUCUS 


Pleurez done à leurs yeux, gémiflez , foupirez, 
Et je craindrai pour vous ce que vous efpérez. 
Quoi qu’en votre faveur vos pleurs obtiennent d'elles, 
Il vous s faudra y) parer leurs haines mutuelles » 


Vous trouvant au milieu ne ce que vo . 
Ceft ce qu'il faut pleurer. Ni maitrefle, ni mère, . 
s) N'ont plus de choix ici, ni de loix à nous faire: 
Quoi que leur rage exige, ou de vous, où de moi, 
#) Rodogune eft à vous, puifque je. vous fais roi. 
ÆEpargnez vos foupirs pre de Pune & de lPautre. 


‘parce qu'on fe fert du mot La pour Ex- : 


l'auteur sait.été fi! 


… +) Rodogune efrè vous, puilque, je vous 
fais roi.] Lorfqu'on prend Ja réfolution 


grande impreffion fur les fpectateurs, 


e) Parer leurs baines. ] On. ne pare 
furtont rqnand cette ceffion ne produit 


point une faine: comme on pAFE-Un COUP 


) 


2 RIRE s 


s) N'ont plus de_choix ici. ] Il veut 
dire, Nous n’avons plus à choifir entre 
Cléopatre & Rodogune. N'ont plus de chox, 
dans le fens qu'en lui donne ici; n'eft © 
pes français. re De ES 


de renoncer à un royaume , un fi grand 
effort doit-il être fi foudain? fait-il une 


rien--dans da:piéce ? 


1 O D Ô {G ULN EE, 


J'ai trouvé mon bonheur, faififlez vous du vôtre: 
Je n’en fuis point jaloux , & ma trifle amitié 
Ne le verra jamais que d’un œil de pitié, 


NE PT 


AN DO GLS, feu 


| Qu: . RS heureux | : je n° aimais un fret 


Mon amitié S opole à lon. aveuglement : 
Elle agira pour vous, mon frère, également, 
u ) Et n’abufera point de cette violence 
Que Pindignation fait à votre efbérance, < 
x) La pefanteur du COUP fouvent nous étourdits 
On le croit repouflé quand il s’aprofondit ; 
Et quoi qu’un jufte oreueil fur l’heure perfuade, 
Qui ne fent point fon mal eft d'autant plus malade; 
_ Ces ombres de fanté cachent mille poifons, 
Et la mort fuit de près ces faufles guérifons. 


RS 


4) Et r'abufera pas decette violence Que 


a à  Pindiguation fuit à votre efpérance.] Cela et ee 

Fe } -trop obfour, & à peine intellisible. On | differtations , toutes les comparaifons, 
4 3 ne fait. point violence à nne efpétance. toutce qui fent Le rhéteur, & que tout 
ST S æ) Lu peantenr du coup Jouvent nous doit être fentiment , jufques dans le rai- 
EZ étourdis, De Antiochus perd 1à dix vers fonnement même. 


ne ea Sn ee 2 >: : \°E île e 
CA entiers À débiter des fentences ; 5 €f-ce y) Aons voir fi nous vnincrons Porae.]  . 
Poccañon. de diferter, de parler dema- | Puircre un. orage ef impropre; on dé 
FR 7) lades qui ñe fentent poiitleur mal, &° tourne, on calme un orage, on y dé-. 


e d'ombres de fnté ss cachent mille robe , on le brave, &c. on ne le wunc - 
K Re = = : = < 


Daignent ls juftes dieux rendre vain ce Re 
. Cependant y) allons voir fi nous vaincrons orage 
Et fi contre 2) l'effort d’un fi. puiffant courroux 
La nature & l'amour voudront parler pour nous, 


Fin du troifime ae. 


LE a 
| lifent pas. avec aflez d'attention, À ceux. à Le 
ir à de - qui veulent fe Former le goût & pofféder _ 
qui ichent des poifons. leur langue. ; à ceux qui veulent écrire , 
2) Lefort d'un £ puilané courroux. 1 | aux étrangers qui nous lifent. On a pañlé 
.N La nature & l'amour qui parlent contre beaucoup de fautes contre la langue, & lz 
# l'effort d'un courroux. 4 Voilà encor | contre l'élégance & la netteté de la conf- A E) = 


des expreflions impropres ; je ne me ce _truétionsle lecteur attentif peut les fentir. - ) 
ferai point de dire qu’il les fant remar- » Ona craint de faire trop de remarques, &. ff 


_ quer, non pas pour obferver des fau- | de marquer une affe@ation de critiquer, RU 
a VÆs . à A r d * . 2 - “ > : £ à 
(es, mais pour étre utile à ceux quine : Ÿ 


RS PS MERS 


sae 


$ C EN E ER D D 1 BR +. 


ANTIOCHUS,RODOGUNE. 


RODOGUNE. 


SPerse CE, qu'ai- 


ee entendu ? Parce te e ut. . 


Vous préfumez que j'aime, & vous m’ofez le dire! 
Eft-ce un frère, eft-ce vous, dont la témérité - 


Si imagine — 


ANTIOCHUS 
Apailez ce courage irrité 
Princefle , aucun de nous ne ferait téméraire: 


a) Prince, qu'oi-je entenda ? parce que 
je Joupire, &ÿc. ] L'ame du fpedateur 
était. remplie de deux afafinats >. PTO- 


pofés par deux Femmes; on.attendait la 


fuite de ces horreurs ; le fpettatenr eft 


uñ. ‘des princes, deftiné pour être fon 
époux. “Elle : ne parle. que de la témérité 
d Antiochus qui en la voyant foupirer ofe 
fipofer q qu elle n° æ pas: infenfible, C'était 


un des ridicules à à k: mode dans les : romans 


dé chevalerie, e comme on. l'a. déja: dits il 
falait qu'un chevalier : n ’imaginat pas. que 


* fa dame de fes penfées püt être fenfible 
avant de très - longs fervices 
- infettèrent notre, théatre. Auéiochas qui ne. 
| devrait. parler à 


: ces idées: 
N 


. n’époufe-point la:vieille maîtrefle de fon, - a Us 
père, quand. elle demande. Ja. tête de fa: KE 

- belle-mère pour préfent de nôce , oublie: 5 : 
tout d’un coup la conduite: révoltante & ” 2 à 

- contradictoire d'une fille modefte & par AT 

ricide. » & lui dit que perfonne. aa. Ÿ hi. 

 Jez téméraire., julqà f% 
lbeur de lui plaires 5 que c'eft préfomptionde, \Y 
croire. ce miracle ; qu'elle efb un oracle: Ë 


5 "imaginer qu'il ait 


cette princeffe que pour  K 


À lui dire qu’elle eft indigne de lui, & qu'on 
étonné dé voir Rodogune qui fe fiche de | 


ce qu où préfume qu’elle pourrait aimer 


FTRAGÉDIS AcTe IV. 


Jufqu’à s’imaginer qu'il eût lheur de vous plaire ; 
Je vois votre mérite, & le peu que je vaux, 
b) Et ce rival fi cher connait mieux fes défauts. : 
Mais f tantôt ce cœur parlait par votre bouche , 
Il veut que nous croiyons qu'un peu d'amour le touche, 
Et qu'il daigne écouter quelques-uns de nos vœux, 
Puifqu'il tient à bonheur d’être à l’un de nous deux, 
Si ceft préfomption de croire ce miracle, 

Ceft une impieté de douter de loracle, 

Et mériter les maux où vous nous condamnez, 
Qu'éteindre un bel efpoir que vous nous ordonnez. 
_au. nom des dieux, au nom de cette flamme... 2 


? 


Princeffe 


ond d’une ame; 


Et votre efpoir trop promt prend trop de vanité 
Des termes obligeans. de ma civilité. 
Je Pai dit, ileft vrais mais quoi qu'il ex puife ètre 
_ Méritez cet amour que vous voulez connaitre 


faire fentir des défauts dont limitation 
rendrait la foène françaife trop vicieufe, | 
“Remarquez encor que cette conjonc- 
tion parce que ne doit jamais entrer dans 
À un vets nobles elle eft dure & fourde 


qu'il ne faut pas éteindre un bel efpoir.. 
Peut-on fouffrir, après ces Vers , que 
_ Rodogune qui mériterait d'être enfermée 
fa vie pour avoir propofé. un pa- 


toute 
Elias vanité dans 


2 


TEE RE  … 
1? Æe cœ soul F cher connaît tmiersx fes 
À Géfouts. 1 Ef-ce à Anfioobus à parler des 
défauts de fon frère? Comment peut-on 
dire à une-telle ‘Femme  . TE  … é 
frères connaiflent trop bien leurs dé : 
_ fants pour ofer croire qu’elle puille aie 
mer lun des deux ? Re 


XX 111. 


= = ils. foutenables ? 
 courageufement ; il faut admirer encor. 

une fois les grandes beautés répandues. 
dans Cinna, dans les Haras, dans &, 
Cid, dans Pormpé, dans Poheudte; mais 

fi en veut être utile au public il faut 


RSR m0 2, 


ROCCO 


350 Ro D O: GUN E: 


c) Lorfque j'ai foupiré, ce m'était pas pour vous; 

d) J'ai donné ces foupirs aux manes d’un époux; 

Et ce ont les effets du fouvenir fidelle 

Que, fa mort à toute heure en mon ame rapelle, 
Princes, foyez Les fils, & prenez fon parti. 


ANTIOCHUS. 


Recevez donc ce e) cœur en nous deux reparti. Ÿ 
Ce cœur qu'un faint amour rangea fous votre empire, Ÿ 
Ce cœur pour qui le votre à tout moment foupire: 
Ce cœur en vous aimant indignement percé, … 

f) -Keprend pou aimer le fang qu'il a vert, 
“De reprend en nous, il revit, il vous aime, 

Et montre en vous aimant qu’il eft encor le même. 
Ah ! princefle, en l’état où le fort nous a- MIS, 


© ) Lorfque j'ai foupiré > Ce n'était pas re; S'il eft ainfi, quel effet doit faire € 


pour vous. | Ce vers paraît trop comique | un amour d’ailleurs aflez froid , qui de- 
& achève de révolter Le Ieeur judicieux 


= qui doit attendre ce que deviendra la 
propofition d’un affaffinat horrible, 
= g) Jai donné. ces Joupirs aux mônes dun 
- époux. ] Voici qui eft bien pis. Quoi! elle 
+ prétend avoir été lépoufe du père d Ant 0 
 chus i elle ne fe e contente pas d'êtré et Je 
cide,elle fe dit inceflnenfe ! En effet, dans 
- es premiers a@es, on ne fait f elle a 
= confommé on non le mafiage avec le 
. père. de fes amans : il faudraitan moins 
que dé telles. horreurs fuflent un peu 
cachées fousIa beauté de ka dittion. 
à Cœur en nous deux reparti. | I 
femble par ce difcours d’ Antiochas, qu'en 


LE 
: _ efFet Rodogune a été : re de fon 1e 
OS GPS SZ PSP RUE FRE 7 
A y KES LA ASS 72 Fes 


vient un incefte avéré, auquel ni 4y- 
fochus, ni Rodogure ne prennent {eule- 
ment pas garde ? Mais qu’eft-ce qu'un 


cœur réparti en deux ? 


= Reprend Pour vous aimer le Jane qu 2 
a verfé. + C'eft donc le. cœur de Micanor 
reparti entre fes deux fils > Qui ayant 
été percé reprend le fang qu'il a versé; 
c'eft-à-dire , fon propre fus, pour ai- à 
mer encor {a femme “dans la perfonne de 
| fes deux. enfans. Que dire de telles idées 
 & de telles exprefions ! comment De. 
-pas remarquer de parcils défauts + & - 
comment les excufer ? que gagnérait-on 
à vouloir les pallier ? ce erait EU 


jy Ne / LS 
sp 


_d 


 l'exécrable empreffement d’ex 


4 LE PRESS y y 


Ze 


Pouvons-nous mieux montrer: que nous fommes fes fils ? 
R O D O GU NE. 


Si c’eft fon cœur en vous qui revit, & qui m'aime, 
Faites ce qu'il ferait g) s’il vivait en lui-même. 

h) À ce cœur qu'il vous laifle ofez prèter un bras: 
Pouvez-vous: le porter, & ne Pécouter pas ? 

S'il vous explique mal ce qu'il en doit attendre, 
I emprunte ma voix pour mieux fe faire entendre. 
i) Une feconde fois il vous le dit par moi, 


Prince , il faut le venger. 


Nommez les affaflins, & 


gens. 


-‘g) Si vivait en imime À Rodogune 


“continue la figure employée par Artio- 


chus;: mais on ne peut dire vivre en Joi- 
mème; ce ftile fait beaucoup de péine ; 
mais ce qui en fait bien davantage, c’eft 
que Rodogune pañle ainfi tout d'un coup 
ÈS DATE 1 


mour , 
iger d’un 
fils la tête de fa mère. 


ter un bras, | Prêéter un bresduncœur, le 


preffions fi peu naturelles, fi Forcées, 
fi faufes, qu'on voit bien que la Ktua- 


> 


Part qu'on doit enfeigner aux jeunes 


le qui ne 


b) Aceceur quil vous laife, ofez prt- 


porter ÊT me pas l'écouter , font des. €X- 


| 


ANT LO.CHLIES: 


+ 


TRAGÉDIE, Acrs. IV. 


accepte cette 


tion ne left pas; car d'ordinaire, com- 
me dit Boile, — 


1 puifle lui dire, nommez les. affafféns? quel 


77 


OUFS. 


Ce que lon conçoit bien, s'exprime 
clairement. : 

2) Une feconde fois il vous le dit par 
moi. ] Rodosune demande done deux fois 
unparricide, ce que Cléopatre elle-même 
n'a pas fait. Eft-il poffible qu'Ar#ochus 


faux artifice! ne les connaît-il pas ? 
ne fait-il pas que c’eft fa mère? ne s'en 
eft-elle pas vantée à Ini-même? Je n'ai 
point de terme poyr exprimer la peine … 
que me font les fautes de ce grand hom- 
me; elles confolent au moins, en fai- D) = 
fant voir l'extrême difficulté de faire une Fr 

bonne piéce de théatre. _. 


Prince, vous le prenez ? 


dans votre une ETC. ] Quelle froideur 


étranges exprefhons ! vous le prenez ? out, 


mots. 


on ne peut dire anis à Joupirer. 


cu ne, 


DS Ab! je vois érop régner. Jon. parti | 
dans de tels éclairciflemens », &quelles 
ES 

F jele preus. Je ne parle pas ici du fens 
Es ridicule que les: jetrnes gens attribuerit 

à ces paroles, je De dk balleffe des 


1 cons 


1) De deux princes anis à Joupirer. sie 
Falait au moins, vs e7 Jonpérunt 3 ÿ Car | 


RODOGUNE 


Quel myftère 


Vous fait en Pacceptant méconnaître une mère? 
__  A1iNviilocui. 
Ah! fi vous ne voulez voir finit nos deflins, 
Nommez d’autres vengeurs, ou d’autres aflaffins. 
RODOGUNE. | 
k) Ah! je vois trop régner {on parti dans votre ame. 


RATER 


Et porte à vos pieds le js pur de mon rie 

Que la nature enferme en fon malheureux flanc. 
Satisfaites vous-même à cette voix fecrette 

Dont la vôtre envers nous daigne ètre l'interprète , 

_ Exécutez fon ordre, & bâtez vous fur moi 

De punir une reine, & de venger un roi: 

Mais quitte par ma mort d’un devoir f févère , 

Écoutez-en un autre en faveur de mon frère. 


D De 


_ m). Paris. un des fils Le. crimes are la 


mère. | Peut- -on férieufement dire à Ro- 
dopune , Tuez l'un de nous deux, & 


éponfez l'autre; & {e complaire dans 
cette penfée auf froide que barbare, 
& la retourner en deux ou trois fa- 


‘Corneille fait dire à te dans Ls Ho- 
races , Que lun de vous me tue Ep que l'att= 


tre ne venge. El répéte ici cette penfées 
À mais il la Gélaye. [1 la rend infipide ; 


) De dus princes ‘unis. à Dupire ts pour Vous. | 

Prenez l’un pour victime ,:@& l’autre pour ÉPOux;D 2 

m) Puniflez un des fils . Crimes de la mère, 

Mais payez lautre auf des ervices du-père 

Et laifez un exemple à la poltérité, 

Et de rigueur. entière, & d’entière équité. 

Quoi, si 'écouterez-vous hi Pamour, ni la haine? 

Ne pouraije obtenir ni falaire, ni peine ? 

-Ce cœur qui vous adore, &-que vous. dédaignez 
. RODOGUNE 

2 Hélas ; - prince! 


Ce foupir ne vatil que vers FOR dun père? ? 
R 02 (9) £ U ie E. 


1 dons 


Lorfque je vous avais à ou tous deux. 
Vous êtes plus fort feul que Vous n’étiez enfemble. 
Je vous bravais tantôt, & maintenant je tremble. 


< finer une mète ef. d'une: as & 
ce JÉ -& ce. Jospir, ont. d'une ber- 
gère. Fout cela nef que trop vrais & 
encor une fois = int le dire, & le 
redire. 

0) Ef- ce encor le oi que vous ploignez?] 
Cela ferait bon dans la bouche d'un ee 
berger. galant. Ce mélange de tendrefle és 
naïve & d’atrocités af su n'eit pas 
Auportahle. 


LE e . Hélas  . . ne : nn. 
| gune pale. tout ie coup de PafaMinat 
à la tendrefle. La petite nee de Lou- 
pir qui.va vers l d'un. 


Rodogune qui tremble d'aimer À 
ici une paltorale.. Quel contrafte! ef. 
ce RÀ du tragique? La propofñtion daf- ? 


P. Corneille. Tome IIL 


LAS ETS Vs 


-J'aime, wabufez pas, prince, de mon fecret, 
Au. milieu de ma haine il nvéchape à regret. 
p ) Maïs enfin il m'échape, & cette retenue 
Ne peut plus foutenir 9) leffort de votre vie. 
Oui, j'aime un de vous deux malgré ce grand couroux , 
Et ce dernier foupir dit aflez que c'eft vous. 

Un rigoureux devoir à cet amour s’opole ; 
Ne nven accufez point, vous en êtes la caufe; 
Vous l'avez fait renaître 7) en me preflant d’un choix 
Qui rompt de vos traités. les favorables loix. 

_ D'un père mort pour moi voyez s) le fort Étrange s: 
Si vous me laiffez Hbre, +) il faut que je le venge; 
u) Et mes feux dans mon ame ont beau s’en mutiner.. 
Ce n’eft qu'à ce prix feul que je puis me donner: 
Mais x) ce neft pas de vous qu'il faut que je l'attende: 


p) Mais. enfin il m'échape 
retenue. |. Ce: foupir échape donc; & la 


fe foutenir à [a vue de celui qui doit 


être fon mari, & cependant elle Ini 


l'effort de Ja 4 Vue. 


jamais de ces mauvaifes finefles. 


fion ! jamais le mot. propre. 


pas KR Ie wyus 7 lubricus afpici 
d'Horace. 


r) Es me ee dur choix. | Cela. 


ÊŸ cette 


retenue de cette patricide ne peut plus 


tient encor de longs RULES sie 


Remarquez qu'une fenime qui dit deux : 
Fois mon foupir m'échape, eft une fem 
me à quirien n’échape, & qui met un. 
art sroffier dans fa. conduite. Racine n’a 


q) Lefort d'une vue. | Quelle expref-. 
Ce n'eft 


- feux qui fe mutinent, 


nef pas français; onmne preffe point. 


d’une chofe.. 


5.) Le fort étrange 1 eR faible: érange 
weft à qu'une manvaife épithète pour: 


rimer. à verge. 


_#) I faut queje Le venge. |] Pourquoi? 
elle à donc été fa femme? mais fi elle 
ne Va point été, elle nef point du. 


tout. obligée. de venger Micaror; elle 
n'eft obligée qu’ à remplir les conditions 


de la paix. qui interdifent toute ven- 
geance ; ainf elle raifonne fort mal. 


1) Efsnes feux dans mon ame OhÉ dense 
s’en mutiner. À Cela cf impropre; des 
S'en mutinen 


_eft encor plus mauvais. On ne fe mu- 


7e 
5 


roro curunrur. RUCUR 
G Ü - N E > 


PNR 


CRC 


TRAGÉDIE Acrg IV. 2° 


Votre refus eft jufte autant que ma demande. 

À force de refpect votre amour s’eft trahi 

Je voudrais vous haïr s’il nvavait obéi; 

y) Et; je n’eftime pas l'honneur d’une véñgéance 
Jufqu’à vouloir d’un crime ètre fa récompente. | 
Rentrons donc fous les loix que n'impofe la paix, 
Puifque men afffanchir c'eft vous perdre à Jamais. 
Prince, en votre faveur je ne puis davantage: 
L’orgueil de ma naiffance enfle encor mon courage; 
Et quelque grand pouvoir que l’amour ait fur moi, 
Jen pui jamais que je me dois un roi. 


= Que 6. trône : me “done où vous, ou votre frère, 
3) Attendant fon fecret vous aurez mes défirs ; 
Æt s’il le fait régner, vous aurez mes foupirs : 


‘tine poînE à de.  Mutiner ha un ee qui une faute en attire cent antres. 


n'a point de régime. Cette fcène ef un 
«entaMement de barbarifmes & de folé- 
«cifmes autant que de penfées faufles. 
‘Ce font ces défants apla iudis par quel- 
‘ «ques. ignorants entêtés que Boileau avait 
-en vue, quand il difait dans fon art 


peux barbare, = 
Ni d'un vers ampoulé lorgueilleux 
Folécifme. 


Pottende. ] Pourquoi. la-t-elle donc de- 
manñdé ? Toutes ces contradictions font 
la fuite de cette propoñtion révoltante 
qu'elle a faite d'affiner {à belle-mère ; 


| race & Boileau, 


æ) Ce r'eft pas de vous qu'il faut que je = 
-tout-à-l'heure tuer Clécparre, & à -pré- 
- fent elle lui ef foumife. Et qu'eft-ce 


y) Et je n'eflime pus l'honneur d’une ven- 
geance. ] Y a-t-il de l'honneur dans cette 
vengeance ? Elle change à préfent d’a- 
vis ; elle ne voudrait plus d'Anticchus 
s’il avait tué fa mère : 


ce n'eft pas là 
afurément le caraétère que ‘exigent Ao- 
_Qw en tout avéc foi-même il fe mOn 
tre d'accord, 
Et qu'il Soit jufqu'au bont, tel 
qu'on Pa vu d'abord. 
z) Attendant Jon fécret. ] Elle voulait 


qu'un fecret qui fuit régner ? 


QE E BE 
NS: 


C’e tout ce qu'à mes feux ma gloirénpeut permettre, : 

Et tout ce qu'a vos feux les miens ofent promettre. 
_  (NTIOCGEUS. 

Que voudrais-je de plus?-Son bonheur eft le mien: 


Reudez heureux ce frère, & je ne perdrairienm 


12amitié le confent:, fi l'amour lPapréhende : 

Je bénirai le cieh d’une pète fi grande 5 

Et quittant les. douceurs. de cet efpoir flottant , 

&) Je mourrai de douleur, mais je mour rai content. 


RO. D-O.GU-N 


>] 


Pour un autre que vous oil im RE dE vivre, 
Mon amour... Mais adieu, mon efprit fe confond, &): 
Prince, f votre flamme à la mienne répond, 


ER 


c) Si vous n'êtes, ingrat à ce cœur qui vous. aime. 
4) Ne me revoyez point qu'avec le diadème. 


+) Je mourrai dedéuleuy,, mais je mour-.1 

ee content. | Il eft affurément impoffible l 
d mourir afligé & content. 

=) Voilà encor Rodogune- qui fe te. 

ciéille p pour dire. qu'elk ef +troublée , | 

- qui Fait une: paufe pour dire qu'elle fe 

confond. Foujours cette groffière fine, 


toujours cet art qui marque d'art. 


c) Si vous êtes 2ngraE à C0. cŒur. qui | 


vous aime, | neft pas français; on . _ 
ingrat envers ee LU»  &non ingrat à NY. 
| quelqu'un. 


J'ai ee. remarqué ae qu'émgrot | 


ee de: quelqu'un: eft une de es \ 
mauvaifes expreflions qu'on fe 


la mode depuis. quelqu 


- pe ne. S'étudie à bien pales +. - : 2 
- langue. 


ANTIOCHUS. ju 


e) plus de - mes vœux < enfin fn eXAUCÉS. 
Tu vien + in 
Si tu veux. ni en cette ra ; 
Après avoir vaincu, fai vaincre la nature; 
Et prète lui pour nous ces tendres fentimens 
Que ton RrOeur infpire aux cœurs des vrais amans 


> ces dignes RS 


& les vrais amans HUpne à |‘tout 


“propos. 
Pourquoi & Chimète ten. 
ls f bien, & Antiochus & Rodogune 
mal? Ceft que l'amour de Chimène eft 
véritablement tragique, & que celui de 
Rodogune & d'Antiochus ne left point du 
tout; cet un araour froid dass tn x fie 29 


ou EC. : 
€ e Les plus doux de mes. vœux — Ta 
s de vaincre ainour : 1 — celle con- 


ces eus ee … a vigueur dé- 
Huit les fureurs vengereles. | Tout cela 


reffemble à des ftances de Boisrobert _ terrible. 


SCENE 111) 


CLÉOPATRE,ANTIOC#HUS, 
LAONICE. 


r- CLÉOPATRE. 
LE bien, Antiochus, g) vous dois-je la couronne ? 
ANTIOCHUS. 


Madame, vous favez fi le ciel me la donne. 


Vous favez mieux que moi fi vous la méritez, 
ANTIOCHLS 
Je fais que je péris fi vous ne nécoutez. 
 _CLÉOPAERRE 
Un peu trop lent peut-être à fervir ma colère, 


f) Je ne fais fi je me trompe, mais 
cette fcène ne me paraît pas plus natu- 
relle ni mieux faite que les précéden- 
tes. Il me femble que Cléopatre après 


avoir dit à fes deux fils qu'elle cou. 
sTonnera celui qui aura affaMiné fa mat 


: treffe > ne doit point parler familiére- 
ment à Autiochus. < 

g) Vous dois-je la couronne ? ] C'eft-à- 
dire, Voulez-vous tuer Rodorune ? cela 
ne peut s'entendre autrement ; cela 
même fignifle, Avez-vous tué Rodogune ? 
car elle n'a promis la couronne qu’à 
lafafin. ee 

b) La fu me venger quand veus déli- 


bériez. | On ne peut imaginer que Cl- 


patre veuille dire ici autre chofe, finon, 
Séleucus vient de tuer fa maftrefe £5 la 
vôtre. À ce mot feul 4ytiochus ne doit- 


il pas entrer en fureur? 


3) Ef je dois à Jon bras ce que vous 
efpériez. ] Ce vers confirme encor la mort 


de Rodogune ; il n’en eft rien, à la vé- 


rités mais Cléopatre le dit pofitivement. 
Comment Awfiochus n’eft-il pas faifi du 


plus affreux défefpoir à cette nouvelle 


épouvantable ? comment peut-il raifon- 
ner de fang-froid avec fa mère, comme 


fi elle ne lui avait rien dit? Rien de 


tout cela n'eft vraifemblable ; il ne l’eft 


RCE SSSR 
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& 
à 


} 


Vous vous êtes laifé prévenir par un frère 2 
h) Il a fù me venger quand vous délibériez 2 


;) Et je dois à fon bras ce que vous efpériez? 

Je vous en plains, mon fils, ce malheur eft extrème, 
C’elt périr en effet que perdre un diadème; 

Je n’y fais qu'un remède, encor eftil ficheux, 
Étonnant , incertain, & trifte pour tous deux ; 

4) Je périrai moi-mème avant que de le dire: 
Mais enfin on perd tout quand on perd un empire, 


ANTIOCHUS. 


1) Le remède à nos ma 
Ana LE. 


votre main. 
d'incettain. : 


Votre feule colère a fait notre infortune. 
Nous perdons tout, madame, en perdant Rodogune :. 
Nous l’adorons tous deux; jugez en quels tourmens. 
Nous jette la rigueur de. vos commandemens.- 


pas que Clopaire veuille faire accroire l mais il dit, Mous perdons tout em per- 


que Rodogune eft morte; il ne left pas 
qu'Antiochus foutienne cette converfa- 
tion. S'il croit Cléopatre ; il doit être 
furieux : s’il ne la croit pas, il doit lui 


dire. |. On n'entend pas mieux ce que 
c'eft que ce fecret. Ces deux couplets 
paraiflent remplis d’obfcurités. 

1) Le remède à nos maux efe tout en vo- 
éreinain. | Comment ce remède aux maux 
eft-il dans la main de Cléopatre ? entend- 


il qu’en nommant l’ainé elle finira tout ? 


x 


=, Ofez-vous bien imputer ce crime 


dant Rodogune.. I n’y aura donc point. 
de remède aux maux de celui qui la 
perdra. Peut-il répondre que Île cœur 
de Cléopatre eft aveuglé d’un pen d'ini- 
mitié? que f ce cœnr ignore les maux. 
_des deux frères, elle ne peut enpren- 
dre pitié , & qu'au point où il les 
voit, cen eft le feul remède. Quel : 
difcours ! quel langage ! & dans une 
telle occañon! Il parle avec la plus. 
grande foumiflion; & Cléopatre Fui ré 
pond , Quelle fureur vous pofsède? En 
vérité ces difcours font-ils daus la na- 
tare 7? 


1 O D O0:G U:N €, 


L'aveu de cet amour fans doute vous offenfe ; 

Mais enfin nes malheurs croiflent par le filence ; 

Et votre cœur qu'avetigle. un peu d’inimitié, 

S'il ignore nos maux, n'en peut prendre pitié ; 

Au point où je les vois c'en eft le feul remède. 
CLÉOPATRE. 

Quelle aveugle fureur vous-mème vous poñède! 

Avez-vous oublié que vous parlez à moi ? 

Ou _fi vous preflumez être déja mon roi ? 


m1) Les forces d’un amour que vous avez fait naître, . 
| CLÉOPATRE | 
Moi, j'aurais allumé cet infolent amour? 
| ANTIOCHES 
Et quel autre prétexte a fait notre retour? #) 
Nous avez-vous mandés qu'afin qu'un droit d’aineffe 
Donnût à lun de nous le trône, & la princeñle ? 


m) Les. dun amour. | Ona déja | mour des déux frères pour Rodogune 3 
remarqué qu'on ne dit point Ze forces | ce nef pas là ce qui doit l’inquiéter ; 
au pluriel, excepté quand on parle des | il doit trembler que Cléopatre n'ait déja 


forces d'un étai. fait aMafliner Rodogune par Seucus , 
n) Un prétexte qui fuit un refour, | | comme elle Va déja dit, ou du 
nef pas français. __ | moins, qu'elle n’employe Le bras de 


0) Quand vous nous ordonniez à tous | quelque autre. Cette idée fi naturelle, 
deux d'y prétendre. | I me femble qu'il | ne fe préfente pas feulement à Ii ; 
n'eft pointedu tout ‘intéreffant de favoir | c'était la feule qui pût infpirer de la 
S Cléopatre à fait naîtré elle-même l'a- | terreur & de la pitié, & ceft la fente 


- ee rs ais PSS TEE 
“Æ R AG 4 pi . ne Lu SOLE s) | 


Vous avez bien’ fait . VOUS nous. Paviz fait. Voir; 
Et c'était par vos mais Nous mettre en fon pouvoir. 
Qui de nous deux," madame, eût of s’en défendre, 
o) Quand vous nous ordonniez à tous deux d'y prétendre ? 
Si fa beauté dès-lors n’eût allumé nos feux, 

p) Le devoir auprès d'elle eût attaché nos vœux; 

Le défir de féoner eût fait la : mème chofe ; 

q) Et dans Pordre des’ loix que la paix rous impole , 
Nous devions afpirer à fa pofefion ; 

Par amour, par devoir, ou par ambition. 

Nous avons donc aimé, nous avons cru vous plaire; 
Chacun de nous na craint que. Le bonbon d'un frère 
Et cette cra in miti 
Jimplore pour tous deux uñ mom 
Avons-nous dû prévoir une haine cachée , 
Que la foi des traités 7) n'avait point arrachée ? 


CLÉOPATRE 
Non mais vous avez dû garder le rue 


$) Des hontes que pour vous j'avais fi prévenir ;: 
- Et de l'indigne état où votre Rodogune : 


nt de pitié. 


qui ne Vienne pas dans la tête d'Anéio- |: chofe | & les deux princés qui de- 
-chus nufe à dire inutilement que | vaient afpirer à, la pofleffion de Rodo- 
| les : EUR. DE gune dans Pordre des loix, & qui ont 
ne le ot en forme; üparle de donc aimé! quel langage! 
_lordre des loix. y) N'aouit point-arrachée. ] Ce verbe 
p) I dit que /e dan abacha leurs | exige une prépoñtion & un fubftantif : 
DEUX auprès d'elle. 2} Comment un devoir | onarrachela‘haine du cœur. 
attache -t=il des vœux ? E cela met pas | ” #$) Dos hontes que pour vous j'avais fn 
Frangais.: 50° ne ne. prévenir: ] La honte n'a point de pluriel, 
4) Le der de régner qui 7. . lumé- | dumoins dans le file noble. 


. Ce Tome TII. 


RTS 


Saurorere 
362 Be © D OO G U:N E,; 


Sans moi, fans mofñ courage s. éût mis votre fortune, 
#) Je croyais que vos cœurs fenfbles.à fes coups 

En fauraient conferver un généreux couroux ; 

Et je le retenais avec ma douceur feinte, 

Afin que grofiflant fous un peu de contrainte, 

. Ce -torrent de colère & de reflentiment 

Fût plus impétueux en fon débordement. 
.Je fais plus maintenant, je prefle, follicite, 

Je commande , menace, & rien ne vous irrite, 

Le fceptre dont ma main vous doit récompenfer, 
N'a point de quoi vous faire un moment balancer; 
Vous ne confidé , injur 


L'amour étoufle en vous la  . de la nature; 
Et je pourrais aimer des fils dénaturés! 
À N°TFTTrOCHUS- 
La nature & lamour ont leurs droits féparés; 
L'un mêôte point à l’autre une ame qu’il poñède. 
CLEOPAERE, 
Non, non, où Pamour règne, il faut que l’autre cède. 
+ ÉNTIOCHUS. 
Leurs charmes à nos cœurs font également doux. 


- Nous périrons tous deux, s’il ue périr. pour vous ; 
Mais auf …. 


#) Je croyais que-vos cœurs Jenfbles à | qu'elle croyait que leurs cœurs confer- 


Jes coups, ] fe raporte, par la conftrnc- À veraient un généreux couroux ? Pou- 
tion de la pbrafe, au courage de Cléopa- | vait-elle retenir un couroux dont {es 
tre, & par le fens de la phrafe > AUX deux fils ne lui donnaient aucune mar- 
coups de Rodogune. Et comment rete- | que? Au refte, je fuis tonjours étonné 


nait -elle ge couroux, quand elle dit | que: Céopatre veuille tromper toujours 
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 CLÉOPATRE | 
Pourfuivez , fils ingrat & rebelle, 
ANTIOCHUS. 

Nous périrons tous deux, s’il faut périr pour elle. 
CÉLÉOPATRE 

Périflez, périflez, votre rébellion | 

Mérite plus dhorreur que de compafhont. 

Mes yeux fauront le voir fans verfer une larme, 

Sans regarder en vous que l’objet qui vous charme; 

Et je triompherai, voyant périr mes fils, . 

De fes adorateurs, & de mes ennemis. 

_ AND O CHU S. 

Hé bien, triomphez-en, que fien ne vous retienne. 

Votre main tremble-t-elle? x) y voulez-vous Ta mienne ? 

Madame. commandez, je fuis prèt d’obôir: 

Je percerai ce cœur qui vous ofe trahir: 

Heureux fi par ma mort je puis Vous fatisfaire , 

Et noyer dans mon fang toute votre colère” 

Mais f la dureté de votre averfion 

Nomme encor notre amour une rébellion , 

_ Du moins fouvenez-vous qu'elle na pris pour armes 
Que de faibles foupirs x) & d'impuiffantes larmes. 
CLÉOPATRE. 
telle pris, & la flamme, & le Fer! 


; 1 
‘groffiérement des princes qui laconnaif. | Cet y ne fe ypaporte à rien. 
fent, & qui doivent tant fe défier d'elle. x) Et d'émpuillantes larines. ] S'il n'a 
Obfervez furtout que rien n'eft % Froid | eu que d'impuiffantes larmes, comment 
que ces difcuffons dans des fcènes où | Cléopatre a-t-elle pü lui dire, quelle aveu: 
il s'agit d'un gtand intérêt. — À ole fureur vous pafiède? comme On l'a 
u ) Ÿ voulez - vous la sienne ? ] | déja remarqué. ‘ 


Cen elft fait, je me rens, 


Poffédez la, régnez. 


Madame, elt:il potible ? 


Cela n'eft pas français; il falait dire : 
DOS douleurs te font fentir que je Juis ère. 
La coreétion du file eft devenue d’une 


néceflité äblolue. On. Gt obligé de tour- 


manières avant de rencontrer la bonne. 


- 2) Rendez SYuCes aux di: (2/24 qui VOUS -OIÉ 
Fait Purué. | Je fuis encor fürpris du peu 
d'effet: “que produit ici cette déclaration 
de fa Primogéniture d'Aatiochas 3 3 “celt 
portant. le füjet de Ta piéce, 
qui cft annonce 


“6 "Cf ce 
dé Les : Premiers VÉTS 
comme Ja chote- a plus importante. Je 
penfe que la Ta on. de”  Pindifférence 


RFO D O GE NE, 


Que bien plus aifément jen {aurais triompher!  . 
Vos Jarmes dans mon cœur ont trop: d'intelligence, 
Elles ont prelque éteint cette ardeur de vengeance. 
Je ne puis refufer des foupirs à vos pleurs; 

Je fens que y) je fuis mère auprès de vos douleurs. 


Rodogune eft à vous, aufli-bien que l'empire. 
2) Rendez graces aux. dieux qui vous ont fait J'ainé; 


ANTIOCHUS. 


. O trop heureufe fin de l'excès de 
Je rens graces aux ‘dieux qui calment votre haîne. 


CIECPi ee 
a vain 1 jai ris =. 


y) Je Juis 1ère auprès de vos douleurs] : 


1 


| 
| 
| 
| 
| 


. avec laquelle on entend. cette déclara- 


É eft Feinte. 


= peu d'effet dé celle déclaration im = 
ner quelquefois un vers en. pluficurs 


& ma colère expire: 


ma peine ! ; 


tion, cf qu'on ne la croit pas vraie. 
Cléopatre vient des ’adoucir fans aucune 
raifon; on penfe que toût ce qu'elle dit 
Une autre raifon encor du. 


portante > € ch qu'elle cf noyée dans un 
amas de petits artifices, de: manvailes 
zxaifons, & furtont de mauvais vers. 
Cela peut rendre attentif, mais cela ne 
faurait toucher. -J'obferve que parmi 
ces défauts lintérét de curiofité fe fait 

toujours féntir; c’eft ce qui foutient a 

piéce jufqu'an cinquième ae dont les 

grandes beautés, 4 fituation unique , < 
& le terrible tableau Res grace. 


La nature eft trop forte, & mon-cœur s’eft domté. 

Je ne vous dis-plus rien ; vous aimez votre mére, 

Et votre amour pour moitaira ce qu'il faut taire. 
ANTTOCAES, 

Quoi, je triomphe donc fur le point de périr! 

Fe main qe me bleffait a daigné me guérir ! re 


+ L ÉOPATRE. 
Oui, je veux couronner a): une flamme fi belle, 
Afez à la princefle en porter la nouvelle: 
Son cœur comme le vôtre en deviendra charmé. 
Vous n'aimeriez pas. tant fi vous, n'étiez aimé. 


B rue ha !._heureufe _Rodogune! 
Oui, madame, entre nous la joye en eft commune, 


CLÉOPATRE. 
FN dos ce TE ici Vous: perdez. de: momens . 


ÿ = E = 5 Z ; * f 


pour tant de fautes, & l'obtiennent. 
_ «a ) Une flumme ff belle ] n'eft pas une 
faifon quand il s'agit d'un trône, il 
faut d'autres preuves: Le petit compli- 
ment qu’elle fait à Anfiochus ef. plutôt 
ie a: comédie que de, la . 


après. [ui avoir dit , Périffez, périflez; 
elle lui dit que fes larmes ont de l'in- 
telligence dans fon cœur ; & Axfiochus 
* Ja croit! Noñ, une telle crédulité nf 
pas .dans la nature. Anfiochus n'a jamais 
dû avoir plus de défiance, & il men 
témoigne aucune. Il devrait an moins 
demander fi le changement inopiné de 
fa mère eft bien vrai; il devrait dire, 
Efil pofible que vous foyez toute au- 
tre en un moment! ferai- -je afez heu- 


gune | 1] I faut que à ce e prince à ait Le fens 
bien borné, pour n'avoir aucune dé- 
fance, en ou fa mère pafler tout 
d'un coup ae l'excès de la- méchanceté 
la plus atroce, à l'éxcès de la bonté k 
Quoi ? après qn ‘elle ne lui a. parlé que 
d'affiner Rodcguñe, après avoir voulu: 
lui faire accroire que Sélenous la tuée, 


Teux ? Ge. mais point; ils "écris tout 
d'un coup, O soment fortunél à #r0p 
betreufe fin ! Plus j'y réfléchis, & moins. 
je trouve cette foène a 


D en tenir emanee mem tonnerre come em ere à 


veuves ebe esse 
). N 


de 


Exec ; 


c) On dit qu'au théatre on n'aime pas 
les foélerats. Il n'y a point de crimi- 
nelle plus odieufe que Cléopatre, & ce- 
pendant on fe plaît à la voir, du moins 
le parterre qui n'eft pas toujours com- 


s'eft laiffé fubjuguer quand une actrice 


Sont autant de larcins à vos contentemens ; 
Et ce foir deftiné pour la cérémonie, 
Fera voir pleinement fi ma haine eft finie. 


ANFTLOCGHES 


Ét nous vous ferons voir tous nos défirs bornés 
À vous donner en nous des fujets couronnés. 


9 CE N FE 


CLÉOPATRE, LAONICE, 


LAONICE. | 
ce grand courage a vaincu fa colère. 
CÉÉOPATRE 
Que ne peut point un fils fur le cœur d’une mère? 
LAONICE. | 
Vos pleurs coulent encor, & ce cœur adouci... 
CLÉOPACRE 
Envoyez-moi fon frère, & nous laiflez ici. 
Sa douleur fera grande , à ce que je préfume, 
Mais j'en faurai fur l'heure adoucir l’amertume. 


pofé de connaïffeurs févères & délicats 


LE 


oo RER 


impofante à joué ce rôle, elle annoblit 
l'horreur de fon caraëtère par la fierté 
des traîts dont Corneille la peint; on ne 
Jui pardonne pas, mais on aftend avec 
impatience ce qu’elle fera après avoir 
promis Rodogure & le trône à fon fils 
Si Corneille a manqué à fon 


Antiochus. 


ie rs, is AE ME AY 
TRAGÉDIE. Acre IV. 


Ne lui témoignez rien, il Jui fera plus doux … 
D’aprendre tout de moi qu’il ne ferait de vous, 


SCENE F0 


CLÉOPATRE fée. 


Qr tu pénêétres mal le fond de mon courage ? 

Si je verfe des pleurs, ce font des pleurs de rages 

Et ma haine qu’en vain tu crois s’évanouïr , 

Ne les à fait « D blogir 2: 

Je ne veux plus que moi d ) dedans ma confidenc 
. Et toi, crédule amant que charme Paparence , 

Et dont lefprit léger s'attache avidement 

Aux attraits captieux de mon déguifement , 


de 


Tandis que mieux inftruite en l’art de me venger ; 
En de nouveaux malheurs je faurai te plonger. 
e ) Ce n’eft pas tout d’un coup que tant d’orgueil trébuche: 
De qui fe rend trop tôt on doit craindre une embàche; 
eff mal déméler le cœur d'avec le front, 


art danses détails, ila remplilegrand | veut-elle plus de confidente, & pour- 
projet de tenir les efprits en fufpens , | quoi s'eft-elle confiée ? Elle ne le dit 
& d’arranger tellement les événemens, | pas. 


que perfonne ne peut deviner le dé- e) Ce neft pas tout d'un coup que tant 
nonement de eette tragédie. dorgueil trébuche. |] Trébucher n'a jamais 
- 9) On a déja averti qu'il faut dens | été du file noble. = de 
S & non pas dedans. Mais pourquoi ne f) Et c’eft mal dénêler le cœur d'avec le 
NE — _. 1% 
: JS SESPSES, EPS SF SES, nm) AN È 
Ÿ 2 2 ô : ô # x Le | SAS, ue D, æ 
3 "à RE RÈ 2 Pr Te JA 2e Ta TES ARS A set 


FOURS ÉRERURE A 


Que prendre pour fincère ‘ün changement fi promt. 
L'effet tevfera voir comme je fuis changée. 


SE ENE JE 
GLÉOPATRE,SÉLEU CUS. 


CLÉOPATRE 
Davervons, Sdencus. qe je me fs PO 


à Pauvre princefle. : sr 
GLE OPHAER À 
Vous on fon {ort! 
Quoi, | l'aimiez-vous ? : 
IS É LE Ü C Ü S. 
b ) Aflez pour regretter fa mot, 
CE É OPAMRE 
Vous lui pouvez fervir encor d’amant fidelle ; 
> J'ai fu me venger, ce ma pas été d'elle. 
: S É-EcE U-CU se 
©. ciel! & de qui donc , -madame ? 
CLÉOPATR E. 
Celt de vous. 


- Ingrat; 


front. ] crois qu'il eût falu, diffinguer, | toujours fa confidente; doit-elle penfer 
au lieu de déêler ; car le cœur &le front | à elle dans ce moment d horreur ? D 
nè font point mélés enfemble. Je ue Vois de se) Pauvre princeile ; ‘hélas | 1 | Cette ré fe 
Fe Ft ce saplaudit de Hromper ponfe ef infoutenable Dar bafleñle de o\ 


PR ARE PS RES em EL es 
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l 


Ingrat , qui n’afpirez qu’à vous voir fon époux, 
De vous qui l’adorez en dépit d’une mère, 
De vous qui dédaignez de fervir ma colère, 
De vous de qui l’amour rebelle à mes defirs 
S’opofe à ma vengeance , '& détruit mes plaifirs, 
LOL LULCUS 
De moi? 
CLÉ O PA ER E. 
De toi, perfide. Ignore, diffimule 
Le mal que tu dois craindre , & le feu qui te brûle; 
Et fi pour l’ignorer tu. crois t'en garantir 
Du moins en Paprer mence à Ie fente. 
Le trône était à toi par le droit de naiffance ; 
Rodogune avec lui tombait en ta puiffance ; 


. SÉÉEUCES 

À mon frère ? : = 

CLÉOPATRE. 

C'eft Jui que. Jai _ nommé Painé.. = 
TEUCCS. 


e 


Vous ne n'afligez point de l'avoir couronné; 


-l'expreffion s’y joint à une indifférence | à peine : il croit que fa maîtreffe ef 
qu'on n'attendait pas d’un homme amou- affaflinée, & il dit, pauvre princefle! 

D)  TCUX; on ne parlerait pas ainfi de la b) Afez pour regretter fa mort, | en- 
S mort d'une perfonne qu’on connaîtrait À chérit encor fur cette faute. 


_ P. Corneille. TomelIl. 


CS 


FE 
C7 
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EE 


Et par une raifon. qui vous: eft inconnue ; 

Mes propres, fentimens. vous avaient prévenue. 

Les biens. que vous m’ôtez n'ont point d’attraits fi doux. 
Que mon cœur ?) n'ait donnés à ce frère avant vous; 
Êt fi vous bornez là toute votre Vengeance , 

Vos defirs & les miens feront d'intelligence. 


CLÉ OP: À ER E: 
C’eft ainfi qu'on déguilé un violent dépit; 
k) C'eft aps qu'une feinte au dehors Pafloupit:.. 


 - dont en l’ame on craint les Suis définies. 


S Éd UGS 
_ Quoi, je conferverais. quelque COUToUx fecret ! 


Chérie. 


Quot , lâche. tu pourrais. la perdre +. ue 2 
Elle de qui les dieux te donnaient l'hyménée?. 
Êlle dont tu plaignais la perte imaginée ? 


S ÉLÉEUCUS. 
nice fa perte avec: compafion. >: 
à Ce meft pas afpirer à. La. poñlefion. D —— —_. : a 


= 5) N'ait donnés | Le raporte aux attraits | eWet. elle veut l'aMiger , &@ l'ani-. 
Jidoux ; mais ce ne font pas les attraits mer contre fon frère; 5 mais fes ‘paroles. 
_# doux qu'il a, donnés à à fon ère, ce | n'ont pas un. fens net. Qu’eft- ce qu'u-- 
font les biens.  lne fente qui affoupit au dehors & de. 

k). ce efe CA 7 qu une fonte. a debors — faufes patience qui amnfent. ceux: dont = 
l'ePoupie, Et c.] Cléopatre ett-elle habile? | où craint en l'ame des défune } Comment £ 
elle veut trop pérfuader à Séeucus qu'il | l’auteur de Cine a-til pè écrire ee 
doit 'afligees cs el Ji voir ss en | un. file fi inçorreée &f nie hope | 


RAGE: 


CLÉGPATRE 


Que la mort la ravie, & qu'un rival lenportée >. 
La douleur d'un amant Æ également forte ; 

Et tel qui fe confole après Pinftant fatal 

Ne faurait voir fon bien aux mains de’ fon rival. 
}) Piqué jufqu sau vif il tâche à le reprendre 5 ; 
Il fait de Pinfenl 1 le , afin de mieux furprendre ; 3 
D'autant plus animé, que ce qu'il a perdu 

Par rang; OÙ par mérite à fa flamme était dû 


SÉLEUCUS. 


Peut-être, mais enfin par guel amour de mère 


nn 


Jen prens à la connaître, & la is avortef ; 


= > = Je le veux croire ain. 5 mais . autre  HLorét 
Nous fait tous deux aînés, quand, & comme il vous plaît ? 
Qui des deux vous doit croire ? & par quelle jJuffice 


e del'in- ntion © raffiner. . + sn 
fefoi. Une chofe du rare où par crime doit: au moins étre néceffaire. Pour- 
snérite. ] Tout cela eft très- mal expri- quoi Séleucus ne prend-il pas des mefu- 
mé, & € d'un file familier &:bas. Une res contre {a mère, comme il l'avait pro- 
chofe due par T0RS net as français. pofé à Antiochus? en ce cas Cléopatre au- 
Le refte de la fcène ef plus naturel rait quelque raifon qui fomblerait colo- 
& mieux écrit ; mais Séleucus ne ditrien [ee es crimes. REZ 
qui doive faire pos à {à mère la |. 


es 


372 RODOGUNE, 


Faut-il que fur moi feul: tombe tout le fuplice, 
Et que du mème amour dont nons fommes blefés 
11 foit récompenté quand vous m’en punillez ? 

CLÉOPÉrTRS 
Comme reine, à mon choix je. fais juftice, ou grace, 
Et je m'étonne fort d’où vous vient cette audace , - 
D'où vient qu'un fils, vers moi noirci de trahifon , 
Of de mes faveurs me demander raifon, 

S ÉLEUCUS 

Vous pardonnerez donc ces chaleurs indiferettes. 


de ne fuis point} 


{ VOUS Avez pour. tous deux. 


Plus que vous ne penfez, & plus que je ne veux. 
Le refpect me défend d’en dire davantage. 


Je nai ni faute d’yeux , ni faute de courage, 
Madame , mais enfin n ’efpérez. voir en moi … 
Qu'amitié pour mon frère, & zèle pour mon foi, 


Adieu, 


m.) On eft capable d’une réfolution _ 


dune ation vertueufe ou criminelle. 

On n’eft point capable d’un malheur. 
n). Peux-tu n’eu prendre qu'un, € 

sn'Ôter fous les deux ? | Elle veut dire ; 


en ter prenant qu'un, Car Rodognne ne 


pouvait pas prendre deux maris, Cette 
antithèle , ex prendre un. , 9 ex ôter 
deux , eft recherchée. J'ai déja remarqué 


—. 


RSR SR PE CT BTS SET eee 


que l’antithèfe eft trop familière à la poË= 
fe francaife; ce pourrait bien être la fante 
de la langue, qui na pointle nombre & 
l'harmonie de la latine & de la grecques 


_c’eft encor plus nôtre faute; nous ne tra- 
vaillons pas aflez nos vers, nous n’avons 
pas affez d'attention au choix des. pato= 


les, nous ne luttons pe aflez contre les 


difficultés, 


rassuruess 
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Maisn "importe : ; 


timent, mais je ne vois aucune nécef- 


ee fité preMante, qui puiffe forcer Cléopa- 
treà Le défaire de fes deux enfans. An- 


l'a point menacée. + avoue que fon atro- 
cité me. révolte , :@ quelque. méchant 


tiochus ef doux & foumis ; Séleucus ne: 


or ALesa era 


que foit le genre humain, je ne crois : 


Fe 4 


CLÉOPATRE Jeu 


_D E quel malheur fuis-je encore capable ! tm) 


Fe amour m'offenfait , leur amitié m’accable ; 
Et contre mes fureurs je trouve en mes deux fils 
Deux enfans révoltés, & deux rivaux unis. . 
Quoi, fans émotion perdre trône, & maîtrefle ! 
Quel eft ici ton charme, 


odieufe princefle ? 


: _ = = 


N'efpère pas pourtant triompher de | 
Pour régner fur deux cœurs tu n'es pas encor reine, 
Je . pe qu en l’état où tous deux je les voi 

It. percer pour aller ee toi: 
“mes mains fur le père enhardies 

Pour un bras refufé fauront prendre deux vies. 

Leurs jours également font pour moi dangereux. 
- o ) Jai commencé par lui, j’achéverai par eux. 


| pas qu'une telle réfolution foit dans La 
en- | nature. Si fes deux enfans avaient com- 
plotté de la faire enfermer ; comme ils le 


devaient, peut être la fureur pouvait 


rendre Cléopatre un peu excufable; mais 


une femme, qui de fang froid fe réfont 
à affafiner un de fes fils , & à empoifon- 


ner l'autre, nef pour moiqu'un monf , 
tre qui me dégoute. Cela eft plus atroce  N 


Aaa 


LIRE o 


OO UE OUR 


- Sors de mon cœur, nature, ou fais qu'ils m’obéfent, 
Fais les fervir ma haine, ou confens qu'ils périffent. 

Mais déja l’un a vû que je les veux punir; 

Souvent qui tarde trop fe laifle prévenir. 

Allons chercher le tems d’immoler mes victimes , 

Êt de me rendre heureufe à force de grands crimes. 


Fin du quatriéme acte, 


que tragique. Il faut toujours, à mon 1: 
avis, qu'un grand crime ait quelque 


fir, ce monologue. Je ne puis trahir 

chofe d’excufable. ma penfée, jufqu'à désuifer la peine 
4) Enfin, graces aux dieux, j'ai moins qu'il me fait. Je trouve furtout cette 
d'un ennemi £96.] : . 


exclamation gaces aux dieux aufli dépla- 

En point de ferpent, ni de | cée qu'horrible; graces aux dieux , je 
-monftre odieux. à 

Qui par l'art imité, ni 


aux veux. 


=. | viens d'évorger mon fils de qui je waouis 
ne puiffeplaire | 2/7 fijet de me plaindre ; mais enfin je 

ee | conçois que cette déteflable fermeté de \ 
[faut bien que cela foitainf, puifque Clécpatre peut attacher, & furtoutawon 


RES \ Te 
en ù _” Sur - LIEN 
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SCENE PREMIRRE 


+ ÉOPAFTRE 


a) | x FIN, graces aUx dieux, jai moins d'un ennemi, 
La mort de Séleucus ma vengée à denii 3 
Son ombre en attendent Rodonne & fon frère , 


Us le fuivront de près, & 
Pour réunir bientôt ce que Pa . 
O toi, qui iattens plus que la cérémonie 

r à mes pieds. ma rivale punie ; 


. l'hyménée : , & le trône, & la mort; 
cé Poifon , me fauras-tw rendre mon diadème ©? 
Le ie a bien. fervie en. feras-tu de mème ? 


s “1e ferait à. Spies eu 


vents mais 


= ei. + avoue enco que je n'aime point: 
cette “apofrophe au poÿor. On neparle 2 

= point à un poifor , CE une déclamation ie 
rs familière Ë À de rhéteur, une reine nes 'avife guères : 
elle devient fiére & tragique ; 5 ie à = de prodiguer ces figures recherchées. 4 
le srand att de la dition. Il ferait à | Vous ne trouverez point de ces apoiro-- 41E 


fouhaiter que Corneille Peut employé fou-- 


phes dans Racine. 


Me féras-tu fidelle ? Et toi, que me veuxtu, 

d) Ridicule retour d’une fote vertu, 

e) Tendrefle dangereufe autant comme. importune ? 

Je ne veux point pour fils Pépoux de Rodogune, 

Et ne vois plus en lui les reftes de mon fans, 

S'il m'arrache du trône, & la met en mon rang. 
Refte du fang ingrat d’un époux infidelle , 

Héritier d'une flamme envers moi criminelle, 

Aime mon ennemie, & péri comme lui. 

Pour la faire tomber J'abattrai fon apui ; 


£ 


Autfi-bien fo 


d) Ridieule retour d'une Jote vertu , ] 


weft pas de même. Rien n’eft plus bas, 

ni même plus mal placé. 
7 6 : 

point de vertu, fon ame exécrable na 


être évité. 


pas héfité un inftant. Ce mot Joe doit 


e) Tendiefe dangereufe ; autant comme 
imporiune. | Autant comme importune, 


ieft pas français : on l'a déja obfervé 


ailleurs,  . 


Que retenir ma main {ur la moitié du crime ; 

Et te faifant mon roi, c’eft trop me négliger, 
Que te laïifler fur moi père & frère à venger. 

Qui fe yenge à demi court lui-mème à fa peine, 
f) I faut, où condamner , où couronner {à haine, 
Dôût le peuple en fureur pour {es maîtres nouveaux 
De mon fang odieux arrofer leurs tombeaux, 

Düt le Parthe vengeur me trouver fans défente , 


Cléopatre n'a 


eufer un abime, 


ef) I faut ou condammer, ou couronner 


Je haine. |, Ces fentences, au moins, 


doivent être claires & fortes : mais ici 


le mot de baise eftfaible, & couronner [a 


haine ne donne pas une idée nette. 
g) Zi vaut mieux mériter le fort le plus 


_ étrange. ] I cft bien plus étrange qu'un 


vers fi oifeux & fi faible fe trouve en- 
tre deux vers f beaux @ fi Forts. Plai- 
gnons [a ftérilité de nos rimes dans le 


KG: É D IE Acre V. 


-Düt le ciel égaler le fuplice à EC — 

Trône, à t’abandonner je ne puis confentir. 

Par un coup de tonnerre il vaut mieux en Lortir 
£) Il vaut mieux mériter le fort le plus étrange. 

h) Tombe fur moi le ciel, pourvû que je me venge! 
J'en recevrai le coup d'un vifage remis. 

Il ef doux de périr après fes ennemis ; 

Et de quelque rigueur que le deftin me traite, 

Je perds moins à mourir qu'a vivre leur fujette, 

i) Mais voici Laonice, il faut diffimuler 
Ce que le feul effet doit bientôt révéler. 


TR 


‘genre “ns nous fauffe , était reçue du vuloa 


n'en avons qu'un 


ver une rime co 
“beaucoup de tort au génie; ; mais au, 


x — quand cette difficulté eft toujours fur- . 


_ montée. > Ie génie alors brille dans toute 
fa perfection. =. 


perfonne ; : mais cette idée : no très- 


ee Coralie. Tome IIL 


b) Tombe far moi 4 ciel Ge. + On fait 
bien quele ciel ne pent fomher furune 


3). Mois “Voici ne à 1 faut 2 


muler. ] Ces avertiflemens au parterre 


ne font pins permis ; ons'eft aperçu qu'il 


“Va très-peu d'art à dire, je vuis ayir avec 
art. On doit allez s'apercevoir que Cléopa- 5 


ire difimule , , {ans qu'elle dife ? je vais 
ip IHuler. 


aire; elle ex- (2 
n- | prime toute la Fureur de Cléopatre Es Ÿ ÿ 
ent fait. Été. ee 


FOURS RIRE 
HO D O:G@ULN E; 


S CLÉOPATRE.LAONICE. ) 


& V CLÉOPATRE =: ) 
g ] Jennent-ils nos amans ? à 
S LAONICE à 


-_ Ils approchent, madame : S. 
e = On lt deflus : | . 
A 


5 4) Et fuivant le vieil ordre en Syrie ufité, à 
C& D'une grace en tous deux toute augufte & royale, PE 
È ) Ils viennent prendre ici la coupe nuptiale à KE - 
x Pour s'en aller au. temple au fortit du palais, 2 
Ç 1) Par les mains du grand-prètre être unis à jamais; 1/4 Ÿ 
LA C’eft la qu'il les attend pour bénir l'alliance. &) 
6 m ) Le peuple tout ravi par fes vœux le dévance, Pas 
æ Et pour eux à grands cris demande aux immortels N 
e Tout ce qu'on leur fouhaite aux pieds de leurs autels; N 
EÈ ) Impatient pour eux que la cérémonie PS 


a defcription que fait Laonice, toute fim- | de ces fons , grand prêtre être; il ef aifés= Ë 
+ plequ'elle eft, me paraît un grand coup | de fubftitner le mot de porsrfe. ” 
CG de latt; elle intéreffe pour les deux mn) Le peuple tout ravi, ] eft un peu A 
£ 3) époux; def un beau contrafte avec la | trop du file de la comédie. Il ne faut Æ 
x rage de Cléopatre : ce moment excite la | pas croire que ces petites négligences #) 
ù NS SR & lapitié, & voilà la vraye tra- | puiflent diminuer en rien le grand in ” ‘4 
% }) gédie. = térêt de cette fitnation, la majefté du 14 


k) Fi Juivant le vieil ordre £c.] Cette 


1) Por les moins du grand prètre être 


anis à jamais. | On fent affez la dureté 


{pedacle, & la beauté de prefque tout 


RODOGUNE, 


_ cécinguiéme ae, confidéréen Ini-mé- 
me, indépendamment des quatre pre- 
R  miers. 
4) Les Parthes à la foule. ] Il Faut es 
foule. = — 


que ces différens foient de la fuite. 
p) Aprochez, mes enfans, car l'amour 


TRAGÉDIE Aer V. 379 


Ne commence bientôt, ne foit bientôt finie. 
n ) Les Parthes à la foule aux Syriens mélés, 


Béniflent à l’envi le prince, & Rodogune. : 
Mais je les vois déja, madame, c’eft à vous 
À commencer ici des fpeacles fi doux. 


RONTE, LAO 
troupe de Parthes & de Syriens. 


= = 3 eZ DS 
-snaternelle. ] Quoi! après avoit demandé & 


ee. peut -elle pas regarder ce mot comme 
0) Tous nos vieux différens — Font leur 
Jaite affez groffe. 1 El femble par Ke phrafe 


o) Tous nos vieux différens de leur ame exilés, #) 
Font leur fuite aflez groffe, & d’une voix commune 1 


nn CLÉ irer 
"p) S enfans, car lamour maternelle, LÉ 
Madame, dans mon cœur vous tient déja pour telle, Q 
Et je crois que ce nom ne vous déplaira pas, {> 
_ RODOGUNE 


Je le chérirai mème au-delà du trépas ; 


il y à deux heures la tête de Rodogure , 4 Ë 
elle leur parle d’eouÿ maternelle, cela EN 
neft-il pas trop outré ? Rodogure ne K 


une ironie ? Il n’y a point de réconci- 
liation formelle , les deux princelfes ne 
fe font point vües. 


8 KO D © ne Ce +) 


Il melt trop doux, madame, & tout. l’heur que j’efpère, {) 
ARE Ÿ 
*  C'eft de vous obéir, & refpe“ter en mère. 12. 
| CLÉOPATRE à 
Aimez-moi feulement, vous allez ètre rois ; ra 
Et s'il faut du refpect, c'eff moi qui vous le dois. | à 
. ANTIOCHUS. | | _ 4} 
SR : : (+ 
Ah, ff nous recevons la fuprème puifance.. 
Ce n’eft pas pour fortir de votre obéifance: 2) 
Vous régnerez ici quand nous : régnerons ; : Æ 
Et ce ont vos loix 1e NOUS y donnerons,. d 7. 
: ee RS LS : Æ “ ES 
a F + a 


H eft tems. d'avancer ce qu'il faut que je fe. . 


( ci Anriochus s'affied dans un. fiutetil, Rodogune a fa gauche. 
en mème rang, € Cléopatre à Ja droite, mais em rang ; e 
inférieur, @ qui marque quelque. inésalité. Oronte s'affied. . 
auffi à la gauche de- Rodogune,. avec la même différence ; 5 S 
© Cléopatre pendant qu'ils prennent leurs places, parle à. [à F ” 
- Poreille de. Laonice qui S'en. va. . guérir Une. coupe pleine de: N 


- Din. capoionné À Eu 


| 2 
J'ofe le croire ainfi, mais prenez votre place.. à) 
Ç 


Peuple qui m écoutez Pt, & Syriens.. . 

Sujets du roi fon frère, ou. qui fûtes. les miens. 

Voici de mes. deux fils celui qu’un, droit d’aineffe. 
+ Elève dans le trône, & donne à la princefe.. 


_ Je lui rens cet état que j'ai fauvé pour lui. 


- q ) Prètez les Jeux au refe. ] Pour- | les yeux nef. pas . _ N'et- ce: 
quoi dit-on, préfer Poreile, &que prêter - point. qu'on peut sempêcher à toute: 


. | 
HR NT EENRE ES 
TOURS me 


SOCCER 
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RS 
Je cefle de régner, il commence aujourP hu. : 

Qu'on ne me traite plus ici de fouveraine. 
Voici votre fois peuple, & voilà votre reine. : 
Vivez pour les fervir, refpectez les. tous deux, 
Aimez les, & mourez; s’il ef befoin., pour eux. 
Ofonte, vous voyez avec quelle franchie … - 
_ Je leur rens ce pouvoir. dont je me fuis démife : 
q) Prètez les yeux au refte, & voyez les effets. 
Suivre de point en point les traités de Îa paix. 
( Laonice aporte une coupe. ) 
ORONTE. 
Votre Du EE fait aflez paraître , 
:. en ferai-réci : au-roi mon maitre. à 
| CLÉOPII TE 
L’hymen ef maintenant. notre plus cher foucis- 
L'ufage veut, mot fils qu'on le commence ici, 
- Recevez de ma mail la coupe nuptiale, 
_ Pour être après unis fous la foi conjugale ;. 
Puiflet-elle ètre un gage envers votre moitié ,- 
De votre amour enfemble &. de moi amitié ! 
_ANTIOCHUS prenant la coupe. 
Ciel , que ne dois-je point aux bontés d’une mère ? 
= _— SG OP A T-R EE. 
Le tems D. . & votre beur d'autant plus fe. diffère... 
ANTIOCHUS à Rodogume. 
Madame , hâtons donc ces glorieux momens: 


? 


: pêcher de voir, quand on a de _. 2 


force d'entendre, en détournant ailleurs 
ouverts ?. 


fon attentions & qu'on ne peut s'em- 


| 7 em UE UE = VUE 


7 _ N 
Ç & RODOGUNE, A 
Fe | 7. N | 
| 3 Voici l'heureux eflai de nos contentemens. e . 4 . 
à Mais fi mon frère était le témoin de ma joye..…. E 
a CLÉOPATRE À 
ES Ceft être trop cruel que vouloir qu'il la voye, ( Ë 
5 Ce font des déplaifirs qu'il fait bien d'épargner | à Le 
G Et fa douleur fecrette a droit de léloigner. (> 
F4 INPIOCHUS..- oi 
(EC Il m'avait affuré qm'il la verrait fans peine, Ÿ 
5 Mais n'importe, achevons. _ C 
K Ÿ 


-  — ee SRE RSR a — : 
$ C FE: NES = à 


(4 CLÉOPATRE, ANTIOCHUS, RODOGUXE, N 

e ORONTE, TIMAGENE , LAONICE, troupe de Ÿ 

4 Parthes & de Syriehs. - LÉ 
‘ !) 


, TRUeiss G 
ES — ÂAx. feigneur! & 


SD M 
— o 
NS — Timagène , s) 

& . Quelle eft votre infolence ? Ç | 

£ r) TE € rêveur en wmaiheureux À dire d'un prince aMaffiné , qu'il eft 4 { Ë 
PS amant . : : | On eft _Fiché de cette ab- | weuren malheureux amant [ur un lit de ga ) 

& furdité de Tinagène, qui jetterait quel- | 20%? Le moment eft preffant & horrible. {) ; 

À À que ridicule fur cet événement terrible, | Séleucus peut avoir un refte de vie, on Ê | 

G s’il était pofible den jetter, Peut-on | peut le fecourir, & Zagène s’'amufe À 


BR Le ES D 
RSS = 


Édsu Su PS 
URSS me à 0 


RE Ress 4 LÉ VRVUL EE) VUE ! as y 7 
S ÆRAGÉDIFS Acre V : :8 Al 


1 Er _ (4 
| | TIMAGENE S 
je 


S Ah, madame a 
5 ANTIOCH US rendant la coupe à Laonice, &) 
a ; Parlez, S 
 ) —_ TIMAGENS Ë 
G Souffrez pour un moment que mes fens rapellés. . .: Ÿ | 
2) | | HNPIOCHUS CE 
e Qu'eftil donc arrivé ? à 
Ç e - FIMAGENE , 7æ 
| F4 Éé price votre trere..…. ?) 
& NE LO VU EEU S. ps 
£) Quoi ? 1e voudrait-il rendre à mon bonheur contraire ? &) 
2) _ L'ayant cherché longtems afin de divertir | € o 
5 . _ L'ennui que de fa perte il pouvait reflentir, - ë) 
G Je l'ai trouvé, Seigneur, au bout de cette allée, 4% 
; ñ | Où Ja clarté du ciel femble toûjours voilée, N 
K Sur un lit de gazon de faiblefle étendu ; | A - 
f = Il femblait déplorer ce qu'il avait perdu; 7 É 
G Son ame à ce penfer paraiffait attachée; - ë) 
Si _ Sa tète fur un bras languifamment panchée, 7Æ 
UE 7) Immobile, & rèveur en malheureux amant... NE 
9 Enfin, que faifaitil ? achevez promtement. s) 6 
n ee — |  — “) 
: ) à ES Ua D TR & bai- il Æ mort. C'eft ne LE à 
% gné ss + 0e soie un berger de Pen rsnte. Si DAenr hazar- &) 
Ke P'Aftrée, rêvant à fa maîtrefle fur une } dait aujourd'hui fur le théatre une telle 
S cotiche verte. : incongruité, comme on fe récrierait!com- (£ 
+7 (SE 


* s) Enfin que failait ce salbeureux amant 
S * 


 _ 


me on fiflerait! Surtout fil'anteurétait {) 


4 Hein Fun REUt SA EE an 
eee 
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deu eiese. 
R (@) D © G Ü N° € ; 


TIMAGENE 
D'une profonde plaie en Peftomac ouverte 
Son fang à gros bouillons {ur cette couche verte. ; 
- CLÉOPATRE 


Il eft mort ? 


FIMAGENT 
_ … Oui, madame. 


ÉCLÉEOPATRE. 


Ah deftins ennemis, * 


Qui m'enviez. le bien EP je détais promis ! 


Voilà le coup fatal q 


Voilà le ‘défefpoir où Pa reduit 


dans lame ;. 


es 


a amme. 


Pour vivre en vous perdant il avait trop d'amour, 

Madame, & de fa main il seft privé du jour. 
TIMAGENE à Cléoparre. 

Madame , il a parlé, fa main eft innocente, 


CLÉLOPATITRE a Timagène. 
+) La fines ee donc coupable , & ta rage infolente, 


Par 


mal voulu; cela feul ferait capable de 
faire tomber une piéce nouvelle. 


teur de cette fituation & le grand nom 


de Corneille couvrent ici tous les dé- | 


fauts. 


#) Latienneeft donc coupable, Ed fa rage ! 
infolente. | Jené fais s'ilef bien adroit à ! 
Cléopatre Paconfer {ir le champ Tia | 


gène ; mais comme elle craint. d’être ac- 
eufée, elle fe hâte de faire retomberle 


! foupconfur unautre, quelqnepeu vrai ? 
= Mais |. 
le grand intérêt qui regne dans ce der- E 
nier acte fi différent du refte, la ter- | 


femblable que foit ce foupçon. D'ailleurs 
fon trouble eft une excufe. 
On peut remarquer que quand Timapène 


dit que Séleucus a parlé en mourant , la 
reine lui répond, C'ef done toi qui l'as 
tué, ce n’eft pas une conéquences il 
parlé, donc #4 l'as tué, 

a) J'en ferais autant quelle, à VOUS 


\ 


connaitre moins. ] Oct à nef pas fran- 


l: gais 3 ; ifaut, f je vous conmifuis MOINS 3 
| mais pourquoi foupçonnerait - il Tima- 


Par une lâcheté qu’on ne peut égale, 
L'ayant affafliné le fait encor parler. 

ANTIOCHUS. 

._ Timagène , fouffrez la douleur d’une mère, 


Et les premiers foupcons d’une aveugle colère. … 
Comme ce coup fatal n'a point d’autres témoins, 


u) J'en ferais autant qu’elle à vous connaître moins. 


Mais ie vous at-il dit? ÂAchevez , je vous prie. 


“TI MAGE NE: 
Surpris d'ün tel fpectacle, à l’inflant je ere. 
Et foudain à mes, cris .ce pince en foupirant , 


Avec aflez de pei 


uvre un œil mourant ; se 


Et ce refte égaré de eee incertaine 
Lui peignant fon cher frère au lieu de Timagène, 
Rempli de votre idée il n’adrefle pour Vous 
Ces mots où l’amitié régne fur le couroux: 
x) Use main qui nous fut bien chère 
Venge ainfi le refus d'un coup trop inhumain: 
Régnez , ©9 Jur-tout, mon cher frere, 


ge? ne devrait-il pas plutôt foupçon- 


ner Cléopaire qu'elle fait être capable de 


Plufeurs critiques ont trouvé qu’il n’eft 
pas naturel que Sélescus en mourant aît 
prononcé quatre vers enticrs fans nom- 
mer fa mères ils difent que cet artifice 
eftrop ajufté au théatre : ils prétendent 
que s'ila été frapé à la poitrine par fa 
mère ,.il devait fe défendre; qu'un prince 
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ne fe laifle pas tuer ainfi par une fem- 
me ; & que s’il a été aflafliné par un 


= — autre envoyé par fa mère., il ne doit 
x D One main Qui nous D ne 4. + 


pas dire que c’eft une main chère; qu'en- 
fin Añtiochus, au récit de cette avantu- 


re, devrait courir fur le lieu. C’eft au 


lecteur à pefer la valeur de toutes ces cri- 
tiques. La dernière critique furtout ne 
Antiochus ai 
Ce frère ef 


fouffre point de réponfe. 
mait tendrement fon frère. 


- afaMiné & Auriochas achève tranquile- 


Gaydez-vous de la même main. 


C’ef... La parque à ce mot lui coupe da parole, 
Sa lumière s'éteint, & fon ame s ’envole ; 
Et moi tout effrayé d’un fi tragique fort 
Jaccours pour vous en faire un funefte æaport. 


ANTIOCHUS. 
Rapott vraiment funelte, & fort vraiment tragique, 


Qui va changer en pleurs. l’allégreffe publique: 
O ‘frère plus aimé que la clarté du jour’ 


\ 


O rival auf ch 
Je te perds, 


mon amour! 


& je trouve en ma douleur extrème 


Un malheur dans ta mort plus grand que ta mort mème, 
O de fes derniers mots fatale obfcurité! 

En quel goufre d'horreur nas-tu précipité ? 

Quand j'y penfe chercher la main qui Pafaffine ;. 

Je m'impute à forfait tout ce que j'imagine; 

Mais aux marques enfin que tu m'en viens donner. 


Fatale obfcurité, qui dois-je en foupconner ? 


ment la cérémonie de fon mariage. Rien 
nef moins naturel - 6 plus révoltante 
Son premier foin doit étre decontir [ur | 
le lieu, de voir fi en effet fon-frère et. 


mort, fi on peut lui donner quelque 


Tecours ; mais le parterre s'aperçoit à. 


peine de cette invraifemblance ; il eft 


impatient de ue comment Cléopatre | 


juftifiera. = 


=) Eee. VOUS déformais dons je dois me. 


garder ? ] Cette fituation.eft fans doute 
des plus théatrales, elle ne permet pas 


aux fpedtateurs de refpirer. 


nie; Rodogune devait être accompagnée 


. d'une nombreufe cour ; lPambañadeur 


Oronie ne Va pas fans donte quittée fon 
amant étaitanprès d'elle. Une princefle 


qu'on va marier Te dérobe-t-elle à.tout. 


Quelques : 

perfonnes plus diffeiles -penventtrou-- 
- vef mauvais qu'Antochus foupconne Ro-. 
dogune qu’il adore , & qui n'avait äflu-- 
rément aucun intérêt à tuer ASé/ezcus. 
D'ailleurs, quand laurait-elle-afafiné ? 
on faifait les “préparatifs de la cérémo- 


JR RS et 


h 
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Une main qui nous futé bien chère ! 

( à Rodogune. ) 
Madame, eft-ce la vôtre, ou celle de ma mère? 
Vous vouliez toutes deux un coup trop inhumain; 
Nous vous avons tous deux refufé notre main; 
Qui de vous s’eft vengée? eft-ce lune, eft-ce Pautre, 
Qui fait : agir Ja fienne au défaut de la nôtre ? 
Eff-ce vous qu’en coupable il me faut regarder ? 
2) Eftcce vous déformais dont je me dois garder? 


CLÉOPILRE 


Quoi, vous me foupconnez! 


ue je vous fu 
AN TrTOCHUS, 


Je fuis amant & fils, je vous aime , & refpecte; 
Mais quoi que for mon cœur puiflent des noms fi doux, 

- A ces marques enfin je ne connais que vous. : 
As-tu bien entendu ? dis-tu vrai, Timagène? 


: fufpe 


-ce qui l'entoure ? fort-elle feule du pa- Fondé, cela nef pas affez préparé. L'au- 
ais pour aller an bout d’une allée fom- | teur répond , J'ai touché, j'ai enlevéle 
‘bre RES fon beau - frère, Se public ; l’auteur a raifon, tant que le 
s- | public aplaudit. Il cf pourtant infini. 
ncer : tre | ment “mieux de s'aftreindre à la plus 
Ba maîtreffe & fa mère ;  — exa@te vraifemblances par-1à on plaît 
. reufenient on ne pouvait guère amener | toujours, non-feulement an public af. 
cette belle fituation qu'aux dépens de | femblé, qui fent plus qu'il ne raifonne, 


la vraïifemblance. mais anx critiques éclairés qui juge cat 
Le fuccès prodigieux de cette foène, ef | dans le cabinet : c'ef méme le feu! moyen 
üne grande réponfe à tous ces critiques, | deconfervet une répi utation Pie dans Le 


quidifenta unanteur, Cecin’eft pasaflez Ÿ poltérité. 


FRS 


: .. ee | 0:.G au . ” | D] 


 — L'EIMR6ERNE. à S 
) Avant qu’en foupconner la princefle, ou la reine ee (à 
Je mourrais mille fois ; mais enfin mon: récit : S 
ES Contient, fans tien de plus, ce que le prince a dit, as 
<) a ON POUR RR — e 
(e D'un & d'autre côté action eft fi noire, Rte Ÿ 
HR Que n’en pouvant douter, je n’ofe encor la croire. 7x 


Cr © quiconque des deux avez verfé fon fang, 
e Ne vous préparez plus à me percer le flanc. 


5) 
Nous avons mal fervi vos haines mutuelles , =. N 


G 2) Aux jours l’une de l'autre également cruelless. | 
2) Mas G jai rehufé ce détetttbte emplo, C | 
: S Je veux bien vous fervir toutes deux contre moi. S 
C Qui que vous foyez donc, recevez une vie : 

& I) | 


K Que déja vos fureurs m'ont à demi ravie, 
CZ (I tire Jon épée, € veut fe tuer.) 
} _ ODOCGUNE 
é Ah! feisueur , arrètez. se 
= Seigneur, que faites-vous ?: 


| C. 
Se AN FTIOUHUS — 5 
‘ 


À Je fers ou lune, ou l'autre, & je préviens Les COUPS, 

Ç … Vivez, régnez heureux. 

RAR | ANTIOCHUS. _ 
à _ | Otez moi donc de donte, 


S ? ) Aüx jours Dune. de l'autre é&olement a) Trainer cette gêne éternelle. ]|. Onne. k, À 


+: ER ë RS : Ë € : ASS S À È ee SES ee À 
cruelles. | Des baines cruelles aux jours Lune | t'aine point une gêne. Mais le difcours - £ 
= 


. d'Artiochus eft fi beau, que cette lévère 


de Pantres cela n’eft as Fran de Pre. 
: = Ê À He fante n'éft pas fenfible.. 


RTS RSR SSSR TITI 
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Et monftrez moi la rain qu'il faut que je fedoute, 

Qui pour m'afafliñer ofe me fecourir, 

Et me fauve de moi pour me faire périr. 50 

Puis-je vivre & 4) trainer cette gène éternelle ; | 

Confondre linnocénte avec la criminelle, 

Vivre, & ne pouvoir plus vous voir fans nyalarmer, 

Vous cfaindre toutes deux, toutes deux vous aimer ? 

Vivre avec ce tourment, c'eft mourir à toute heure. 

Tirez moi de ce trouble, ou fouffrez que je meure, 

b) Et que mon déplaifers pat Uñ coup généreux, 

Epargne un parricide à à lune de vous deux. 
CLEO . L. T SR AE 

Puifque 1e même jour Que ma mâ 

Je perds un ‘dé”mes fils & laure mé foupconne ; - 

Qu'au milieu de mes pleurs quil devrait cAüyer: ne 

Son peu d'amour me force à me juftifier 

Si vous n'en pouvez mieux confoler unc mètre. 

Qu'en la traitant d'égale avec une étrangère, 

Je vous: dirai ; feigneur ; car ce n’eft plus a moÿ 

À nommer autrement & mon juge, & mon toi, 

Que vous voyez l'effet de cette vieille haine 

Qu'en dépit de la paix me garde linhumaine ,- 

Qu'en fon cœur du pañlé foutient le fer 

que. javais: aifon. de- vouloir” prévenir. : 

c) Elle a foif de mon fang, , elle a voulu P épandre ? _ 

} ai _prévà d’affez loin ce que FSe viens d’aprendre ;. 


| 8 - . 4) Et que mon. nu fr es 2° Hi faudrait, Pépandre. 1 Epandre était.un terme het 


défe opoir.… reux , qu'on employait au befoin au 
67. Ee a Joif de mon Jang ele von] 4 lieu dé répandre; ce mot a vieilli. ee 
À. Coco 16 


+. 
5) 
à: 


RAD 0:G UNE: 


Mais je vous ai laiflé défarmer mon couroux. 

Ça Rodogune. } 

4) Sur la foide Les pleurs je n’ai rien craitit de. vous, 
Madamez; mais 6 dieux, quelle rage eft la vôtre! 
Quand je vous donne un fils, vous aflalinez l'autre, 
Et m’enviez foudain l'unique & faible apui 

‘Qu'une mère oprimée eût pt trouver en lui. 
Quand vous m’accablerez ; où fera mon refuges … 
Si je m'en plains au roi, vous poflédez mon. juge; 
Æt s’il m’ofe écouter, peut-être, hélas! en vain 
I voudra fe garder de cette mème main... 
Enfin je fuis leur “vous leur ennemie. 
Jai recherche leur OR . ; & -vous_ leur infamies 
Et fi je n’eufle aimé ces fils que vous m'ôtez, 
Votre abord en ces lieux les eût deshérités. 

Ceft à lui maintenant en cette concurrence *. 

À régler fes foupcons fur cette différence, 

À voir de qui des deux il doit fe défier, 

Si vous n'avez e) un charme. à vous juftifier. 
RODOGUNE 4 Cléoparre. 

f) Je me défendrai mal: lPinnocence étonnée 

Ne peut imaginer qu’elle foit foupçonnée ; 

Et n'ayant. tien prévi d’un attentat fi. grand 

Qui l'en veut accufer fans peine la rs 


1) Ce plaidoyer de Cléopatre n'eft pas | finit pas heureufement “une fi belle ti. 
fans adrefle. Mais ce vain artifice doit | rade. 

être lenti par Autiochus, qui ne peut en | f ) Je me enr. mal, l'insocence éton- 
“aucune façon foupçonner Rodogune. née E7c. ] On n'a rien à dire Turc ces ‘deux : 
€) Un charme à vous fuftifer. 4 Cela | plaidoyers de Cléopatre &. de Rodogune. 


n'eft pas français ; & ce dernier vers ne | Ces déux princefés parlent toutes deux 


de AGÉDIE. kere V. 


_Je ne m étonne point de voir que votre haine 
Pour me faire coupable a quitté Timagènc. 
Au moindre jour ouvert de tout jetter {ur moi 
Son-récit s’eft trouvé digne de votre foi. 
Vous Paccufiez pourtant, quand votre aïme alarmée 
Craignait qu’en expirant ce fils vous eût nommée: 
Mais de fes derniers mots voyant le fens douteux, 
Vous avez pris foudain le crime entre nous deux. 
Certes, fi vous voulez pañler pour véritable, - 
Que Pune de nous deux de fa mort foit coupable, 
Je veux bien par refpe@ ne vous imputer rien; 
Mais votre bras au crime ef plus, fait, que, le miens 


À bien pù far un “+ achever fon. ouvrage. 
_ Je ne dénirai point , puifque vous Îles ee 

Des juftes fentimens dans mon ame élevés : 

Vous demandiez mon fang > j'a. demandé. le vôtre ;. 
Le roi Lait quels motifs ont pouffé une & l'autre ; 3: 
Comme par {a prudence il a tout adouei. : 

Il vous connaît peut-être, & me connaît auf. 

— (a Antiochus. + 

Scigneur, .c'eff un moyen de vous être bien chère. 
Que ES SG eue vous immoler un frère : 
plus nm rinpase un coup fi plein d'horreur ;. 


peut-être pas dire, Mon je m’écoute rien 5: 
car comment ne pas écouter de fi bon- 
nes railons ? mais j’ofe dire quele part 
que prend. Antiochus et infiniment plus 
théatral que s'il était fimplement raifon- 
‘nable. 


comme elles doivent parler. La réponfe 
de. Rodogune et beaucoup ‘plus forte que. 
le difcours de Cléopatre > & elle doit 
Vêtre ; 5 il n'y a rien à yrepliquer, elle 
porte la conviction ; & Anfiochus devrait 
en étre tellement frapé, qu’il ne devrait. 


eme cn a D 


PA 
À @ 
E 


Ka 
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Pour me faire un paf à VOUS percer Je CŒUL, 


(a Cléopasre. ) 
Où fuirais-je de vous après tant de furie, 
Madame, & que. ferait . toute votre Sytie, 
Où feule & fans apui contre mes. attentats 
Je verrais. Mais, feigneur, vous ne m ’écoutez pas! 


AN TIO CEUS. 


Non, je mécoute rien, & dans la mort dun frère 
Je°ne veux DOEE mes entre vous & ma mere ; 


Fi. - Fe garder ni .. ni de vous. 

Suivons aveuglément ma trifte deftinée ; 
Pour mexpoler à tout achevons lhyménée, | 
Cher frère, c’elt pour moi le chemin du trépass 
La main qui Pa percé ne nrépargnera pas 5 
Je cherche à te re0indre , & non à nren défendre, 
Et lui veux bien donner tout lieu de me furprendre: 
Heureux, fi fa fureur qui me prive de toi 
Se fait bientôt connaître g) en achevant fur moi! 
Et fi du ciel trop lent à la réduire en poudre 
Son crime redoublé peut ARE LR Foudre! . ee 
Donnez-moi. _— —  — 


. En achevant fr M0, | dépaie un | b). re be ic 7 quelque def 
peu ce morceau > qui. ef tres beau. que. à  Aparemment que les princeffes SY=. 
… Achevant demande abfolument un régime. | riennes faifaient peu de cas de leurs do- 
Tout lieu de me Jurprendre ef Hop faible, Ë meltiques ; mais C ef une réflexion que 


réduire en poudre. trop commun, perfonne à ne peut ire dans l'agitation ou 


ESS | 


RODOGUNE ut de ee là Coupe. 
Quoi, feigneur ! 
ANTIOCHUS. 
Vous m’arrètez en vain, 


Donner. 
RODOGUNE 


Ah, gardez vous de l’une & l’autre main! 
Cette coupe eft fufpecte, elle vient de la reine. 
Craignez de toutes deux quelque fecrette haine. 

CLÉORATRE 

Qui BARRES tantôt, ofe enfin m’accufer. 
De toutes deux , madame, il doit tout refufer. 
Je n’accufe perfonne , & vous tiens, innocente ; 
Mais il. em faut fur lheure une preuve. évidente. 


Je veux bien à mon. tour. fubir les: mèmes loix. 


On ne peut craindre trop pour le falut des rois. … 
Donnez donc cette preuve, & pour toute replique, 
b) Faites- en faire effai par quelque domeftique, 


C: LÉOPATRE preranf la coupe. 

Je le ferai moi:mème. Hé bien, redoutez-vous 
uelqu finiftre.. effet encor de mon couroux? 
HF ai fouffert cet outrape - — 


Yon . &: dans l'attente du. nement. 
L'action: qui. termine. cette Scène fait 
frémir, c'eft le tragique porté: an comble. 
On_eft feulement étonné que dans Les 
.comphimens:d Axéiochus @de lambafla- 
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: deur qui terminentla piéce, Arfiochusne 

- dife pas un mot de fon frère quil aimait f 

« tendrement. Le rôleterrible de Cléoparre, 

: @& le cinquiéme aéte,  fcront toujours 
V4 ” LA 

+ 1tür cette piéce. 


CE 
. dr î 


PE US 


MS 


ANTIOCHUS prenant la coupe de la main de 
Cléopatre apres quelle & ‘ba. 


Pardounez lui, madame, un peu de défiance; 
Comme vous laccufez, elle fait fon effort 

À rejetter fur vous lhorreur de cette mort :. 

i) Et foit amour pour moi, {oit adrefle pour elle; 

- Ce foin la fait paraitre un peu moins criminelle. 
Pour moi, qui ne vois rien, dans le trouble où je fuis, 
Qu'un goufre de malheurs, qu’un abime d’ennuis, 
Attendant qu’en plein jour ces vérités paraiflent, 


J'en life la 
Et vais fans plus tarder... 


vengeance aux dieux qui les connaiffent = 


= 


RODOGUNE. 


Seigrieur , VOYEZ fes yeux 


Déja tout égarés, troubles, & furieux , 

Cette affreufe fueur qui court fur {on vifage, 
Cette gorge qui s’enfle, Ah, bons dieux, quelle rage! 
Pour vous perdre après elle, elle a voulu périr. 

ANTIOCHUS rendant la coupe à Laomice. 

N'importe, elle eft ma mère, il faut la fecourir, 

 CLLORLIRE 

Va, tu me veux en vain rapeller à la vies 


————— "à 


3) Et Joit mmour pour mot, foit adreffe 
pour elle. | Soit ulreffe pour elle, cela n'eft 
Pas français ; on ne peut dire, j'ai de l'adreffe 
pour moi 3 il falait peut-être dire, Jo 
intérét pour elle. 


k) Mais fai cette douceur dedans cette 
- dfgrace. T-Diférace paraît un mot trop 


faible dans une avanture & effroyable : 


voilà ce que la néceffité de la rime entrai- 
ne; dans ces occafons,-il faut changer 
les deux rimes. 

F) Ces vers marqués par des guille- 
mets ne fe trouvent au jourd hui dans au- 
cune édition connue. Celle les upri- 
ma avec grande raifon. Une femme em. 


- poifonnée & mourante n'a pas le tems 


TS nn 


| 


4 


AGTE V. 


Ma Haine eft trop fidèle, & 


m'a trop bien fervie; 


Elle a paru trop tôt pour te perdre avec moi; 
Ceft le feul déplaifir qu’en mourant je recoi; 
&) Mais j'ai cette douceur dedans cette difgrace, 
De ne voir point régner ma rivale en ma place. 


1), Je n’aimais que le trône, & de fon droit douteux 


Pelpérais faire un don fatal à tous les deux, 
Détruire l'un par lautre, & régner en Syrie, 
Plutôt par vos fureurs que par ma barbarie. 
Ton frère avecque toi trop fortement uni, 

Ne m'a point écoutée, & je l’en ai puni: 

Jai cru par ce poifon en faire autant du refle, 

, Mais fa force trop promte à moi feule eft funcfte. 


Roeae. de crime en crime enfin te voilà roi. 

Je tai défait dun pére, & d'un frère, & de moi. 
Puifle le ciel tous deux vous prendre pour victimes, 
Et laifler cheoir far vous Îles peines de mes crimes! 
Puifiez-vous ne trouver dedans votre union 
Qu’horreur, que jaloufe, & que confufon ! 

Et pour vous fouhaiter tous les malheurs enfemble, 
Puifle natre de vous un fils qui me reffemble, 


“Pentrer ne ces étails ; 


- auf forcenée que CKopatre ne rend point | 


_ compte ainfi à fes ennemis. Les comé- 


diens de Paris ont rétabli ces vers, pour. 


avoir le. “mérite. ‘de réciter quelques 
vets que perfonne ne connaïffait. La 
fingularité les a plus déterminés que 


le goût. HS fe donnent trop la 


ne | licence de fuprimer & d'allonger des 


morceaux qu'on doit laifler comme ils 
étaient. : 


:On trouvera peut-être que j'ai exami- 


CSSS 


né cette piéce avec des yeux trop févè | 


res. Mais ma réponfe fera toujours que = 
je mai entrepris ce commentaire -que 7 
pour étre utile, que mon deflein n'a pas . 


Ddd 
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G _ ANTIOBH US, 
) Ah! vivez. pour changer cette haine en amour. 
Es ÉLÉOLPATRE 


Je maudirais les dieux s'ils me rendaient le jour, 
Qu'on m emporte d'ici; jeme meurs, Laonice; 
Si tu veux m'obliger. par an dernier fervice, 
Après les vains eflorts de mes inimitiés. 

Sauve moi de l’affront de tomber à leurs pieds. 
( Elle s’en va, &S Laonice li aide à marcher.) 


SOL N L D E R N I k R:E 
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| ORONTE, TIMAG. 
troupe de Parthes & de Syriens, 


EN OR ON TE: 
mi) 1) Ans les. juftes rigueur. d'un fort fi déplorable. 
Seigneur , le jufte ciel vous ef bien. favorable x 
I vous a préfervé, fur Je point de périr, 
Du danger le plus. grand que vous. puflez courir; . 
Êt par un digne effet de fes faveurs puifantes 
Éa coupable eft punie, & vos mains innocentes. 


été de donner de vaines louanges à un | ché’ malignement à trouver des défauts 3 
mOTE qui men a pas befoin, & à qui je | que j'ai examiné chaque piéce avec la 
donne d'ailleurs tous les éloges qui Ini |. plus grande attentions. que j'ai très- fou-… - 
font dûs 3 qu'il faut éclairer les attiftes, | vent confulté des hommes d’efprit &. de. + 
& non les HOMREE 5 = jen'aipas cher- LÉ goût, & que. je nai dit que ce qui m A 4 


ROCCO EU 
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TRAGÉDIE. Acre V. 307 ?. 


ANTIOCHOUS ë) 


Oronte, je ne fais, dans fon funefte fort , 
Qui m'aflige le-plus , où fa vie, où fa mort: 
L'une & l’autre à pour moi des malheurs fans exemple. 
Plaignez mon infortune; & vous, ailez au temple, 
Y changer lallésrefle en un deuil fans parel, 
: La pompe auptiale en funèbre apareïls _— 
Et nous verrons après par d’autres facrifices, 
Si les dieux voudront être à nos vœux plus propices. 


LE 


- pau da vérité. -Admirons le génie mâle. 57) L’ambañladeut Oronte n'a joué dans … 
& Fécand de Corneille; mais pourla per. | tonte la piéce qw’un rôle infipidé, &il - 
Fection de l’art connaïflons fes fautes ainf. | 

que fes beautés. : 


finit late le plus tragique par les plus - o 
- froids complimens. Æ S 
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ane mememes. moi 
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DERODOGUME. 


E fujet de cette tragédie eft tiré d’Appian Alexandrin , 
dont voici les paroles, fur la fin du livre qu'il a fait des 
guerres de Syrie. Démétrius furnommé Nicanor, entreprit la 
guerre contre les Parthes, ©è vécut quelque tems prifonnier dans la 


- cour de leur voi Phraates, dont il époufa la fœur nommée Rodo- 
gune. Cependant Diodotus, domeflique des rois précédens, S’empa- 
ra du trène de Syrie, © y 
cor enfant, fils d'Alexandre le 


f.…aeoir sn Alexandre en 
e Bitard, © d'une fille de Prolomte. 
Ayant gouverné quelque tems comme tuteur fous le nom de ce pu- 
pille, il sen défit, €3 prit lui-même la couronne, fous un nouveau 
nom de Tryphon qu'il Je donna. Autiochus frère du roi prifonnier, 
ayant apris fa captivité à Rhodes, ES les troubles qui lavaient 
fäivie, revint dans la Syrie, où ayant défait Tryphon, il le fr 
mourir. De la il porta [es armes contre Phraates, €S vaincu dans 


une bataille, il [e tua lui-même. Démétrius retournant dans [on 


royaume fut tué par [fe femme Cléopatre, qui lui dreffa des em- 
buches fur le chemin, en haïne de cette Rodogune quil avait épott- 
Jée, dont elle avait conçu une telle indignation , qw'elle avait époufé 
ce même Antiochus frère de fon mari. Elle avait deux fils de De. 


métrius, dont elle tua Séleucus l’ainé d'un coup de fléche , fi-tot. 


quil eut pris le dindéme après la mort de fon pére, [ot qw'elle 
croiguit quil ne la voulgt venger fur elle, foit que la même fu. 
reur Pemporiit a ce nouveau parricide. Antiochus fon frère lui 
fuccédn, © contraignit cette inère dénaturée de prendre le poifon 
quelle lui Gvair préparé, Nu Ée- 


Juin en fon 36. 38. & 39. liv. raconte cette hifloire plus 


Désert rennes. 


dans mes vers, de. peur qu 
Syrie avec cette fameufe princefle d'Egypte qui portait le më& 


EXAMEN DE RODOGUNE. 399 


mn eu 


au long, avec quelques autres drconfiantes Le premier de. 
Machabées & Jofephe au 13. des antiquités judaïques , en di- 
fent aulfi quelque chofe qui ne s’accorde pas tout-àfait avec 
Appian. C'eft à lui que je me fuis attaché pour la narration 
que jai mile au premier ae, & pour leffet du cinquiéme, 
que j'ai adouci du côté d'Antiochus. Jen ai dit la raïifon ail- 
leurs. Le refte font des épilodes d'invention, qui ne {ont 
pas incompatibles avec lhiftoire, puifqu’elle ne dit point ce. 
que devint Rodogune après la mort de Démétrius, qui vrai 
femblablement l’amenait en Syrie prendre pofleffion de fa cou- 
ronne. J'ai fait porter à la piéce le nom de cette princefle, 
plutôt que celui de Cléopatre ue je nai même ofé nommer 
| e. confondit cette reine de 


La 


me nom, & que l’idée de celle-ci beaucoup plus connue que 


Jautre ne femât une dangereufe préoccupation parmi les au- 


diteurs. | 
On m'a fouvent ie une -queftion a la cour, quel était ce- 
lui de mes poëmes que j’eftimais le plus; & j'ai trouvé tous 


ceux qui me l’ont faite fi prévenus en faveur de Cinna, ou 


du Cid, que je nai jamais ofé déclarer toute la tendreffe que 


j'ai toujours eue pour celui-ci, à qui j'aurais volontiers donné 


mon fufrage, fi je n'avais craint de manquer en quelque 


Lorte au relpedt que je devais à ceux que je voyais pancher 


d’un autre côté. Cette préféreiée eft peut-être en moi un. 
effet de ces inclinations aveugles, qu'ont beaucoup de pères 
pour quelques-uns de leurs enfans, plus que pour les autres: 
peut-être y entretil un peu d'amour propre, en ce que cette 


tragédie me femble être un peu plus à moi que celles qui Pont 


précédée, à caufe des incidens furprenans qui font purement 
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de mon invention, @& n'avaient jamais été vûs au théatre, & 
peut-être enfin y atil un peu de vrai mérite qui fait que 
cette inclination nef pas tout-à-fait injufte. Je veux bien laif- 
fer chacun en liberté de fes fentinrens; mais certainement on 
peut dire que mes autres pièces ont peu d'avantages, qui ne 
fe rencontrent en celle-ci. Elle a tout enfemble [a beauté du 
fujet, la nouveauté des fictions, la force des vers, la facilité 
de l'expreffion , la folidité du raifonnement, Ia chaleur des 
paflions,. les tendrefles de l’amour & de Pamitié; & cet heu- 
roux FANS 8 ménagé de forte qu’elle s'élève d'acte en 
nd pañle le pre troifiéme elt au-deflus 
Fe _——— ira jé dernier . l'emporte für tous les autres. _L’ac- 
tion y eff une, grande, complette. , Sa durée ne va point, … 
où fort peu, au-delà de celle de la reprefentation. Le jour en 
ef le plus illuftre qu’on puifle imaginer, & lunité de lieu s’y 
rencontre en la manière que je l'explique dans le troifiéme de 
mes difcours, & avec. lindulgence que j'ai demandée pour le 
théatre. 

‘Ce n’eft pas que je me flate affez pouf préfumer qu’ elle foit 
fans taches. On a fait tant d’objedions contre la narration 
de Laonice au premier acte , qu il eft malaifé de ne donner 
pas les mains à quelques-unes. Je ne la. tiens pas. toutefois 
fi ie qu'on la dit. Il ef hors de doute que Cléopatre 
dans le fecond, ferait connaître beaucoup de chofes par fa 
confidence avec Laonice, & par le récit qu'elle en fait à fes 
deux fils, pour leur remettre devant les yeux combien ils lui 
ont d'obligation ; mais ces deux fcènes demeureraient aflez. ob- 
cures, ff cette narration ne les avait précédées.; & du moins 
les juftes défances de Rodogune à la fin du prenuer acte, & 


la 
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la peinture que Cléopatre fait d’ellemème dans fon monologue 
qui ouvre le fecond, n'auraient pû fe faire entendre fans ce 
fecours. + 


J'avoue qu’elle eft fans artifice, & qü’on la fait de fang 
froid à un perfonnage protatique, qui fe pourrait toutefois jul- 
tifier par les deux exemples de Térence que jai cités fur ce 
fujet au premier difcours. Timagène qui lécoute weft intro 
duit que pour lécouter, bien que je l’employe au cinquiéme 
à faire celle de la mort de Séleucus , qui fe pouvait faire par. 
un autre. Il l'écoute fans y avoir aucun intérèt notable, & 
pat fimple curiofité RES ce qu'il pouvait avoir {à déja 
en la cour d'Égypte, où il € nt AS poltute, étant 
gouverneur des neveux du sntendre des nouvelles 
aflurées de tout ce qui fe pañlait ie la Syrie qui en ef voi- 
fine. D'ailleurs, ce qui ne peut recevoir d’excufe, C’eft que 
comme y il avait déja quelque tems qu'il était de retour avec 
es DHÈéeRe il n'y a pas d’aparence qu'il ait attendu ce crand. 
© jour de cérémonie pour s'informer de fa fœur, comme fe font 
pallés tous ces troubles qu'il dit ne favoir que confufément. 
Pollux dans Médée meft qu’un perfonnage protatique qui ÉCOU- 
te fans intérèt comme lui; mais fa furprife de voir Jafon à 
Corinthe où il vient d'arriver, & fon jour en Âfie que la 
lui donne _jufte fujet d'ignorer ce qu "il en aprend. 
| f s de demeurer froide comme célle-ci , 
Eee parce qu 1. ne $S ie encor rien pañlé dans la piéèe qui excite la 
curiofité de mie , ni qui lui puiñle donner quelque émo- 
tion en Pécoutant ; mais fi vous voulez réfléchir fur celle de: 
Curiace dans. Horace - vous trouverez qu’elle fait un tout au 
tte effet. Camille qui Técoute à intéree comme si à Avoir 
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comment s’eft faite une paix. dont dépend leur mariage , & 
 Pauditeur que Sabine & elle n’ont entretenu que de leurs mal-” 
heurs & des apréhenfions d’une bataille qui fe va donner en- 
tre deux partis > où elles voyent leurs frères dans lun, & 
leur amour dans Pautre, ma pas moins d’'avidité qu’elle d’a- 
prendre comment une paix fi furprenante se pû con- 
clure. ; 

Ces défauts . cette narration confirment ce que j'ai dit 
ailleurs , que lorfque la tragédie a fon fondement Îur des guer- 
res entre deux états, ou fur d’autres affaires publiques, il eft 
très-mal aifé d'introd ire un act 1 | e, & qui puife 
recevoir t q teurs en parlant. 


à lui. | 

J'ai déguifé quelque chofe de la vérité hiftorique en celui- 
ci. Cléopatre n’époufa Antiochus qu’en haine de ce que fon 
mari avait époufé Rodogune chez les Parthes, & je fais qu’elle 
ne l’époufe que par la néceffité de fes affaires, fur un faux 
bruit de la mort de Démétrius , tant pour ne la faire pas mé 
chante fans néceflité, comme Ménélas dans lOrefte d'Euri- 
pide, que pour avoir lieu de feindre que Démétrius n'avait 
pas encor époufé Rodogune , & venait l’époufer dans fon 
royaume pour la mieux établir en la place de Pautre » par le 
confentement de fes peuples , _ aflurer Ja. couronne . aux en- 
fans qui naîtraient de ce mariage. Cette Éétion m'était abfolu-. 
ment néceflaire , afin qu'il füt tué avant que de Pavoir épou- 
fée, » & que l'amour que fes deux fils ont pour elle ne fit 
point d'horreur aux fpectateurs, qui n'auraient pas manqué 
den prendre une aflez forte, s'ils les cufent vûs amoureux 
de la veuve de leur pète , tant cette affection. inceftueufe te. 
pugne à nos mœurs. — : Rs. 


Cléopatre a lieu d'attendre ce jour-là à faire confidence à : £) 
Laonice de {es defleins, & _des véritables raifons de tout ce de 
qu'elle a fait. Elle eût pû trahir fon fecret aux princes, ou à k 
Rodogune, fi elle l’eût fh plutôt; & cette ambitieufe mère ne : 
jui en fait part qu'au moment qu’elle veut bien qu'il éclate 
par la cruelle propofition qu’elle va faire à fes fils. Ona trouvé 
celle que Rodogune leur a faite à fon tour, indigne d’une per. Ç 


é fonne vertueule , comme je la peins; mais on wa pas confi- : Ÿ 
À déré qu’elle ne la fait pas, comme Cléopatre, avec efpoir de  # 

la voir exécuter par les princes, mais feulement pour s’exem- 

ter den ASE aucun & les attacher tous deux à fa protec- 


- celle que he reine. leur valet : qefñ Ÿ 
_ elle fe fût déclarée pour he qu ‘elle aimait,  - ennemie % 
| qui avait feule le fecret de leur naiffance, n'eût pas manqué 

- de nommer Séleucus pour Painé , afin de les commettre l’un 
contre l'autre, & d’exciter une guerre civile qui eût pù caufer 

% perte. Ainf elle de sexémter de choifir, pour lés con- 

tenir tous deux dans légalité de prétention, & elle n’en avait 

point de meilleur moyen, que de rapeller le fouvénir de ce 
“qu’elle devait à la mémoire de leur père, qui avait perdu la 

-vie pour elle, & leur fäire cette propoñition au'elle favait 

LÉ bien qu'ils n’accepteraient pas. Si le traité de paix Pavait for. 

) ce _ départir de e julie fentiment de réconnaiffance , la 

Re liberté qu'ils lui rendaient la rejettait dans cette obligation. 

S , était dé fon devoir de venger cette mort, mais il était de 

él des princes de ne fe pas charger de cette vengeance. 

Elle ‘avoue elle-mème . Antiochus quelle les harat , s ils Jui 
“avaient ee que comme elle a fait ce qu’elle a dû par cette 6 
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-démande, ils font ce qu'ils doivent par leur refus; qu’elle 
aime trop la vertu pour vouloir être le prix d'un crime, & 
que la juftice quelle demande de la mort de leur père ferait 
un parricide , ff elle là recevait de leurs mains. 

Je dirai plus. Quand cette propofition ferait tout-à-fait con- 
damnable en {à bouche, elle mériterait quelque grace, & pour 
Y éclat que la nouveauté de l'invention a fait au théatre, & 
G pour l'embarras furprenant où elle jette les princes, & pour 
À effet qu’elle produit dans le refte de la piéce qu’elle conduit 
à Paéion hifiorique. Elle eft caule que. Séleucus par dépit 
= renonce au trône, “& à pofféffion de cette princelle ; que 

la reine le voulant animer contre fon frère, n’en peut rien 

obtenir, & qu’enfin elle fe réfout par defefpoir de les per- 
dre tous deux, plutôt que de fe. voir fujette de fon en. 
nemie.. 


Elle commence per oo tant pour” Dre l'ordre de 
Phifoire , que parce que s'il fût demeuré en vie après. Antio- 
chus & Rodogune , qu’elle voulait empoifonner. publiquement, 
il les aurait pûù venger. Elle ne craint pas la mème chofe 
d’Antiochus, pour fon frère, d'autant qu’elle efpère que. le poi- 
{on violent quelle lui. à. préparé fera un effet affez promt pour 
Le faire mourir avant qu'il ait pù rien favoir de cette autre 
mort, où du moins avant qu'il l'en puifle convaincre. puif 
qu'elle af bien pris fon tems. pour laffaffiner , que ce par- 
_ticide na point eu de témoins. Jai: parlé ailleurs: de. ladou- 
ciffement, que j'ai aporté, pour empècher qu'Antiochus n’en 
commit un en la forçant. de prendre le poifon qu’elle li. _pré- >) 
fente & du. peu daparence quil y avait. qu'un moment. après … 7 
qu elle à expiré ne a fa vüe . il Das d'amour & de ma- 
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riage à Rodogune. Dans l'état où ils rentrent derrière le théa- ) 
tre, ils peuvent le réfoudre quand ils le jugeront à propos. (£ - 
L'action eft complette, puifqu'ils font hors de péril; & la ë) 
mort de Séleucus m'a exempté de déveloper le fecret du droit 
d'ainefle entre les deux frères, qui d’ailleurs n’eût jamais été É 
croyable, ne pouvant être éclairci que par une bouche, en Ÿ _- 
qui lon na pas vû aflez de fincérité pour prendre aucune ( . 
affurance {ur fon témoignage. G 


|& ANDROMEDE, 
De LRAGÉDIE 
î  — 


1 Repréfentée avec les machines für le théatre G - 
1 —— royal de Bourbon, | 
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É parait par la piéce d'Andromède que Corneille Te pliait à … S 
tous les genres. Il fut le premier qui ft des comédies dans 
lefquelles on retrouvait le langage des honnètes gens de fon 
tems, le premier qui fit des tragédies dignes d'eux, & le pre- 
mier encor qui ait donné une piéce en machines qu’on ait pù 
voir avec plaifir. 
_ On avait repréfenté le mariage HORDE & d’Eur ee où la 
grande journée des machines SA y avait 
que dans quelques foènes ; le refte fe _déclamait- > 
dinaire. =. 
_ L'Ardromede de Corneille et auf fupérieure à Gec Ce . 
que Mélire lavait été aux comédies du tems; ainfi Corneille fut. 
au-deflus de fes ue dans tous les genres qu'il 
traita. 
Il eft vrai que quand 0 on a Iù PArdromede de . on 
ne peut plus lire celle de Corneille, de mème que les comédies 
de Molere fixent oublier pour jamais AMéhite & li Caire du 
S palais. [ya pourtant des beautés dans lAzdromede de Cor- 
neille, & on les trouve dans les endroits qui tiennent de [a 
vraie tragédie ; par exemiple, dans le récit que fait Phorbas à 
Pavant-dernière fcène de la piéce. | 
Cette piéce fut jouée au théatre du petit Bourbon. Un ita- 
lien nommé Torrelli fit les machines & les décorations. Ce : = 
_pectacle eut un grand fuccès. * L'opéra à fait tomber abfom 7 
_ ment toutes les piéces de ce genre; & quand mème nous 
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n’euflions point eu d'opéra, l’Andromede ne Fe fe foutenir 
quand le goût fut perfectionné. 

Andromède_ était un fi beau fujet d'opéra que trente-deux 
ans après Corneille, Quinaulf le traita ous le titre de Perfée.. 
Ce drame liryque de Quinauk fut comme tout ce qui fortait 
alors de fa plume, tendre ingénieux , facile. On tetenait 
par cœur prefque tous. les couplets,. on les citait, on les chan. 
tait, on en faïfait mille applications. Ils. foutenaient la mufi- 
que de Lui qui n’était qu’une déclamation notée, appropriée 
avec une extrème. intelligence au caradère de la langues ce ré. 
citatif eft fi beau qu'en paraiflant la chofe du monde la plus aifée ,. 
il n’a pu être imité par perfonne. Il fallait les vers de Quinauls 
pour faire valoir le récitatif de Lu qui demandait des acteurs: 
plutôt que des chanteurs. Enfin, Qwnauk fut fans contredit, . 
malgré fes ennemis & malgré Boileau, au nombre des grands ; 
hommes qui illuftrerent le fécie éternellement mémorable de: 
Louis XIV. 


Mainane. 


C'ef vous rendre un homtt bien , que de 
dre ainf, © je malfure que VOUS aurez de la peine vous-même &° f: 
yeconnaitre que C’eft à vous à qui Je dédie cet ouvrage. 


que de vous le ren 


Ces qua- 
tre lettres hiéropliphiques vous embarrafferont aulli-bien que les au. 
tres, €ÿ vous ne vous apercevrez JOMIS. qwelles parlent de vous, 
jufqua ce que je vous es explique. Alors vous mavouerez Jans 
doute que je Jus foré exatf a ma parole, € fort ponctuel à Pexé- 
CHÉION de vos commandemens. Vous lavez voulu, € j'obés; Je 
VOUS Pai promis, € Je wacquitte. C'ef peut-être vous en dire 
trop pour un homme qui Je veut cacher quelque tes à vous-même; 
€ pour peu que vous falliez de réflexion fur mes dernières vifites, 
vous devinerez à demi que Ceff à vous que ce compliment s'adrefle. 
N’achevez pas, je vous prie, GC laiffez-moi la joye de vous fur- 
prendre par la confidence que je vous en dois. Je VOUS € corjure 
_ par cout le mérite de mon obéffance, €©ÿ ne vous dis point en 
_ quoi les belles qualités d'Andromède aprochent de vos perfeitions, &) 
ni quel raport Jes avantures ont avec des vbéress ce Jérai VOUS K 


ME meninonvss 


FOOT ERU UE 
#7 | | 
$ 420 EP I T RE, 


x faire uw miroir, où vous verriez trop aifément, S vous ne pourriez 
D plus rien ionorer de ce que Jai à vous dire. Préparez vous feu. 

x lement à la recevoir, non pas tant comme un des plus beaux fpecta- 
À) ces que la France aiÿ vhs, que comme une marque vefpelueufe de 
7  lartachement. inviolable à votre fervice » dont fais veu, 


MADAME, 


Votre très - humble, très -obéiffänt ne h 
- & très - obligé ferviteur., 


CORNEIELE. (LF 


_ 5 “CL è h se à D 
es ee ee 


2 


. 


SX 


DE. LANDROMÉDE, … € 


Tiré du duatriéme (r cinquième livre des Méramor- S 
PPS d 


GC femme de Céphée , roi d'Ethiopte, fut fi vaine 2) 
NS de fi beauté, qu’elle ofa la difputer à celle des Néreides, # & 
7 dont ces nymphes irritées firent {ortir de la mer un monftre, N 
qui fit de fi étranges ravages fur 1 terres de l’obéiffance du 2) 
roi es. ant SRE 


AN de a . — ui en reçurent ces- ee 
7 reux princes fut un commandement d’expoler à ce monitre 
KR Andromède leur fille unique, pour en être dévorée. Il falut 
exécuter e arrêt; & cette iluftre victime fut attachée 
à un rocher, où elle. n'attendait que Ja mort, lorfque Per. 
… fe, fils de Jupiter & de Dana, pañfant par hazard, jetta les 
- yeux fur elle. Il revenait de la conquête glérieufe de la tête 
_ de Médufe quil portait fous fon bouclier, & volait au mi- 
) eu de Par au moyen des aîles qu'il avait attachées aux deux 
pieds , ; _de là façon qu'on nous peint Mercure, Ce fut de ces = 
: = nÊme qu'il aprit la œuf de à difgrace ; ; 
& l'amour que + premiers regards lui donnèrent , li ft en 
mème tems former le deffein de combattre ce monftre qui la 
devait dévorer, pou conferver des ee qui lui étaient de- -_K 
4 us DÉCOR = 
) + ant de dencre au | combat il eut le loifir de tirer paro. {+ 
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cut les effets de cette promefle fi-tôt qu’il eut tué le monftre # 
Le roi & la reine donnèrent avec grande joye leur fille à ù 
fon libérateur. Mais la magnificence des nôces fut troublée £ 
par la violence que voulut faire Phinée, frère du roi & oncle É 
de la princefle, à qui elle avait été promife avant {on mal. &) 
heur. Il fe jetta dans le palais royal avec une troupe de gens ( 
armés ; & Perfée s’en défendit quelque tems, fans autre fe- S 
cours que celui de fa valeur & de quelques amis généreux; ZX 
mais fe voyant près de fuccomber fous le nombre, il fe fer- &) 
vit enfin de cette horrible tête de Médufe, qu'il tira de def. A 
N\) fous fon bouclier, & l'expolant aux yeux de Phinée & des 
affaflins qui le fuivaient, cette fatale vüe les convertit en des 
flatues de pierre, qui fervirent d'ornement au même palais. 
qu’ils voulaient teindre du fang de ce héros. Voilà comme 
Ovide raconte cette fable, où j'ai changé beaucoup de cho- 
fes, tant par la liberté de l’art que par la néceflité des or- 
dres du théatre, & pour lui donner plus d’agrément. 

En premier lieu, jai cru plus à propos de faire Cafiope 
vaine de la beauté de fa fille, que de la fienne propre, 
d'autant qu'il eft extraordinaire qu’une femme dont la fille 
cft en âge d'être mariée, ait encor d’aflez beaux reftes 
pour s’en vanter fi hautement ; & qu'il weft pas vraifemblable NY 
que cet orgueil de Cafliope pour elle-même eut attendu fitard / 

à éclater, vüû que c’eft dans la jeunefle que la beauté étant 
plus parfaite & le jugement moins formé, l’une & l’autre don- 
nent plus de lieu à des vanités de cette nature, & non pas 
alors que cette mème beauté commence d’être fur le retour, 
& que lâge a meuri lefprit de la perfonne qui s’en ferait / 
enorgueillie en un autre tems. _ 


RAS mo mom Un 


He 


. = = 
a - Enfuite jai fupofé que loracle d’Ammon n'avait pas con. 
À ) damné précifément Andromède à être dévorée par le montre ; 
5 _ mais qu'il avait ordonné feulement qu'on lui expofit tous les 
: S mois une fille, qu'on tirerait au fort pour voir celle qui lui 

e devait être livrée, & que cet ordre ayant déja été exécuté 
cinq fois, on était au jour qu'il le falait fuivre pour la 
PRE  . 

Jai introduit Perfée comme un chevalier errant: qui set ar 
rèté depuis un mois dans la cour de Céphée, & non pas com- 
me fe rencontrant par hazard dans le tems qu'Andromède eft 
attachée au rocher. Je lui ai donné de l'amour pour elle, que 
ce prince nofe découvrir, parce qu'elle était promi 
née; mais qu'il nourrit toutefois d’un peu c {poir, p ù 
voit leur mariage différé jufqu’à la fin des malheurs publics. 
Je Pai, fait plus généreux qu’il n'eft dans Ovide, où il n’en 
treprend la délivrance de cette princefle > qu'après que fes pa- 
É rens l'ont affuré qu’elle l'épouferait fitôt qu'il Paurait délivrée. 
À Jai changé auffi avec beaucoup de figelle la qualité de Phi- 
N\) née, que j'ai fait feulement neveu du roi, dont Ovide le nom- 
me frère; le mariage de deux coufins me femblant plus fupor- 
table dans nos manières de vivre, que celui de loncle & de 
FJ la niéce, qui eût pü fembler un peu plus étrange à nos. au 
e diteurs.. <  — : 


Les peintres qui cherchent à füre paraître leur art dans les: 
nudités, ne manquent jamais à nous repréfenter Andromède 
nué au. pied. du rocher où elle eft attachée, quoiqu'Ovide m'en: 
Ca parle point. Ils: me pardonneront fi je ne les ai pas fuivis en. 
TS « ce Re = , « me à - £ CA 
«A cette invention, comme jai fait en celle du cheval Pegafe,. 
A \ für lequel ils montent Perfée pour combattre le monitre, quoi-. 
FR. — = — Ë 
“ qu'Ovide ne lui donne que des aïles aux talons. Ce change- 
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ment donne lieu à une machine toute extraordinaire & mer- 


 veilleufe, & empèche mème que Perfée ne foit pris pour Mer. 


cure; outre qu'ils ne le mettent pas en cet équipage fans fon. 
dement, vûü que le mème Ovide raporte que fi-tôt que Perfée 
eut coupé la monftrueufe tète de Médufe , Pégafe tout ailé 
fortit de cette Gorgone, & que Perfée s’en put fifir dèsdors 
pour faire fes courles par le milieu de Pair. 

Nos globes céleftes, où l’on marque pour conftellations Ce. 
phée, Cafliope, Perfée :& Andromède, mont donné jour à les 
faire enlever tous quatre dans le ciel fur la fin de la pièce, 


Comme ee ne nomme point la —. où il fait arriver 
cette avanture, je ne me fuis non plus enhardi à la nommer. 
Il dit pour toute chofe que Céphée régnait en Ethiopie, fans 
défigner fous quel climat. La topograhie moderne de ces con 
trées-là n’eft pas fort connue, & celle du tems de Céphée en : 
cor moins. Je me contenterai donc de dire qu'il falait que Céphée 


_ régnât en quelque pays maritime, que fa ville capitale fût [ur 


le bord de la mer, & que fes peuples fuffent blancs, quoi- 
qu'Ethiopiens. Ce melft pas que les Mores les plus noirs n’ayent 


= leurs beautés à leur mode; mais il n° eft pas vraifemblable que 


Perfée qui était Grec & né dans Argos, fût devenu amoureux 


 d'Andromède fi elle eût été de leur teint. J'ai pour moi le 


confentement des peintres , & Tur-tout l'autorité du prand . Hé- 
Hiodore, qui ne fonde la blancheur de fa divine Chariclée ie. 
que fur un tableau d’Andromède. Ma foène fera donc oi 
vous plaît, dans la ville capitale de Céphée proche de la mer; 
pour le nom, vous jui donnerez tel qu'il vous plaira. 
Vous trouverez cet ordre gardé dans les changemens. du - 
théatre , 
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théatie , que chaque acte aufli-bien que Îe prologue a fa dé 
cofration particulière , & du moins une machine volante, avec 
un concert de mufique que je mai employée qu'à fatis- 
faire les oreilles des fpéctateurs , tandis que leurs yeux font 
arrêtés à voir defcendre où remonter une machine, ou s’atta- 
chent à quelque chofe qui leur empêche de prèter attention à 
ce que pourraient dire les acteurs, comme fait le combat de 
Perfée contre le monftre; mais je me fuis bien gardé de faire 
rien chanter qui füt néceflaire à l'intelligence de la piéce, 
parce que communément les paroles qui fe chantent étant mal 
entendues des auditeurs, pour la confufon qu'y aporte la diver- 
fité des. voix qui. Jes_ prononcent enfemble, elles auraient fait 


va pas de même des machines, qui ne font pas dans cette 
tragédie, comme les agrémenS détachés, elles en font le nœud 


tiez retrancher aucune , que vous ne fafliez tomber tout l’édi.. 
fice. J'ai été aflez heureux à les inventer & à leur donner place 
dans la tiflure de ce poëme; mais auifi faut-il que j'avoue que 
le fieur Torrelli s’eft furmonté lui-mème à en exécuter les def 
Seins; & qu'il a eu des inventions admirables pour les faire 
agir à propos ; de forte que s’il m'eft dû quelque gloire pour 


nœud de cette tragédie par Toradle ingénieux qu’elle prononce, 
il fui en ft dû bien davantage pour Pavoir fait venir de fi 
* loin & defcendre au milieu de Pair dans cette magnifique étoile, 


d'étonnement & d’admiration. I en faut dire autant des autres 
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une grande obfcurité dans le Corps e Pouvrages she elles avaient. 
eu à infiruire l'auditeur de quelque chofe d’important. I men. 


& le dénouement; & y font fi néceMaires que vous n’en fau. 


avoir introduit cette Vénus dans le premier acte, qui fut le 


avec tant d'art & de pompe, qu'elle remplit tout le monde 


que jai introduites , & dont il a invente l'exécution, qui en 
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a rendu le {pectacle fi merveilleux , qu’il fera mal-aifé d’en faire S 

_ un plus beau de cette nature. Pour moi, Je confefle ingénu- 4 

ment que quelque effort d'imagination que j'aye fait depuis, À 
je mai pà découvrir encor un fujet capable de tant dornemens à 
extérieurs, & où les machines puflent être diftribuées avec 
tant de juftefñle; je n’en defefpère pas toutefois, & peut-être 
que le tems en fera éclater quelqu'un aflez brillant & aflez heu- 
reux pour me faire dédire de ce que l'avance. En attendant, 
recevez celui-ci comme le plus achevé qui ait encore paru fur 
nos théatres, & fouffrez que la beauté de la repréfentation 
fuplée au manque des beaux Vers que vous n’y trouverez pas 
en fi grande quantité que dans Cinna, où dans Rodogune 
parce que mon principal but ici a été de fatisfaire la vèe pat 
l'éclat & la diverfité du fpedacie, & non pas de toucher l’ef. 
prit par la force du raifonnement, ou le cœur par la délica- 
tefle des paflions. Ce n’eft pas que j'en aye fui ou négligé 
aucunes occafions ; maïs il s’en eft rencontré f peu, que jaime. 
mieux avouer que cette piéce n’eft que pour les VEUX... 


ACTEURS DY BROLOGUE 
LE SOLEIL. 
MELPOMÉÈNE. 
Chœur dE peuple. — 
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D oies). 
0 lui vents. | = a — 
N CÉP HÉE, roi d'Ethiopie, père d'Andromède, 
É  CASSI OPE reine d’Ethiopie. 
+) | AND ROM É D E , fille de Céphée & de Cafiope, - 
G8s ij. 


PHINÉE, prince d'Ethiopie. . 
PERSÉEE fils de Jupiter & de Danaë, 


Ç TIMANTE, capitaine des gardes du roi, 
À : 
SZ AMMON, ami de Phinée. 


se AGLANTE, 
QG CÉPHALIE, 
À | 


&Ÿ LIRIOPE, 


o. | Uni pose ERA 
Ç Chœur de peuple. 

À 

& 


s cn Suite du. roi. 


Nymphes d'Andromède, 


Suite de la reine. 


de. Céphée... 
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L'ouverture du théatre préfente de front aux yeux des fpeateurs 
une vale montagne, dont les Jommetrs inégaux s ’élevant les uns 
fur les autres, portent Je sis Jusques dans le nues. Le pied de 
ceife MONÉOgNe. eft. percé. a Die gro? OUR qu laifle 
voir la mer en ‘éloignenient EUX | 
cupés par une Jorér. d'arbres  :  . e est, 2 
les autres. Sur uwdes Jommers de là montagne parait x Moon _K 
ne, lu mufe de la tragédie, €S à l'oppofite dans le ciel on voir le 

_ Joli Savancer dans un char tous: lumineuse tiré re les quarre 
chevase qu Ovide. "e done DURS | | 


LE SOI. MELPOMÉNE, 
chœur de peuple. 


nan ECM ÉD, 


Si Er 


\ RRÈTE. un peu. ta courfe Le — 


#æ) Mon théatre , foleil , mérite bien tes yeux. 
= Tu n’en vis jamais en ces lieux : 


“ce Phéaiye qui mérite les Jeux 2 Joleil,, ; f 
“au lieu de fes nn mi ie = Pine 


= a) Moi théatre , Soleil, . ET. 1 Je me. 
ferai + de remarques PRES 


à RSR am PSISINISS 
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La pompe plus majeftueufe : 
J'ai réuni, pour la faire admirer, 
Tout ce.qu'ont de plus beau la France & l'Italie; 
De tous leurs arts mes fœurs lont embellie 3 
Prête-moi tes rayons pour la mieux éclairer. - 
Daïigne à tant de beautés, par ta propre de 
Donner un parfait agrément, 
Et ren cette merveille entière, - 
En lui fervant toi-mème d'ornement. 
LE SOLEILL. 
Mufc RE — 


| ER 


Tu Pie de mon dcfin Pinviolable loi 3 


Et à) ce frein que je tiens aux chevaux que je guide, 
Ne ile que leur route, & les laile courir. 
: M ÉD PO: MÉ. NE | 
La ee d'Hercule & le feltin d'Atrée 
T'ont fait rompre ces loix; 


_ 


dans le cours de fes conquêtes, que Cor- 
neille lui en donne ici. Il n’eft guères Ÿ. 
permis de dire, à un prince, qui n'a eu f A 
encor aucune occafon de fe fignaler, qui KE 
eft le plus des rois. Alexandre, Cfur S 


F JTE fokeil tient à fes chevaux 3 mais je 

; Es remarquerai que ce neft pas Owraul 

LS qui confacra le premier ces prologues à 
la louange de Zouis XI ; il nelui don- 


G na même jamais de louange auf outrée 
ÿ > : 
PORC OTEURUNEOROE 


pen re De eme 


Je donne lame à toutes chofes,  . , 
Je fais agir toutes les caufes ; _ S 
Mais quand je fuis le plus, je fuis le moins à moi, s) | 
- Par une puiffance plus forte _ ë 
Le char que je conduis m'emporte: = 5 
Chaque jour fans repos doit & naître, & mourir, pas 
J'en fuis efclave alors que jy préfide, KR 


SELLES LES 
RP PS PERRET AE En ENCORE 


Et tu peux faire encor ce qu’on ta vû deux fois 
Faire en même contrée. 
Je dis plus, tu le dois en faveur du fedtacle 
Qu'au monarque des lys je prépare aujourd’hui ; 
Le ciel na fait que miracles en lui, 
Lui voudraistu refufer un miracle ? 


ÉE SOLEIL 


Non, mais je le réferve à ces bienheureux jours 
 Qu’annoblira fa première victoire; 
Alors jarrèterai mon cours, 

Pour être plus. -long-tems le témoin de fa po Ê 

Pren cependant le foin de le bien divertir, a 
- Pour lui faire avec joye attendre les années 

Qui feront éclater les belles deftinées 

Des peuples que fon bras lui doit aflujettir. 

Calliope ta fœur déja d'un œil avide. 

Cherche dans l'avenir les. faits de ce prand roi, 

Dont les hautes vertus lui. donneront emploi 

Pour plus d’une iliade, & plus d’une énéide. 

MELPOMENE. 
Que je porte d'envie à cette illuftre fœur. 
Quoique j'aye à craindre pour elle 
Que fous ce grand fardeau fa force ne chancelle ! ” 
Mais quel qu’en foit enfin Je mérite & l'honneur, 


& Pompée attachés au char de Zowis XIV, Cen'eft pas qu'aifément, commeun. 
avant qu'il ait ph rien faire, révolteun | autre à ton char , 2e 
peu. le lecteur. C’eft cet endroit que Boi-- Je e ne pufñle attacher: Alexandre. > 


lea voulait noter , Fe il dit à Louis | cCéfar: 
DIRE 


ever oueue ue, 


4 D D RO M D E-. 
ES 
J'aurai du moins cet avantage, 
Que déja je le vois, que déja je lui plais, 
Et que de fes vertus, & que de fes hauts faits, 
Déja dans fes pareils je lui trace une image. 
Je lui montre a) Pompée , Alexandre, Céfar, 
Mais comme des héros attachés à [on char; 
Et tout ce haut éclat où je lés fais paraitre, 
Lui peint plus qu’ils n'étaient, & moins qu'il ne doit être, 


LE SOLEIL. 


I} en RS L AIRES Si. noms ; 


Et tout ce ; que er tous 2 dE e renommée , 


Te fera voir en fui le plus srand des Bourbons. 
Son père & fon ayeul tous rayonnans de gloire, 
Ces grands rois qu'en tous lieux a fuivi la victoire, 
Lui voyant emporter fur eux le premier rang, : 


En deviendraient jaloux, 


sil n’était pas leur fang. 


Mais vole dans mon char, mule, je veux taprendre 
Tout l'avenir dun roi qui ot précieux. 
MELPOM É N E. 


Je fais déja ce qu'on doit en attendre, 
Et je Us chaque jour fon. deftin dans les cicux. - 


LE 


b) On prononcait alors François , Ar- 
glois, ce qui était très-dur à l'oreille. On 
_ dit aujourd’hui Auglais & Français, mais 
les Imprimeuts ne fe font pas encor dé- 
faits du ridicule ufage d'imprimer avec 
ün o ce qu'on prononce avec un a. Les 
Italiens ont eu plns de goût. Ê de har- 


die , ilsont Rte toutes les lettres 


qu'ils ne prononcent pas. 
c) Et quand mème le ciel l'aurait wife à 


leur choix. | Racine a | : 


cet endroit dans fa Bérénice : 


Parle, peut-on le voir, fans penfèt : 


comme mOi ; 


LE SOLE 
Vien donc, viens avec moi faire le tour du monde ; 
Qu'uniffant enfemble nos voix, 
‘Nous faffions refonner fur la terre, & fur l’onde, 
Qu'il ef, & le plus jeune, & le plus grand des rois. 
MELPOMÉNE. 
Soleil, jy vole, atten moi donc de grace. 
TÉSOLEIL. 
Vien, je Cattens, & te fais place. 
MELPOMÉNE wok dans le char du foleil, ©3 y ayant pris 
lui, ils un ifens. leurs voix, chantant cet air 4 


s de cha 14e L ne | « 


place aupres de 
la louange du. 


par le chœur de la mul cque. 
ee Écoutez, écoutez , mers profondes , = 


Et vous, antres & bois; 
Affreux déferts, rochers battus des ofdes, 
Redites après nous d'une commune VOIX , 
Louis eff le plus jeune, .& le plus grand des rois. 
La majefté qui déja lenvironne , 
Charme tous fes 2) François ; 
11 eft lui feul digne de fa couronne; 
c) Et quand mème le ciel Paurait mife à leur choix, 
Il ferait le plus jeune & le jus grand des rois. | 


parler Bérénice de fon amant : ce nef 
-point une louange vague, le fentiment 
feui agit, l'éloge part dn cœur. Quelle 
prodigieufe différence entre ces vers chaï=. 
mans, & ce refrain: {7 ef Le plus jeune € le = 


Qu'en quelque obfcurité que le ciel 
l'eût fait naître, 
Le monde en le voyant eût reconnu 


= fon maitre ? 
C'eft Là qu'on voit l'homme de dt. _& 
£ l'écrivain auf délicat qu’ "élégant ; ; il fait 
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: CR _ Cet à vos fôins, reine, qu'on doit la gloire 
S — De tant de grands exploits; 
É* Is font partout fuivis de la vidoire:. 

KES Et Pordre merveilleux dont vous donnez fes loix , 
à j Le rend, & le plus jeune, & le plus grand. des rois, 
CU LE SOLEIL. 

G lt Voilà ce que je dis fans cefle 


Dans tout mon large tour : 
ÿ 
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Pour contempler ce prince, 
z Je me fuis arrêté | 

Le Soleil fort avec rapidité , © enlève Melpomene avec lui dons 
de Jon char, pour aller publier enfemble la même chofe ou refle de 


Punivers. 
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Cette grande male de montagne © ces rochers élevés Les uns Jur EN 
les auéres qui la compojaient ; ayant difparu en un moment par ne 
Un merveilleux artifice, laiffest voir en leur place la ville capi- Se 
tale du royaume de Céphée, ou plutot la place publique de cette & 
ville. Les deux côtés € le fond du théatre font des palais ma- RE 

 gnifiques tous différens de firuffure, mais qui gardent admirable- Ÿ 
ment l'ésalité €S les jee de la RARE Apres 4 les yeux 4 


coné eu le loifir de fe farisfaire à conf eur > la reine À 
Cafliope parait comme palfe par cette - ah tem * _ 
ple; elle eff conduite par Perfée, EnCOT ÜCONH, Maui qui pale Ê | 


pour un cavalier de grand mérites QU elle enfretient des malheurs Ÿ - 
publics ; en attendant que le roi la re ; re aller à ceiem. fre 


= 7 ple de compagnie. . +) 


à 
GE KE PREMIERE % 
Ï 


| CG <. À s s L L P E, RERS Ë E, FE de la reine. 
| Ci I0E  _ 
= ÉREUX inconnu, qui chez tous Ée monarques 

Portez de vos vertus les éclatantes marques, 
Et dont l’afpe& fufit à convaincre nos yeux = 2e 
z Que vous ee du fang, ou des rois, ou des dicuxs _ S _ 
_ - _: h i] 4 à 
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- Puifque vous avez vü a) le fujet de ce crime, 
Que chaque mois expie une telle victime , 
Cependant qu’en ce lieu nous attendons le roi, 
Soyez y juite juge entre les dieux & moi. 
Jugez de mon forfait, jugez de leur colère, 
Jugez s'ils ont eu droit d'en punir une mère» 
S'ils ont dû faire agir leur haine au-mème inftent. 
PERCÉE 

Jen ai déja jugé, reine, en vous imitant; 
Et fi de vos mallieurs la caufe ne procède 
d’avoir fait juftice aux beautés d’Andto 


_Que 
ES site e d'un tel COUTOUX , 


mede >. 


Je veux ëtre à jamais coupable comme vous. 
Mais comme un bruit confus m'aprend ce mal extrème,. 
Ne le puis-je, madame, aprendre de vous-mÊÈmMe , 
Pour mieux renouveller 4) ce crime glorieux, 


a) Le fujet de ce crime, ce crime glo- Heureufe époufe , heureufe 
mère ,. 
Trop vaine d’un fort glorieux, . 


Je n'ai pû m'empêcher d’exciter 14: 


vieux. force jeux, Ces 1niroirs vogabonds , 
& toute cette longue & inutile defcrip- 
tion de la jaloufie des Néréides, qui Je | 


choififfent Jix fois , pouvaient être les dé- colèfe 
. fauts dutems; & il était permis à Cer- De l’époufe du Dieu de laterre & 
“noille dess'égarer dansun genre quinétait | descieuxs AN. 
pas le fien. Ce genre nc fut perfectionné Jai comparé ma gloire à {a gloire 7 
par Quinault que plus de trente-ans après. . immortelle ; “14 %: 
Voyez comme dans fa tragédie opéra de La déeffe punit ma ferté crimi-. Se 
Perfée, & d’'Aniromsède, Caliope raconte la nelle 5. — Ÿ, 
même avanture, comme il n'y a rien de Mais jefpère fléchir fon couroux. E 
trop dans fon récit, comme il ne fait. rigoureux. 


point le poëte mal à-propos ; tout eft con- 
cis , vif, touchant , naturel; harmo- 
nieux, 


_J'otdonne les célèbres jeux 
Qu’à lhonneur de Juaon dans ces. 
À Vieux on prépare... 
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On. décrit. ma y. 


Ïl faut que mon refpect répare 
Le: crime de ma vanité. 


Les dieux punitfent la fierté. 


irrité 
Mahal quand il veut. &2 ne he 
 duife en poudre. : 
- Maisun promt ee 
Peut arrêter la fondre 
-Toute prète à partir. 


- ayent fait. honneur au fiècle de. Louis 


Mon orgueil offenfa cette divinité, 


FH n'efpoint de grandeur que le ciel 


es: étrangers ne connaiflent pas. affez à 
ee cet un des beaux génies qui 
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Où foudain la raifon eff complice des yeux ? 2 
CASSIOPE ee 

Écoutez; la douleur fe foulage à fe plaindre ;. 

Et quelques maux qu’ on foufre, ou que l’on ait à craindre, 

Ce qu'un cœur généreux en montre de pitié 

Semble en notre faveur en prendre la moitié. 

… Ce fut ce mème jour qui conclut Phyménée 

De ma chère Andromède avec l’heureux. Phinée; 

Nos peuples tous ravis de ces illuftres nœuds, 

Sur les bords de la mer dreffèrent a) force jeux 3. 

Elle en donnait les prix. Difpenfez ma triltefle 

De vous. dépeindre ici la publique allégreffe ; 

au mili 
Et fa plus douce idée eft un fujet 
O jour, que ta mémoire encore m veft cruelle! 
Andromède jamais ne me parut fi belle ;. 

ce mépris , était incapable de fairece que 

, Quinault a Faits perfonne n écrira mieux 


‘ence genres c'eft beaucoup que. Corneille 
ait préparé. de loin ces beaux fpetta-- 


mn alheurs ; ; 


cles. 
Une remarque importante à faire, c’eft 


- qu'il n'y à pas nnefenle faute contre la 
langue dans les opéra de Quinault, à com= 


. - mencer “depuis Alcefte. 
: plus de précifion que Int, _@& jamais cette 


Aucun anteur na: 


précifion ne diminue le fentiment ; il 
écrit auf correctement que Bosleax 3 & 
où ne. peut mieux. le venger des. criti= 
ques paflonnées de cet homme , d'ail- 
leurs judicieux, quen ne mettant àcôté - 


de lui. 
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| & Et voyant fes 2) regards s ’épandre fur: les EAUX , 


Pour jouir, & juger d’un combat de vaifleaux, 
Telle, dis-je, Vénus Jortit du [ein de l'onde, 

Es promit à Jes yeux la conquête du monde, 
Quand elle eut. confulté fur leur éclat nouveau 
a) Les miroirs vagabonds de fon flotant berceau. 

À ce fameux fpeacle on vit les Néréides 
Lever leurs moites fronts de leurs palais liquides, 
Et pour nouvelle pompe à ces nobles ébats 
À lPenvi de la terre étaler leurs apas. | 
Elles virent ma file, & ous ere à peine 

… Rencontrèrent les.fiens-furscette.hum 

© Que par d dés traits —_. le per eHacer, 
Eblouïs & confus je les vis s’abaifer, 
Examiner les leurs , & fur tous leurs vifages 
En chercher d’affez vifs pour braver nos rivages. 
Je les vis fe choifir jufqu'à cinq & fix a) fois, 
Et rougir aufli-tôt nous comparant leur choix; 
Et cette vanité qu’en toutes les familles 
On voit fi naturelle aux mères pour leurs filles, 
Leur cria par ma bouche: En eff-il parmi vous, 
re) Nysphes, qui ne cède à des attraits Ji doux ? 

Eÿ pourriez-vous nier, ©) vous autres immortelles ; 
Qwentre nous la nature en forme de plus belles? 


b) Des regards ne s PEN nine . { de celui de Racine : Le flot qui l'aporte 


-répandent. | recule éporrvanté. On à critiqué beaucoup 
c) Vous autres immortels ] eft comi- | ce dernier vers; & on n’a jamais parlé 
que. ARCS = { du premier; c'eft que l'un eft de Phèdre: 5 


d) L'onde qui les > n S'en irrita pour | que tous les amateurs favent par cœur , 
.. elles. Ce vers eft.comme le précurfeur  & que l'autre eft d'Andronèle , que pref- 
VS ee 


RS RAR 


E res > UE THIN ie bc, . — 
PRACÉDTER ar do 


Je n'emportais fans doute, & c'en était trop dit; 
Je les vis s’en.câcher de honte, & de dépit; = 
J'en vis dedans leurs yeux les vives étincelles; 
d) L'onde qui les recut s’en irrita pour elles ; 
J'en vis enfler la vague , & la mer en couroux 
Rouler à-gros bouillons fes flots jufques à nous. 
C’eût été peu des flots, la foudaine tempête , 
Qui trouble notre joye, & diflipe la fête, 
Enfante en moins d’une heure, & poufñle fur nos bords 
Un monftre contre nous armé de mille morts. 
en. vain ; il fuit. 
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il:brife, il tue. 
eux Fe a > 2 = 7 _— 
outes parts. 


ES 


PRE 


Nous ne voyons qu'horreur, que fang de t 

Son haleine eft poifon, & poilon fes regards; 

Il ravage , il défole & nos champs & nos villes, 

Æt contre fa fureur il n’eft aucuns alyles.. — 
Après “beaucoup d'efforts, & de vœux faperfus 

Ayant fouffert beaucoup, & craignant encor plus. 

Nous courons à- l’oracle en de telles allarmes , : 

Et voici ce qu'Ammon répondit à nos larmes:e) 
Pour apailer Nepiune, expofez tous les mois 

Au monfire qui le vence-une fille à Jon choix. 

Jufaea: ce-que Je-calme à l'orage fuccède : 

- Le for vous montrern 


que perfonne ne lit. [paraît utile d'ob- +}: pie à Foracle d'Awmor. IE fallait tra. 


ferver que. Corneille n'a point changé de. | verfer tonte l'Etiopie & toute l'Egypte. 
Bile en changeant de genre. Le grand | Onne va guères confulter un_oragle à 
atË confifterait à fe proportionner à fes quatre cent lieues quand le péril. GUETÉ 
TUE. 2 - Ë preffant. He 
+) Hy.a bien loin de la mer d'Etio. | LS Re  . ) À 
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Celle qw'il agréra; 
Différez cependant les nôces d’Androméde. 
Comme dans un grand mal un moindre femble doux, 
Nous prenons pour faveur ce refte de couroux. 
Le monitre difparu nous rend un peu deejoyess. 
On ne le voit qu'aux jours qu'on lui livre fa proye: 
Mais ce remède enfin n’eft qu'un amufement ; 
Si l’on foufire un peu moins, on craint également ; 
Et toutes nous tremblons devant une infortune 
Qu APE nous Menace. avant TE en fraper une. 
F en ai cru de frayeur . mourir. cinq fois. 
Déja nous avons vû cinq ‘beautés dévorées , 
Mais des beautés hélas! dignes d’ètre adorées , 
Et de qui tous les traits pleins d’un célefte feu 
Ne cédaient qu'à ma fille, & lui cédatent bien peu; 
Comme fi choififfant de plus belle en plus belle, 
Le fort par ces dégrés tâchait daprocher. delle. 
Et que pour élever fes traits jufques à nous 
Il efayât fa force, & mefurât fes coups. 
Rien n'a pû jufqu'ici toucher ce dieu barbare ; 5 
Et le fixiér amour dhui. fe prépares 
On le va faire au temple, & je fens on Moi 
_ Des mouvemens fecrets redoubler mon effroi. 
Je fis hier à Vénus offrir un facriñice, ee a 


Re 


que “mois : 


7 y 21 4 wesile 5 sabafèr à à future leurs | point nie ) comme on rend juilices ; s 

colères. | Colère n'admet jamais de plu- | c'eft un barbarifime ; ‘a raifon en eft, 7 É 

riel. qu’on rend ce qu'on doit : on doit jufti- EX 
g) L'injufiice rendue. | On ne rend ce, onne doit pas raie « ps il S 
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Qui jamais à mes vœux ne parut fi propices - 
Et toutefois mon cœur à force de trembler 
Semble prévoir le coup qui le doit accabler. 

Vous donc, qui connaiffez & mon crime & fà peine : 
Dites-moi ‘s’il a pü mériter tant de haine ; 5 
Et fi le ciel devait tant de févérité 
Aux premiers mouvemens d’un peu de vanité ? 

PRRGLE 
Oui, madame, il eft jufte, & j'avohrai moi-même, 
Qu'en les blâmant tantôt j'ai commis un blafbhème ; 
Mais vous ne voyez pas, dans votre aveuglement, 
Quel grand crime il punit d’un fi grand châtiment. 

Les nymphes de à mer ne lui font pas ischères, … 
f) Qu'il veuille s’abailler à fuivre Jéurs “colères 
Et quand votre mépris en fit comparaifon, 

Il voyait mieux que vous que vous aviez raifon. 
Il venge, & c’eft de là que votre mal procède, 

£ >; L’injuftice rendue ‘aux beautés d’Andromède. - 
Sous les loix d’un mortel votre choix Pañlervit! 
Cette injure eft fenfible aux dieux qu’elle ravit, 
Aux dieux qu’elle captive, & ces rivaux céleltes 
_S'opofent à des nœuds à fa gloire funeftes, 

En fuvant les âpas qui les ont éblouis ; 

Jupiter rélolu de l’ôter à Phinée,  ? = = 
Exprès par fon oracle en défend Phymenée. 


5 £ à k ' 


y abeaucoup d’efprit dans le difcours de | Quinault intéreffe, quoiqu'il foit prof 
Perfés, mais il n'y a rien d'intéreMfants | que permis de négliger cet avantage dans 
c'eft là un des grands défauts de Corseslle. |: l'opéra. A 


€ . E. Corneille, TomelIl. 
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À fa flamme peut-être il la veut réferver; 


Ou s’il peut fe réfoudre enfin à s’en priver, - É 
À quelqu'un de fes fils fans doute il la deftine, S 
Et voilà de vos maux la fecrette origine. Pas 
Faites cefler l’ofenfe , & le mème moment S 
Fera cefler ici {on jufte châtiment. - - ) 
CASSIOPE LE 


Vous montrez pour ma file une trop haute eftime, 
Quand pour la mieux flatter vous me faites un crime, 
Dont la civilité me force de juger 

Que vous ne nues sq cé de n'obliger. … 
“quelquefois les dieux - des. Dettes” mortelles 

Due de leur féjour les. clartés éternelles, 

Ces mèmes dieux aufli, de leur grandeur jaloux, 
Ne font pas chaque jour ce miracle pour nous : 
Et quand pour l’efpérer h}) je ferais aflez fole, 

Le roi dont tout dépend eft homme de parole; 

Il a promis {A fille, & verra tout périr, 

Avant qu'à fe dédire il veuille recourir. 

- Il tient cette alliance & slorieufe & chère. 

Phinée eft de fon fang, il eft fils de fon frère, 

- DE RS RE | 
Ron = “te ng des dieux “vaut bien. celui des- rois : 
Mais nous en parlerons encor SERRE autre fois. 
Voici le roi qui vient. 


=) Je ferais affez fol. ] Ceterme, & | ufage, dont Corseille ne s'eft défait que 
celui de cviité, & le tondece difcours | dans les grands morceaux de fes belles 
font bourgeois , , tandis qu'il S'agit de | tragédies. Cet ufage métait Fondé que 
dieux & de vidtimes. Cétait un ancien | fur la négligence des auteurs, & ft le 


CÉPHÉE, CAS S10 00, PHINÉE, 
Rues $ E . 5 fuite du roi & de la reine. 


GCÉPHÉE 


Nr parlons plus ; Phinée. 
Et laiflons PAudromode i ) aller la deftinée. 
Votre amour fait pour. cle. un inutile effort ; 
Je la “one “une autre au trite enr 
Elle eft caufe du mal, es dle Det du crime;  _ 
Peut-être qu'il la veut pour dernière victime, 
Et que nos châtimens deviendraient éternels, 
S ils ne tomber fur les vrais criminels. 
PHINÉE 
Eft-ce un ctime en ces lieux, fegneur - que ‘d'être belle ? 
= CÉ PH É E. 
Elle a rendu par-là fa mère criminelle. 
PHINÉE 
C'eft donc un crime ici que d’avoir de bons yeux, 
Qui fachent bien. juger dun tel  _ des cieux. — 
 CÉPHÉE-  . 
Qui veut en bien juger n’a point le  … 


peu d'ufage qu'ilsavaient dumonde. Les | deces expreffions populaires qui ne font 
-bisnféances du file n "ont été connues que |: pas permifes ; mais un défaut plusicon= 
SN par Racine. ic  fidérable, eft celni: du rôle de ce Céphée, 
4) Aller. da doit ] Cet encor une |. qui vient dire tranquillement qu'il faut: 

| a ee - 


D'aller jufqu'eu blafphème, & jufqu'au facrilège. 
GAS S.I O PE. 
k ) Ce blafphème , feigneur , de quoi vous m accufez. < 


CÉPHÉE 
donc , après les maux que vous avez caufés, 
C'eft à vous à pleurer, & non à vous défendre. 
Voyez , voyez quel fang vous avez fait répandre , 
Et ne laiflez paraître, en.cette occafion, 
Que larmes , que RUES & que confufion, 

: ee Are. De 


ss cunetre + ms Len veut punir en elle: 
Dérober -Andromède à ‘cette ‘élection, - 
C’eft dérober fa mère à fa punition. 

| PHINÉE 
Déja cinq fois , feigneur, à ce choix expofée ; 
Vous voyez que cinq fois le fort l'a refufée, 


| = C É PH É E. 
Si le couroux du ciel n'en veut point à fes jours... 
1) Ce qu il à fait cinq fois il le fera oo. 

es PHIN-ÉE. LS ee 

Le tenter fi fouvent c’elt lafler fa clémence ; _ 

Il poura vous punir de trop de confiance ;. 
Vouloir toujours faveur, c'eft trop lui demander, 

Et c’eft un crime enfin que de tant hazarder. 


que fa fille Lit “expolée comme une 
autre. Il n'Y a rien. def ns ee cette 
{cène.. Ne» ie ER : 


4) Ce blafphème de quoi on T'accute, 
& cette longue conteftation entre le man 
1 & la Ferme dans un fi grand. malheur 


722 N ABS RARES ESA ms _. 
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À u = ; = 
& _ Mais quoi, n’eftil, feigneur, ni bonté paternelle, 
à ) Ni tendrefle du. fang des ons parle pour elle ? 
(C2 CE PHÉEE. 
= : Ah! ne m'arrachez point mon fentiment fecret. 
à Phinée, il eft tout vrai, je lexpofe à regret. 
€ J'aime que votre amour en fa faveur me prefle; 
Lo) La nature én mon cœur avec lui s’intérefle; 
| G Mais elle ne faurait mettre d'accord en moi 
À _ Les tendrefles d'un père, & les devoirs d’un toi, 


(à Et par une juftice à moi-même {évère, 
S 


15 vous refuie en roi ce SALE ER veux en père. 


3 
| $ … Dont Paveugle rigueur s'étend tes aux rois ? 
D —-  COoPHEEr 
S Celles que font les dieux, qui tout rois que nous fommes , 
Puniffent nos forfaits ainfi que ceux des hommes , 
à Et qui ne nous font part de leur facré pouvoir 
Que pour le mefurer aux règles du devoir. 


. Ç Que diraient mes fujets fi je me faifais grace, 
EY 


Et fi durant qu'au monftre on expofe leur race, 


: ls voyaient, par un droit tyrannique &- honteux . 
N Le crime en ma maifon, & la -peine for. eux 2 = 
5 PHINEE L 
à Heureux font les fujets , heureufes les provinces _ 
Ê Es nr Fe peut payer pour celui de . princes ! ee ( 

5 : <a : | = — = z x = - ee LE : 
+) mn pas fans doute  . | jours. | On a déja dit avec: quet foin É 

= 7 Ce qe "il @ ot 1 en il le fera toi. | Tant éviter ces équivoques: ee \ 


Tit 11} 


noninsr.-r. 


Fe SSSR: soueurs mére de 
Qu anproméspe. n 
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$ a CÉPHÉE. 


EL Mais heureux eft le prince, heureux font fes projets , 
% Quand ilfe fait juftice ainfi qu’à fes fujets ! 

Ç Notre oracle après tout n’excepte point ma fille, 

4 Ses termes généraux comprennent ma famille ;. _ 
à Et ne confondre pas ce qu'il a confondu , ER 


5 Ceft fe mettre au-deflus du dieu qui la rendu. Ÿ) | 
S PERSÉE. 


Seigneur, s’il Lie permis d'entendre votre oracle, É 


x #1) Je crois qu'à à fa LE il donne pis d'obfiacles L Ÿ 
7 à à 1 Ç = à ” 
S. 

CA 


I + parle d’'Andi rot HE È STE RULES Se en el RTS ee Fe nE ES = $ 
Arrétez-vous pour elle à ce qu’il vous en dit; E 


ù N 
(e La féparer longtems d'un amant fi fdelle - a 
E C'eft tout le châtiment qu'il femble vouloir d'elle. ( É 
29) Différez fon hymen fans l’expofer au choix. > 
e Le ciel aflez fouvent doux au crime des rois; :) 
À J Quand il leur a montré quelque légère haine, LE | 
Ce Répand fur leurs fujets le refte de leur peine. ) 
$ _ CÉPHÉE. Le : Ç 
% Vous prenez mal l’oracle, & pour l'expliquer mieux 4 
S Sachez... Mais quel éclat vient de fraper mes yeux? ({ % 
à D'où rer ces longs traits de nouvelles lumières ? . ) | 
Ç Le ciel ouvre durant cette conteflation du roi avec Phinée, € fai *) - 
À } voir dans un profond éloignement l'étoile de Vénus qui fers de ma 


Cx 
m) Unoraclé qui donne peu d’obfta: | Ia peine fur les fujets, tout cela eft d'un EE Ê 


% cle à une prière, s'arrêter à ce que | ftile bienincorre&, bien dur, is ; Ÿ 
€ l'oracle en dit, le ciel qui eft doux au | cur, bien barbare. - : 
£. À crime des rois » & qui leur ayant mon- | #) Reine de Paphe €5c. 16 Ce fut, dit- < 
à … tré une légère haine, répand le refte de | on, Boiflette qui mit ce chœur en muf- Ÿ 


G me 4 D 


S’avance lentement , fans que l'œil puifle découvrir à quoi elle ef 


) chine pour aporter cette déelle jufan au #ilien du théatre. Elle 
S fufpendue ; cependant le peuple a le loifir de li adrefler Jes veux 


À par cet hymne que chantent les muficiens. 
5 PERSÉE. 
| à Du ciel qui vient d'ouvrir fes luifantes barrières 
5 D'où quelque déité vient, ce femble , ici-bas 
Terminer elle-même entre vous ces débats. 
À | CG ASSTO PE: 
Ah! je la reconnais, la déefle d’Eryce, 
G _ Ceft elle, ceft Vénus à mes vœux fi propice; 
à) = Je.vois dans fes ARE mon. dopher renaiffant. 
+ _ Peuple, “faites “des va ux, tar andis” que Es  . 
€ SCENE 11L 


@ VÉNUS,CÉPHÉE,CASSIOPE, 
Ç PERSÉE, PHINÉE, Re 
S ee , fuite du roi & de la reine, 
à 


CHŒUR. 
5% Ra, de -Paphe. = & -d'Amathonte ; de 


_é 
$ — Note dÂm JOUT & fe. de la. mer = 


, que. - On ne connaiffait prefque en ce | celle d'aujourd'hui. Ces paroles , Reine 


Ç tems-là qu’une efpèce de faux-bourdon, | de Paphe; font aufli ridicules quelamu- 


SS  quun contrepoint groffier : c'était une | fique. Il n'y a rien de moins mufñcal , 
£ ) = “efpèce de chant d'églife ; “c'était une | dé moins harmonieux, que, doù Le mal 


. LE mufique. de barbares en on de |; procède, part auf le remède, Le fonds de : È 
ù VA 2) D Ÿ 
once 


M 


128 ur EE,” ) 


SE (4 
Peux-tu voir fans un peu de honte ë) 


Que contre nous elle ait voulu s’armer, {4 Ë 
Et que du mème fein qui fut ton origine à 
Sorte notre ruine ? { ; 
Peux-tu voir que de la même onde LÉ 
Il ofe naître un tel montre après toi, =- e) 
Que d’où vient tant de bien au monde W% 
Il vienne enfin tant de mal & d’effroi, | ë) 
Et que l’heureux berceau de ta beauté fuprème =. Pas 
| Enfante l’horreur mème ? n 
sense. Lhonnens TE ta once | Ÿ 
irait . re innocence , S 
Et tu rendras le calme à cet état ; (T% 
Nous dirons enfin que d’où le mal procède, 5) 
| _ Part auffi le remède. _ | - Ÿ 
CASSIOPE . ei 
… Peuple, elle veut parler, filence à la déeffe, &) 
Silence , & préparez vos cœurs à l’allégrefle. 7 | 
Êlle a reçu nos vœux, & les daigne exaucer ; E) 
Ecoutez-en effet qu’elle va prononcer. FA 


 . VEN US au. Hilieus. de Pair. _— ee a) 
Ne conti EE , mortels, ne tremblez ne ; À 6 mère $, : 
On va jetter le fort pour la dernière fois, 

Et le ciel ne veut plus qu’un choix. ÿ 


” | _ Pour C - 


toute + idée et . beat Qn impose par la une due la a réuffit. Te 5 G 
V2 


LA le fonds quand les vers font durs & fe cs ? ? penfées les plus fublimes ne font tien fi 
CG C’eft par l'heureux choix des mots, & elles font mal exprimées, Ÿ - 


Caen 


TRAGEÉEDIÉ. Acte L 449 5) 


Pour apaifer de tout point fa colère: Ê 
Andromède ce foir aura lilluftre époux < 1% 
Qui feul éft digne d'elle, & dont feule elle eft digne, ç 


Préparez fon hymen, où pour faveur infigne 


a. _ C& 

Les dieux ont réfolu de fe joindre avec vous, 2 

_ SRE 7 

. Souffrez que fans tarder je porte à ma princeñe, E) 

Seigneur, l’heureux arrèt qu'a donné la déeile. | Ÿ 

£ 2 : L ie 64 

CEPDEEE a 

Âllez , l’impatience eft trop o ) jufte aux amans. A) 

! Ghssal OP E voyant remonter Vénus. f & 
PR TS a see 2 <. à 


Suivons la dans le ciel par nos remercimens nn +) 
Et d’une voix commune adorant fa puillance, (= 
Montrons à fes faveurs notre reconnaiflance. à 
ce CHŒUR. 
: Ajnfi toujours fur tes autels - 
Tous les mortels 
Offrent deurs cœurs en facrifice ; 
Ainf le Zéphire en tout tems 
-Sur tes palais de Cythère & d’'Eryce 
Fafle régner les graces du printems. 
_  Daigne affermir l'heureufe paix. 
Qu nos fouhaits 
Vient de promettre ton oracles 
Et fai pour ces jeunes amans, 


: o) Jufte aux Fi femble qu'il parle d’un habit. 
P. Corneille. Tome LIL Kk. 


NN. a 


A N D RO M E D E. 


Pour qui tu viens de faire ce miracle, 
Un fiécle entier de doux .raviffemens, 
Dans nos campagnes & nos bois 
Toutes nos voix 
Béniront tes douces atteintes s 
Et dans les rochers d’alentour … 
Le mème écho qui redifait nos plaintes ; 
< Ne redira que des foupirs d'amour. 
CiPHE. 
Celt aflez, fa déefle eft déja difparue ; 
Ses dernières. chuis Se RS dans la nue 5 
Allons jeti er-le-fort pô a dérnièr 
Mai Feuieue ie RE que RE pEres fon choix ; 
Et dont en ce grand jour la perte ee 
Souillera de fes. pleurs lallégrede publique ! 
Madame, cependant fongez à préparer _ 
Cet hymen que les dieux veulent tant honorer, 
Rendez-en lapareil digne de ma puifance, 
Et digne, s’il f peut, d'une telle préfence, 
- CASSIO PE. 
Fobéis avec joye, & c’eft me commander: 
Ce qu'ävec pañlion j'allais vous demander, 


Looneo 
TRAGÉDIE Acrel 


X 


CASSIOPE. PERSÉE, fuite de la reine. 


CASSIOPE. 

É bien, vous le voyez, cen était ‘pas un Crime ; 
Et les dieux ont. trouvé cet hymen légitime, - 
Puifque leur ordre exprès nous le fait achever, 
Et que par leur: préfence ils doivent laprouver: 
Mais quoi » vous foupirez ? 

_—  PERSÉES _— 

J'en at. bien lieu, madame. 
CASSIOPE. 


eme 

à: 

{ 

ee ue: , 
on  _ __: : S 
CE 

& 


Le fujet ? 
PERS É ! E: 
Votre ioye. 
CASSIO P F. 
Elle vous gène l'ame ! 

PERSÉE - _ 
Après ce que j'ai dit, douter d’un fi beau feu, 
Reine ; c’eft ou mentendre , ou me croire bien peu: 
Mais ne me. forcez. pas: du moins à vous le dire , LE 
Quand mon ame en frémit, & mon cœur en foupire. 
Pouvais-je avoir des yeux, & ne pas Padorer ? 
Et pourai-je la perdre, & n’en pas foupirer ? 
;  : CASS I OPE- : 
= Quel efpoir formiez-vous , puifqu’ elle était promife »: 
Et qu'en vain fon bonheur ne votre franchife ? 


Kkk Le 


Un cœur digne d’aimer court à lPobjet aimable, 
- Sans penfer au fuccès dont {a flamme eft capable; 


. AR ur ee 


Vouloir que la raifon réone fur un amant, 
Ceft être plus que lui dedans lPaveuglement. 


Il s’abandonne entier, & nexamine rien; 

Aimer eft tout fon but, aimer eft tout fon bien :. 

IE n’eft difficulté, ni péril qui l’étonne. 

Ce qui nefl pois à moi nef} encor à perfonne : 

Difaisie, 8° ce rival qui polfède fa foi, 

ienÉ. pas. plus que. Mmoÿ..… 

= e "QUO vivait a damme, 

Ët Tes dt erreurs dont je flattais mon ame. 

Pour nourrir des defirs d’un beau feu trop contens ». 

C’était aflez d’efpoir que d’efpérer au tems; 

Lui qui fait chaque jour tant de métamorphofés:,. 

Pouvait en ma faveur faire beaucoup de chofes :. 

Mais. enfin la déefle à prononcé ma mort, 

Et je fuis ce dernier fur qui tombe le fort. 

J'étais indigne d'elle, & de fon hymenée.. 

Et toutefois ; hélas !: je valais bien Phinée.. 

| CASSTOP-E. | 

Vous “plaindre en cet états ; Cet tout ce que je puis. 
PERSÉE. 

Vous vous, plaindrez peut-être aprenant qui je fuis.. 

Vous ne vous trompiez point touchant mon origine, 

Lorfque vous la jigiez ou royale >. OÙ divine; 

Mon père ef... Mais pourquoi contre vous. lanimer? 


Puifqu’ il nous ne mourir mourons. fans le flommer ;. 
pl Le ma mort, fi J'avais fait. connaître. 


Sy 


MOREL 
É RA GEDIE. Are L 


De quel illuftre fang j'ai la gloire de naître; 
Et votre grand bonheur-ferait mal-affuré, 
Si vous n’aviez connu fans m'avoir préféré. 
C’eft trop perdre de tems, courons à votre. joye,. 
Courons à ce bonheur que le ciel vous envoye ; 
Jen veux être témoin, afin que mon tourment 

- Puit par ce poifon finir plus promtement. 

| CAS SEO.bPE 

Le tems vous fera voir pour fouverain remède 

Le peu que vous perdez en perdant Andromede ; 

Et les dieux, dont pour nous vous voyez la bonté. 

2. Vases, NES du il, né vous ont té. 


Ni er tems, ni Le + ne one ce He = 
Mais. allons ; à votre heur je ne mets point d’obftacle.…. 
Reine, c’eft l’affaiblir que de le retarder ; 

Etles dieux ont parlé, c’eft à moi de céder. p) 


Fin du premier Ale. 


- p) On fent afez ne ‘cette Le | elle ferait bien écrite, elle. ferait tou 
eft froide & mal placée. Quand même } jours mauvaife par le Fonds, : 


Kkk . 


Te : 
Q Cette place publique s’évanouié en un infos , pour jJaire place à 


Ve 


un jardin délicieux ; €S ces grands palais. font changés en autant 


de vafes de torbre blanc, qui portent alternativement , les uns . 


des flatues d'où fortent autant de jeis d'eaux, les autres des 


mortes , des jafmins, 9. Wd’aurres arbres de cette nature. De 
chaque côté fe détache un rangs d'orangers dons de pareils valfes, 


qui viennent. jorneer un Nue berceau je au milieu du 
théatre. allée Partifice ingénieux 
de là mare agtes bé Dia EE pas. C’eft- 
là qwon voit Asdroméde avec Jes nymphes qui cueillent des fleurs ; 
&3 en.compolent une guirlande dont cette princeffe veut couronner 
Phinée ; pour le récompenfer par cette galanterie ie AR HO 
velle ju il ui vient — 


ie AT 


YA Par. 
2 ne Ac 


page ee —— 


Re —. : 


DO D 


N Y MPHES, notre guirlande eft encor mal ofnée = 
Et devant qu'il foit peu nous reverrons Phinée, 
Que de ma propre main jen voulais couronner - 
Pour les heureux avis qu fl vient de me donner, 

. Toutefois, la faveur ne ferait pas bien grande, 
Et mon cœur. us tout vaut bien une guirlande 3 


+ RiA: GÉDIE.  : IT. 


ass + 
_ 5 C£ 


Dans létat où le ciel nous à mis aujourd’hui , 

Celt unique préfent qui foit digne de lui. 
Quittez, nymphes, quittez ces peines inutiles s, 

L’augure-déplairait de tant de fleurs flériles : : 

Il faut à notre hymen des préfages plus doux. 

Dites-moi cependant laquelle d’entre vous . 

Mais il faut me le dire, & fans fure les di. 


AGLANTE. 


- Quoi, madame ? | | 
ANDROMÉIOD E. 
À tes yeux je vois que tu deviness, 

— 4) Dismoisdonc- «dent is laquelle a retenu 
En ces Lee re ci. et illuftre inconnu. —- 
Car enfin ce weft point fans un peu de myfère 
Qu'un tel héros s’attache à la cour de mon ‘pères. 
Quelque chaîne larrête, & le force à tarder. 
Qu'on ne perde point tems à s’entre-regarder. 
Parlez, & d’un feul mot éclaircifer mes doutes. 

- _ Aucune ne répond, & vous rougiflez: toutes! 
Quoi, toutes l’aimez-vous 2 Un f parfait amant: 
Vous atil fà charmer toutes également ?  — 
T1 n’en fut point rowgir, il ef digne qu’on Paime: 
Si je, n'aimais ailleurs. -peut-être que. moi-même, : 
Oui, peut-être, à le voir fi bien fait, fi bien He 
I aurait eu mon cœur, s'il ment été donné. : 
Mais j'aime trop Phinée, & le change cft un crime. 


a) Ces puérilités étaient le vice du 
tems.. Cela pouvait s’apeller alors de. Fonds terrible. de la piéce.. 
la galanterie; on ne fentait pas lin- 


one du pareil “contrafte. avec. le: 


Que distu ? 


. Ah! c’eft de quoi rougir toutes avec jte 5 


su, eus 


À: G LAN TE, 
Ce héros vaut beaucoup, puifqu'il a votre eftime; 
Mais il fait ce qu'il vaut, & wa jufqu’à ce jour - 
À pas une de nous daigné montrer d'amour. 


ANDROMÉDE. 


AGLANTE. 
Pas fait même une offre de fervice. 
ANDROMÉDE 


Sie . DA SET r fon Cœur, 
CÉPHALIE. 

Où les vôtres, madame , épandent leur lumière ; 

Cette honte pour HOoUS eft aflez coutumière. 

Les plus vives clartés s éteignent auprès d'eux, = 

Comme auprès du foleil meurent les autres feux, 

Et pour peu qu'on vous voye, & qu'on vous confidère, 

Vous ne nous laiflez point de conquêtes à faire. ° 

ANDROMÉDE 

Vous êtes une adroite > achevez, achevez ; 

CR peut-être en. “et vous qui le. captivezs ne — 

Car il aime, & j'en vois la preuve trop certaine. 

Chaque fois qu'il me parle il femble être à la génc; 


à 


. Son vilage & fa voix changent à tous propos ; 


nl héfite, il s’égare au bout de quatre mots; 
Ses- difcours vont fans ordre , , @& plus je les écoute, 
Plus jentens des foupirs dont j'ignore Îa Toute 
Où vontals , Céphale , , où vont-ils ? ? répondez, 
-_ CÉPHA L I E. 


ee : > L 
TRAGÉDIE. Acre IL 47 5 

CÉPHALIE. + | ë) 
Ceft à vous d’en juger, vous qui les entendez. 


% 
UN PAGE chonawt, Jans être và. | S 


Qu'elle eft lente cette Journée ! 


ANDROMÉDE. . E) 


Tailons-nous, cette voix me parle pour Phinée ; Es 
Sans doute il n’eft pas loin, & veut à fon retour S 
Que- des accens f doux m'expliquent fon amour, Ÿ 
LE PACE É 
Bb) Qu'elle eft lente cette Journée, - 4 
Chaque moment à mon cœur amoureux : 
Semble durer plus d’une année. — 7] | 
O ciel! quel eft l’heur d’un amant ; LE 
Si quand il en a l’aflurance, a) 
_ Sa jufte impatience ee : 
Ef un nouveau tourment ? = 3 
Je dois pofléder Andromède : Pas 
- Juge, Soleil, quel eft mon bien. E) 
Vis-tu jamais amont égal au mien ? a | 
_ Vois-tu beauté qui ne lui cède ? ‘4 É 
Puis donc que la longueur du jour … E) : 
De mon fouveau mal eff la four, (s - 
Précipite ta courte,  . LE 
Et tarde ton retour. E) : 
Tu luis encor, & ta lumière Æ Ë 


b) Ge page chante 1à une étran- | un page qui vient chanter cf bien 
- ge chanfon; mais fût - elle bonne, | froid. | 


US D — 


pouce eu « 


458 AN D R O M b DE. 
D —  ——  _—- 
Sembie fe plaire à naffliger 
Ah! mon amour te va bien oblige … 
A quitter foudain ta casniène.  * 
 Vien, Soleil, vien voir la beauté 


Dont le divin éclat me domte ; 
c) Et tu fuiras de honte 
D’avoir moins de clarté, 


D) PHINÉEÉ, DT OUMLD Eee 
chéeur de nymphes, fuite de Phinée 


PHINÉE. = 
e. jeft pas mon deflein, madame, de ur prends ; 
Puifqu’avant que d'entrer je me fuis fait entendre. 
ANDROMÉDE. 
Vos vœux pour les cacher n'étaient pas criminels - 


_ ils fuivent des dieux les ordres éternels. 


PH NÉE. 


r galanterie? 2 
AND R O M. ÉD E. 
Que je vais vous payer de votre fatterie. 


PHINÉE 


: = 


Comment? 
— 


L 4 


FA = se ’ 


c) lamoux: de Phinée “qui va bien obli- : d'Andromède » et d'un ile bien: pis 2 
ger le Soleil à à &. cacher & à fuir de honte Æort que celui dti poignard de Pirame qui. 4 
d'avoir moins de clarté que le vifage Hate d'avoir ee le _. de fon 


USE VAR SL - ST 
PERERRERERCRE ee 


ANDROMÉ DE _— 
En vous donnant de femblables témoins, 
Si vous aimez beaucoup , que je n'aime pas Moins. 
Aprochez, d) Eiriope, & rendez-lui fon change; 
C'eft vous, ceft votré voix que Je veux qui me venge. 
De grace, écoutez-la, nous avons. écouté; 
Et demandons filence après l'avoir prêté. 
LIRIOPE chank. 
Phince eft plus aimé qu'Andromède meft belle; 
Bien qu'ici-bas tout cède à fes attraits, 
Comme d weft point de fi doux traits, 


De Aus ap pas 
La rend une Scholl. re 
Mais quoiqu’elle foit . pareille ; 
Phinée elt encor plus aimé. 
Bien que: le. jufte ciel fafe voir que fans crime. 
On la préfère. aux. nymphes de la mer, 
Ce meft que de favoir aimer 
Qu’'ellemème veut qu'on Peftime :- 
| Chacun d'amour pour elle confumé = 
D'un cœur lui fait un temples 
= iqu Ile foit fans cxemple —— 
— + nCor Plus - rie 
Enfin fi fes  — veux pañlent pour un miracle , 
C'eft un miracle auf que fon.  - 


_ maître. On ne fort point c d'éoiiement. 4) Liyiope qui rend fon change au. 


él de voir jufqu où l'auteur de (na se | - page, eft encor d'une étrange galin- E ‘ 
égaré & s’eft abaifle. 2. terie, > | : 


Deere rssusn ss 
a J | 


Ç 4 AND R O M É DE 
) | 


C? — Pour qui Vénus en ce beau jour 
a) | … À prononcé ce digne oracle : 
à Le ciel lui-mème en le voyant charmé, 
S La juge incomparable ; 
À Mais. quoiqu'il lait faite adorable, !) | 
Le : Phinée eft encor plus aimé. a <) 


À Cet air chanté, le page de Phinée. && certe nytphe font un dia- f Ë 
É logue en mufique , dout chaque couplet à pour refrain oracle que +) 
Ed Vénus à prononcé au premier atfe en faveur de ces deux amans ; 


FA chanté por les deux voix unies, ©S répété par le chœur entier de 5) 
Ç la mufique. ee { 


DO È 
= à 02 & 
Heureux amant! : Ce 
\ - D: 2) 


LIRIOPE 7 
Heureufe amante? S 
EPA GE: { 


È 
Us n'ont qu'une ame, Ÿ 
en ee > 5 
wont tous deux qu'un cœur. ss 
LE PAGE — ÿ - 
Joïgnons nos voix pour chanter leur bonheur. K 
Joignons nos voix pour bénir leur attente. S 
LE PAGE & LIRIOPE. 7 


Anomede ce foir aura l'illuftre époux G 
Qui {eul eft digne d'elle, & dont feule elle eft digne, . | 


Préparons fon hymen, où pour faveur infigne 


RES ?, DS YF 4 7 y 2 


7 & £ È 


LAS sh SL à à NE à A7 


A 
PRAGÉDIEMAcre IL. gr % 
Les dieux ont réfolu de fe joindre avec nous. | à 
CHŒUR. f= 
Préparons fon hymen, où pour faveur infigne SE 
Les dieux ont refolu de fe joindre avec nous. ) 
| LÉ PACE. (€ 
Le ciel le veut. a | à) 
: at 
ETR I O P Es . + 
, : \4 
Vénus lordonne. E) 
LE PACGE 
L'amour les joint.  - S 
LIRIOPE. : ki 
s ed H 
EE =. Lhymen Va les unir, ES 
Douce union que chacun doit bénir! | (à | 
RE — ») 
Heureufe amour qu’un tel fuccès couronne! Pacs 
ÉBPIGE CG LIRFIOPE | S 
Andromède ce foir aura lilluftre époux 72 


Qui feul eft digne d'elle, & dont feule elle eft digne. ES 

Préparons fon hymen, où pour faveur infigne \ 
Les dieux ont réfolu de fe joindre avec nous. G 
CHŒUR. _ 
Préparons fon hymen, où pour faveur infigne 

Les dieux ont réfolu de fe joindre avec nous. 

ANDROMÉDE. 
Il n’en faut point mentir, leur accord m'a furprile, 
_  LPILNÉE 
. Madame, c’eft ainf que tout me favorile. 
| LI: 4 


Ru 


(e 
RPSES 


Et que tous vos füujets foupirent en ces lieux 
Après l’heureux effet de cet arrèt des dieux , 


Que leurs fouhaits unis. 


ex 


SCENE 111 


PHINÉE, ANDROMÉDE, TIMANTE., 


chœur de nymphes, un page, fuite de Phinée, 


es leigneur ! ah, madame ! 
x PHINÉE. 
Que nous. veux-tu, Timante, & qui trouble ton ame ? 


 TIMANTE, 


Le pire des malheurs. 


S 


PHE N É E. — 
Le roi ferait-il mort? = 


TIMANTE. 


Non, feigneur 
Vient de <omb 


mais enfin le trilte choix du fort 
. hélas! pouraije vous le dire? 


ANDRO MÉD E, 
Eft-ce pour quelque objet pour qui ton cœur foupire ? 


LÉSSr: 


e ) Voici une de ces chofes étranges 
que j'ai promis de remarquer ; ce font 


éloignées de ladighitéde-la tragédie, que 


des graces de l'opéra. C'eft cette Aro- 


ces fcènes de  . bouigeoife , auf + 


_mède qui demande à fes filles d'honneur 
Jaquelle eftamoureufe de Perfée. C’eftce 


page. qui chante uñe-chanfon infpide; 
c'eft Andromède qui rend frénade pour 


férénade ; ceft, Aprochez,  Liriope, ET. 


ce LORS “us SRbecrretr, 


= À e 

TRA GÉ D LE. ACTE ‘IL 463 *) 
: |  — = 

FE EM ANTE À 

< < : = A 
Soupirer à vos yeux du pire de fes coups, > CE 
N’eftce pas dire affez quil ef tombé fur vous? D 
PHINÉE. — _ {: 
Qui te fait nous donner de fi vives alarmes ? : \KA 


LIMANTE 
Si vous men croyez pas : mes ue & mes larmes, 
Vous en croirez le toi qui bientôt à vos yeux 
La va livrer lui-mème aux miniftres des dieux. 


PHINÉE. 
Cet. nous nn: AN un conte ridicule ; 
je tiendrais le le & bien. USE 


PRE Les 


Si us qu’ une : déelle il _—_—. e fort. 
a | TIMANTE 


- Le roi non plus que vous ne la pas cru d'abord; 
I a fait par trois fois efayer fa malice, 
Et Pa và par trois fois faire même injuftices. 
Du vafe par trois fois ce beau nom ef Ioite 


: EE I NÉE. 

Et toutes les trois fois le fort en a menti 

Le ciel a fait pour vous une autre deftinée:. 
Son_ordre eft immuable, il veut notre hyménée 5 
si le veut, il Ys met Je bonheur dé ces lieux, 
Et ce > mel point au fort à démentir les dieux. 


rendez lui Ja change Ed. ji femble que | çais w avaient aucun modèle dans de 

- tout cela ‘ait été fait pour la nôce d'un | -cenre. Nous n'avons rien de Suportible 
- bourgeois de la rue Thibautaudé. 

Mas, que | lon confidère que les fran- 


avant = dans le Iyridne 


gs AU ARE \ SV NL ET, su 
ROCCO 


ANDROMÉDE. 
f) Aflez fouvent le ciel par quelque Faure joye 
Se plait à prévenir les maux qu'il nous envOyE ; 
Du moins il m'a rendu quelques momens bien doux, 
Par ce flatteur efpoir que j'allais être à vous ; 


Ç Mais puifque ce n'était qu’une trompeufe attente, 
£ }) Gardez mon fouvenir, & je mourrai contente, 

à PHENÉE. 
FA Et vous mourrez contente! Et jai pû méritet 
E Qu'avec contentement vous puifliez me quitter ! 

C& | Détacher. Le SR votre ame de la mienne! > 
À. _ -Vouloir qu le voye, & &"qUe je nren | DUVINnet 


Et mon édèle amour qui reçut votre foi 
Vous trouve indifférente entre la mort & moi! 
Oui, je m'en fouviendrai, vous le voulez, madame ; 
J'accepte le fuplice où vous livrez mon ame; 
Mais quelque peu d'amour que vous me fffiez voir , 
Le mien n'oublira pas les loix de fon devoir. 
Je dois malgré le fort, je dois malgré vous-même, 
Si vous aimez fi mal, vous montrer comme on aime , 
Et faire reconnaitre aux yeux qui m'ont ue 


F) Afez Picéit Je ciel, par quelque eee meurs dans cet efpoir fatisfaite 
; foule joye &Sc. 1 Le plus grand fruit que & tranquille ; 
L'on puiffe recueillir de cette piéce , c’eft Si je n'ai pas vécu la eompagnie 
d'en comparer les fituations & les ex- |. d'Achille, 


J'efpère que du moins un heureux 
avenir 


-preffions avec celles de LIphigérie de Ra 
Cine. Iphigénie, dans les mêmes circonf- 


À vos faits immortels ir. mon 
tances , dit à fon amant ; 


Souvenir ; 


J > SL TS s D SA ss LR el 2 ADI FÉES. 
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Que j'étais digne au moins d’être un peu mieux aimé, 

Vous Pavoürez bien-tôt, & j'aurai cette gloire, 

Qui dans tout l'avenir {uivra notre mémoire , 

Que pour fe voir quitter avec contentement 

Un amant tel que moi men ef pas moins amant. 
 ANDROMÉDE. 

Ceft donc trop peu pour moi que des malheurs fi proches, 

Si vous ne les croiflez par dinjuites reproches! 

Vous quitter fans regret! Les dieux me font témoins 


ute autre ; 


Dre 2e 


Et me montre infenfible afin de moins toucher. 
Hélas! fi vous favez faire voir comme on aime, 

Du moins vous voyez mal quand l'amour elt extrème. 
Oui, Phiné, & je doute, en courant à la mort, 
Lequel m'eft plus cruel, ou de vous, ‘ou du fort. 


PHINÉE. : (£ 
£) Has, qu'il étäit grand quand je l'ai cru s’éteindre, ES 
Votre amour, & qu’à tort ma flamme ofait s’en plaindre! re 
_Princefle, vous po À 


= == = LS 
‘Et qu'un jour mon trépas, fource enprofe, foiten vers, doivent chercher ÊÉ 
de vôtre gloire, ee un modèle. | 4 
-g) De longs difcours & fi peu natu- 


“Ouvrira le récit d’une fi belle hiftoi- - F+ 
À rels dans une fituation fi viciente, fi ( 


te, ér = ; - - 
_ = _affreufe, fi inattendue font pires que le F) 
Ceit Là qu'on tronve ka perfection du page qui veut faire enfuir le Ski, & 4 
file, c'eft là que tons les GEVEDSS Toit que Zriope qui lui rend fon change. f Ÿ 
P. Corneille. Tome III. M mm. : &, 
: ÿ 3 se PRE 41h 
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LE 


Vous ne perdez en moi qu'un amant indifcret , 
Qu'un amant téméraire, & qui mème a laudace 
D’accufer votre amour quand vous lui faites grace. 
Mais pour moi dont la perte eft fans ‘comparaifon ;. 
Qui perds en vous perdant & lumière & raifon, 

Je nai que ma douleur qui m'aveugle & me guide; 
Deflus toute mon ame elle feule préfide; 

Elle y régne, &je céde entier à fon tranfport; 
Mais je ne céde pas aux caprices du. fort. 


La reine & mon amour. fauront bien.empècher 
Qu'un -choix fi criminel ne. coûte un fang fi cher. 
Pofe tout, je puis tout après un tel oracle. | 

LIN A NTE 
Ja reine eft hors d'état d’y joindre aucun obflacle;:: 
. Surprife comme vous d'un tel événement, 
Elle en a de douleur perdu tout fentiment ;. 
Et fans doute le roi livrera la princefle 
Avant qu’on l'ait pñ voir. fortir de fa faiblefle. 

A LE — 
Hé bien, mon amour feul fur jufqu'an trépas, 

Malgré tous... ë : | 

ANDROMÉDE. 
. Le roi vient, ne vous. emportez pas. 
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SCENE PE 


Ç CÉPHÉE, PHINÉ E, ANDROMÉDE, 
PERSÉE, TIMANTE, un page, chœw 
de nymphes, fuite du roi & de Phinée. 


CE ÉPHÉE, 
Ma fille, fi tu fais les nouvelles funeftes 


De’ce dernier effort des colères céleftes, 

Si tu fais de ton fort l’impitoyable cours, 

Qui fait.le.plus, cruel, du_plus. beau de -nos SOU 
Epargne ma douleur, = juges-en “par £ a cat 
-h) Et va fans me forcer à te dire autre chofe. 

ANDROMÉDE 
Seigneur , je vous l'avoue, il eft bien rigoureux 
De tout perdre au moment qu on fe doit croire heureux ; 
Et le coup qui Turprend un efpoir légitime, 
Porte plus d'une mort au cœur de la victime. 
Mais enfin il eft jufte, & je le dois bénir ; 
La caufe des malheurs les doit faire finir. 
Le ciel qui fe repent fi-tôt de fes careflés, 
Verta. plus_de con confiance en. moi qu en {es pro! mesles ; 
Heureule, fi mes jours un peu précipités 
Satisfont à ces dieux pour moi feule irrités, 


te 


h) Et va Jens me forcer à fe dire au- féquence ; mais un père qui facrifefro — & 
ére chofe. | Cela efk encor plus mauvais | dement fa fille jans Ju7 dire autre Chele, 
_ “quetont ce que nousavons vu. Les incp- | jointl'atrocité auridicule.. 


ties du page & de Zériope font fans con- 
M mm À j 


a) 
LS 
Ne 


EN 
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Ce 


Si je fuis la dernière à leur couroux offerte . 
Si le falut public peut naître de ma perte! 
Malheureufe pourtant de ce qu’un fi grand bien 

Vous a déja coûté d'autre fang que le mien, 
Et que je ne fuis pasla première & l'unique. 
Qui rende à votre état la füreté publique! 

_PhRINÉE 


A 


Quoi ? vous vous obflinez encor à me trahir? 
: ? 
ANDROMÉDE. | 
Je vous plains, je me mais je dois obéir! 


: PR. Rs 23 AN = PE 


cuis obéllance à qui votre amour cède ! d 


CÉPHÉ'E. 
Obéifflance illuftre, & digne d’Andromède ! 
Son nom comblé par-là d’ün immortel honneur. . 
PHINÉE. 
Je lempècherai bien, ce funefte bonheur. 
Andromède eft à moi, vous me Pavez donnée ;: 
Eé-ciel pour notre hymena pris cette journées: 
Vénus la commandé, qui me la Pelé OL 
Le fort auprès des dieux fe doitil écouter £” 
Ab! fi Jen vois ici les infames. miniftres … 
S’aprèter aux effets de {es ordres es 
CÉPHÉE. 
i) Aprenez que lé fort n’agit que {ous les dieux. 
Et fouffrez comme moi le bonheur de ces lieux. 


= À 


À 3) Ce Céphé ef ici plus infuportable que jamais, 11 facrifie {a lle de trop” 
4 bon cœur, ee 


Le . ‘ . : 
Ç RAS DDODILeAcrr TL 
# Votre perte neft rien au prix de ma miféres 
S Vous wètes qu'amoureux, Phinée, & je fuis père. 
$ Left d’autres objets dignes de votre foi, 
G Mais il weft point ailleurs d’autres filles pour moi, 
A y) Songez donc mieux qu’un père à ces affreux ravages 
G - Que partout de ce monftre épandirent les rages 5. 
À Et w’en rapellez pas l’épouvantable horreur ; 
à Pour trop croire & fui À 
(é p croire trop uivre une aveugle fureur. 
À PHINÉE. 
F2 Que de nouveau ce monftre entré deflus vos terres. 
hs Fafle à tous vos fujets d’impitoyables SUEfTes , 


Le lang de tout un peuple cft trop bien employé 


; Quand celui de fes rois en peut être payés 


Et je ne connais point dautre perte publique / 
Que celle où vous condamne un fort fi tyrannique. 


G CÉPHÉE. 


2) | Craignez ces mêmes dieux qui préfident au fort, 

CG | A DL : 
o S Qu'entr'eux-mèmes ces dieux fe montrent donc d'accord: 

$ £ _ Quelle craïînte après tout me pourrait y réfoudre? 

| 3 S'ils môtent Andromède, ont-ils quelqu’autre foudre ? 

£) E weft plus de refpet qui puifle rien fur moi ; 

ré : Andromede eft mon fort, & mes dieux, & mon roi 

e Puniffez un impie, & perdez un rebelles 

ET 4 Satisfaites le fort en m’expofant pour elle; . 

G | À) J'y cours, mais autrement je jure fes beaux ire 


Et mes uniques rois, & mes uniques dieux…, 


G : #) Il s’agit bien ici de beaux yeux. &: d'uniques rois, @& d'uniques dieux. Voyez. 


Mmm ii} 


7e 
& 


HITS 


a ro AD ROMÉDE, 
D ù 
ë 


compagné d'éclairs redoublés ‘ avec tant dé promtitude, que cette 
feinse donne de lépouvante , auffi-bien que de Padmiration, tant 
elle àproche du naturel On voit cependant defendre Æole avec 
buié vents, dont quatre font a Jes deux côtés, euforte ioutefois 
que les deux plus proches font portés fur le mème nuage que lui, 
© les deux. plus éloignés ‘font comme wolans en Pair oué contre 
ce mème nuage. Les quatre autres paraifent deux à deux au 
milieu de l'air fur les ailes du théatre, deux à la main gauche, 
€ deux à la droite, ce qui wempéche pas Phinée de continuer 


fes blafphémes. 1) - : RS 


\ à NY É : : se 
Ç Ici F Sounerre commence à Youler avec un Ji grand  - ; e? Ac= 


Æ O LE, huit vents, C ÉPHÉE, PERSÉE, 
PHINÉE, ANDROMÉDE, cha de ny 
phes. , fuite du roi & de Phinée. 


CÉPHÉE 
| à. , ce nuage enferme une tempête, 
Sue ètre déja menace votre tètez. 
dieux ja trop “irrités, 
P = IN É E. 


Qu'il crève, ce nuage, & que ces déités.… 


1) Cette fcène a encor beaucoup de De fout perdre au moment que l'on croit 
conformité. avec l’Iphigérie de Racine. | être heureux! _ 
Andromède dit: ne co Jhhigénie s'exprime ainf :: 

Seigneur , je vous co ; il LA bien J'ofe vous dire ici, qu’e en létat où 


douloureux 5 je fais : 


| 


(Ge A DL PRES HU ANAL SL MES EL 7e 
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Ne 4 irritez plus, vous 7. » & prenez garde. 
PHIN É E. 


À les trop irriter, qu’eftce que je hazarde? 

Que peut craindre un amant quand il voit tout perdu ? 
Tombe, tombe fur moi leur foudre s’il m'eft dû ; 
Mais s’il eft quelque main affez lâche, & traîitreñe. 
Pour fuivre leur caprice, & faifir ma princeñle, : 
=. Seigneur , encor un COUP ; je jure fes beaux yeux. 
Et mes uniques rois, & ages uniques dieux... 


lieu. de Loir 


Tone Rae , d'en ne pas avantage 5 
Tu n’obliges que trop les dieux à te hair: 
_ Quoi que penfe attenter l’orgueil de ton courage; 
Ils ont trop de moyens de fe. faire obéir. 

Connai moi pour ton infortune 

Je fuis Æole roi des vents. 

_ Partez, mes orageux fuivans 


Faites ce qu’ordonne Neptune. 


Fr 

Ce conimandèement d'Æole produit un Jpe‘acke érrange € Corse 
leux. tout HUE Les deux vents qui étaient a [es cdtés Juf- 
pendus en Pair, Senvolent , 27 gauche $. l'autre à droite. 
Deux autres r'enOnÉerE avec lui dans le ciel ie y. Le. même RHAGE < 


Peut-être allez d'honneur environ- Ni qu'en me l'arrachant un févère : 
ue deftin” eo 
: Si-près de ma ri eneñt mar 


nait D ir 


Pour ne pas fouhaiter q Le lie me ft 
quéla fin... 


ravie 2  Jamais.un fentimenb: naturel & tou 


qui les vient d'aporter: € deux autres qui étaient à [a main 
gauche fur les ailes du théarre, S'avancent au milieu de Pair, 
où ayant fait un tour, ainfi que deux tourbillons, ils pallent au 
cèté droit du théatre, d'où les deux derniers fondent [ur Andro- 
mède, € loyant Jefie chacun por un bras, is lenlévent de 
lantr e côté jujques daus les nues. 


IRDRONEDE 


ù 


OC 
CÉPHÉE 
Ils ue Fe & lPenlèvent en a 


AR ji nee D pas nn à me — cire 
Je vous fuivrai partout malgré votre furprile, 


SSÉENE rt 
CÉPHÉE, PERSÉE, fuite du roi 


PERSÉE. 
D un tel péril ne veut point de Re 
Mais -efpérez encor, je vole à fon fecours 
Et vais m1) ee le fort à prendre un autre cours. 
CÉPHÉE. 
Vingt amans pour Nérée en firent l’entreprife, 


-chant ne fut plus éloigné de Femphafe | mis plus de charmes dans la véritable 


tragique, ni expriméavec une élégance éloquençe. 
plus noble & plus fimple, Jamais on n’a : 


Mas 


(a Mais il n’eft point d’eflorts que ce Fe ne 4 


£) Tous voulurent fuver {es attraits adoré, 
: Ç& Tous furent avec elle à l’inftant dévorés. 
N 7 PERSEL _ 
| C — Le ciel aime Andromède , il veut fon hyménée, 
À Seigneur, & fi les vents Parrachent à Phinée, ; 
À. Ce neft que pour la rendre à quelque illuftre époux 
Es Qui foit plus digne d’elle, & plus digne de VOUS ; 
S _ À quelqu'’autre par-là les dieux Pont réfervée. 
: ce Vo ous res qui je Luis ; quand } Je Paurai fauvée. 
Ce À Adieu. Par, des chemins aux hommes inconnus 
7 } Te vais _—_—_— en efet L  - 
G _ Le tems nous eft: De cher pour le perdre en paroles. 
CÉPHÉE. 
<) : Moi qui ne puis former d’efpérances frivoles , 
e ._ Pour ne vof point courir ce grand cœur au trépas, 
=. Je vais fire des VŒUX _ on n'écoutera pas. 


pis 4) _ _Fn du [econd ad. 


N 2. Pelé qui va re” le fort à Troie un autre cours , n'eft pas le Poire 2 

& ei ee 
ne. , Craie Tome IIL. . Nan ” 2 
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D Je fort ici une fr étrange métamorphole, quil femble qu'avant que de 
Jortir de ce jardin, Perfée ait. découvert cette monfirueule tête de Médu- 
Je qu'il porte partout fous fon bouclier.….Les myrtes & les jafinins qui le 
compoleient font devenus des rochers affreux, dont les malles ivésale- 
mené efcarpées € boffues fuivent fi parfaitement le caprice de la natu- 
re, qu'il Jemble qwelle ait plus contribué que l'aré à les placer inf: des 
deux côtés du théatre. C’eft en quoi l’artifice de l'ouvrier efl merveilleux, 
_ Je faituoisdoutanspiss-qmibprendfoindefe cacher. Les vogues 
s'emparent de toute la [céne à la réferue de cinq oufix pieds qu’elles lmf. l 
Jent pour leur Jervir derivage ; elles font. dans. UMeagiationcontinuelle, N 
© compolent conne un golfe enferméentre ces deux rangs de falaifes. = : 
On.en voit l'embouchure fe dégorger dons ln pleine mer, qui parois fi À 
vafle, € d'une fr grade étendue, QH'ON jurerait que les vaiffeaux qui 74 
lorient près de l’'horifon , dont la vñe ejt bornée, font éloignés de plus de — È 
fix lieues de ceux qui les confidérent. Un°y a perfonne Quine Juge queces À 
horrible fpettacle ef le funefte apareil de Pinjufiice des dieux , ©ÿ du Le 
plice d'Andromède. Auffi la vois-on an haur des nues, d'où les deux S 
venés qui l'ont enlevée l’aportent avec impétuolité, à Pattachent au 


SC Nr PREMIER EL. 


ANDROMÉDE au pied d'un rocher, deux vents quify 
attachent > FIMANTE, chœur de peuple fur le rivage. > 


Elons voir, chers amis, ce qu’elle ft devenue, = K 
La princefle, & mourir, s’il Le peut , à fa vûe. 


TRA G ëD TE. Aëre es 


.. H -œ U R Ee 

La voilàä-que ces vents :achèvent ee 

: En infames bourreaux, :à ce fatal rocher. 

TIMANTE. 

Oui , c’eft celle fans: doute, ‘Ah,  … fpectacle 
«CH Œ U KR. te 

 Si-le ciel n’eft injufte, äl lui doit un: _ 54 

(Les vents S’envolent.) : : 

: EEMENTE Fe men 

Il en fera voir un, s’il en croit nos: défirs, 


“ANDROMÉDE 


() dieux ! 


es 


Avec refpect écoutons fes foupirs, 
Et puiffent les accens de fes premières plaintes 
Porter dans tous nos cœurs de mortelles atteintes! 
a à 
a) Affreufe image du. ‘trépas , — 
Qu'un trifte honneur nvavait se : 
Surprenantés horreurs, épouvantable idée , 
Qui tantôt ne mi ’ébranliez pass. 
Que Pon VOUS conçoit: mal, quand on vous envifage 
Avec un peu d'éloignement* 
Qw of vous méprile alors, qu on-vous brave “aifément ! \ 
: Mais — la grandeur de = — 


a) On doit remarquer un défaut c que. c ef de mettre en froids raifonnemens ; 
Corneille n'a pu éviter dans aucune de | en maxis générales ce qui doit étre 
- fes piéces de théatre; c ef de Faire par- | ‘en fentiment: Vdéfaût dans icquel, Racine 
ler Le poëte. à -k place du perfonnagé s. nef jamais tombé. 


Nan ij 


+ O toi ; dont jufqu’i ici. Ja douceur ma Tuivie, 


Et cefflant de me faire un entretien, fecret. 


Devient d'un difficile ufage … ë) 
Æoffqu'on touche au dernier moment! Æ 

Ici feule, & de toutes parts - . ë) 
À mon deftin abandonnée, 


ci que je n'ai plus niparens, ni Phinée, 
Sur qui détourner mes regards? 
L’attente dela:mort de tout mon cœur s'empare: 
Il n’a qu'elle à confidérer; 
Et quoi que de ce montre il s’ofe figurer, 
Ma conftance qui-sy prépare 
Le =. d'aitant ES hirar, 


— _—. ass pes mes are” 

Mon ame traïnante, abattue, : 
N'a qu'un moment à vivre, & ce moment me tue 
… À forceide :vives douleurs, =... | 

Ma frayeur a pour moi mille mortelles É : - 
Cependant que la mort me fuit; 

Je pâme-au moindre vent, je meurs au moindre bruit, 
Et mes efpérances éteintes : 
N’atténdent la fn de mes craintes, 

Que; du monfire qui les produit. 
‘ ide à fuivre mes. débrs 
Et que là cruelle parefle 
À ce cœur dont la flamme eft encor la maîtrefle ; : 
Coûte damers & longs foupirs ! 


._Va-t-en à fouvenir indifcret ; 


ee. 2 ce prince qui. m'a ervie ; ee 


TRS LR ESS NOR RAS 
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Laife moi fortir de la vie : 
Avec un peu moins de regret. 
C'eft aflez que tout l'univers 
Confpire à faire mes fuplices ; 
Ne les redouble point, toi qui fus mes délices , 
En me montrant ce que je Pe 
Laifle moi. 


S GE NE IL 


PONS 


CASSIOP E, 


- M: voici , qui feule ai fait le crime, 
Me: Voici , juffes dieux, prenez votre victime ; 
S'il eft quelque juftice encore parmi vous, 
C’eft à moi feule, à moi qu'eft dû votre COUTOUX. 
Punir les innocens , & laiffer les coupables. 
Inhumains, ellce en ètre, eft-ce en être capables ? 
À moi tout le fuplice , à moi tout le forfait. 
Que faites-vous ; “cruels? qu Avez-vous “prefque fait 9 
Andromède elt ici votre plus rare ouvrage , 
Andromède eff ici votre plus digne image, 


Elle raffemble en foi vos attraits. _divifés. +. LE 

On vous connaîtra moins, fi vous la détruifez. Ÿ 

= -Ah!je découvre enfin d’où  — tant de haine, = Ç 
ee Nan ii] 


FR 


Vous en êtes jaloux plus que je n’en fus vaine; 
Si vous la laifliez vivre | ‘envieux tout-puiflans , 
Elle aurait plus que vous & d’autels, & d’encens : 
Chacun préférerait le portrait au modèle, 
b) Et bientôt lunivers wadorerait plus qu’elle, 

= A N DR:O:M ED E 
En létat où je fuis le fort m'eflil trop. doux, 
Si vous ne me donnez de quoi craindre pour vous ? 


Fautil encor ce comble à des malheurs extrèmes ? 
Qu madame: à force de blafphèmes ? 


+ à. S S 5 © P Lu 


Mais je ne . irrite , re que contre toi ; 
Sur ton fang innocent retombent tous mes crimes ; 
Seule, tu leur tiens lieu de mille autres victimes ; 

t pour punir ta mère , ils mont, ces cruels dieux, 
Ni-monftre dans la mer ,:ni foudre dans les cieux; 
Auf fiventils bien que fe prendre à ta vie, 

Ceft percer de mon cœur la plus tendre partie, 
Que je foufre bien plus en te voyant périr, | 
Et qu'ils me feraient grace en me faifant mourir, 


_ Ma fille. c'eft donc là per henrcus hyménée , —— 
“Cette ufr -Ur10 oi 
Qu'avecque tant de pompe il ar préparer, 
Et que ces mèmes dieux devaient tant honorer ! =. 

\ Ce que nos: yeux ont vü,. n’était-ce donc qu'un fonge , 


ENS 
Re 


u. Voil. to un ‘des ne défauts À Ta donteur. Caffope découvre d’où provient 


ain. 


put faux quand il ne» faut pe que 


de Corrmiles ilcherche des penfées, des!:| tant de haine, c'eftde jaloufie ; & Cli- : 
traits d’efprit, & qui pis ft, d'unef- | eweltre dans Jphigéie ne s'exprime pas 


RESSENTI ET EEE, 


Déc, où ne viens-tu que pour “ee uñ md ge ? ? 
Nous aurais-tu-parlé fans laveu du deftin ? 
Eft-ce ainfi qu'à nos maux le ciel trouve une fin ? 
Eftce ainfi qu'Andromède en recoit les carefles ? ‘ 
Si contr’elle l'envie émeut quelques déeffes , . 
L'amour èn {à faveur n’armet-il point de dieux ? 
Sont-ils tous devenus, ou fans cœur, ou fans yeux? 
Le maître fouverain de toute la nature 
Pour de moindres beautés a changé de figure; 
Neptune a foupiré pour de moindres apas ; 

Elle cn montre À Phœbus que Daphné n'avait E ; 


ar Dour elle il done fe 
Qui dérobe à tes yeux le droit de tout charmer, : 

Ma Slle ? Au vif éclat qu'ils fément dans la mer , 
Les Tritons amoureux, malgré leurs Néréïdes , 
Devraient déja fortir de leurs grotes humides , 

Aux fureurs de leur monftre à l’envi s’opofer 
Contre ce mème écueil eux-mèmes Pécrafer, 

Et de fes os brifés, de fa rage étouñée, 

Au pied de ton rocher élever un trophée. 
ANDROMÉDE voyant venir le monfre de loin. 
_Renouveller--le-crime.eft-ce pour Îles. fléchir? 

Vous hâtez mon fuplice au lieu de m'affranchir. 
Vous apellez le monitre. Ah, du moins à {à vüe 
Quittez la vanité qu ma déja perdue. 


Mais malgré ce défaut il y a des ronde <nchduée fur fon rocher, &fur 
momens de chaleur dans le difcours de le point d’être dévorée , n ’@f pas en état 
Caffiope. On remarquera feulement qu'Ar- | de faire la converfation. 


ee SE FRE PRÉ PRÉ FER 
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‘E MNDROMÉDE, 


D et mortel, ni dieu qui m'ofe fecourir. 
Il vient, confolez vous, & me laiflez mourir. 


= CASSTOPE. 
Je le vois, c’en elt fait. Parais du moins, Phinée = 
Pour fauver la beauté qui t’'était deftinée, 
Parais, il en eft tems, viens en dépit des dieux 
Sauver ton Andromède, ou périr à fes yeux , 
L'amour te le commande, & l'honneur ten convie ; 
Peux-tu, fitu la nee aimer encor la vie? 
— N. D ROMÉDE  _. 


Hour » ue “ 


Cr ES — 


Mais es doute , madame, il eft mort de douieur ; 
Et comme il a du cœur, & fait que je ladore, 
Il périrait ici, s’il refpirait encore, 


: CA SSI CO PE. 


Di plutôt que lingrat n'ofe te mériter. 


Toi donc, qui plus que lui t’ofais tantôt vanter , 
Viens, amant inconnu, dont la haute origine, 
Si nous t’en voulons croire, elt royale, ou divine, 


Viens en donner la preuve, & par un promt fecours, 
Fai nous voir quelle toi. lon doit à 


\ 


à tes. difcours ; — 
Suplante ton re Par une illultre tdace à a 
Viens à droit de conquête en occuper la place : 
Andromède eft à toi, fi tu lofes gagner. 

Quoi , lâches, le péril vous la fait dédaigner ! 

Il éteint en tous deux ces flammes fans fecondes ! 
Aons, mon défefpoir, jufqu’au milieu des ondes , 
Faire {ervir l’efort de nos bras impuiffans 
D’exemple & de reproche à leurs feux languiffans : 


ES 


RER Re 


=. 
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Ta 
Fañlons ce que tous deux devraient faire avec joye « #) 
|. Détournons fa fureur deflus une autre proye: Œ 
Heureufe fi mon fang la pouvait afouvir! = N 
Allons, mais qui m'arrète? Ah! ceft mal me fervir. as 
(Or voit ici Perfée defcendre du haut des nues.) EE 

| © (és 
so CE NE Ir ») 


ANDROMÉDE attaché au rocher, PERSÉE S 
en Pair ee F pins Pegale , CE ASSI OPE, A 


où TI M: A N T E montrant Perfée à  Caffio joe, € For de “+ ( 
at 


Je jetter C2 la mer. 


C. Ourez-vous à la mort, quand on  …. à votre aide ? 
Voyez par quel chemin on fecourt Andromède , = NN 
«Quel héros , ou quel dieu {ur ce cheval alé . 
CASSIOPE 
Ah! cet cet inconnu par mes cris apellé, 
FEE lui-même. a ; que mon ame étonnée. 
RER SE Pair. Jar. Le- -Pégafe. 
es ; Voyez par - _fi je VAUX bien one me — 
Si j'étais moins que Jui digne de votre choix, 
Et fi le fang des dieux cède à celui des rois. 
CASS I OPE. 
: Rien n détale. feigneur » Un amour fi fdelle ; . 
| Combattez donc pour vous, en combattant pour elle: 


P. Corneille. Tome I IT. O0. 


_ Vous ne trouverez point de inprats, 
PERS. É E à Andromede, 
Adorable princefle , avouez en mon bras. … 
CH ŒU KR de sufique , pendant que Perfée combat le monfr e. 
Courage, enfant des. dieux » elle eft votre conquête ; 
Et jamais amant, ni guerrier : 
_ Ne vit ceindre fa tête, 
D'un fi beau myrte, ou d'un fi beau laurier. 
UNE VOIX feule. | 
Andromède eft le prix qui fuit votre viétoire : : 
REA RER RE 


Moncrait pue Fu nes ns VOUS. Din 
LE CHŒUR répére. | 
Courage, enfant des dieux , elle et votre conquête 3; 
_ Et jamais amant, ni guerrier 
- Ne vit ceindre fa tête : 
D'un fi beau myrte, ou d'un fi beau laurier. - 
 TEMANTE 4 le veine: -— 
Voyez de quel effet notre attente ef live. = 
Madame , elle eft fauvée , & le montre ef fans vie. , 


CASSIOPE. 
O ciel; que ne vous puis-je affez ouvrir mon cœur ! 
L’oracle de Vénus en£n s’eft fait. entendre. 
_ Voià ce dernier. choix qui HOUS. devait tout rendre 3. 
Ét vous êtes, feigneur , incomparable époux 
Par qui ee fang des dieux < doit joindre avec nous, 
Ne en je : ma fille > à. ton dagrat Phinée , & 
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* C'eft à ce grand héros que le fort ta donnée, 
C’eft pour lui que le ciel te deftine aujourd’hui, 
î eft digne de toi, ren toi digne de lui. 
PERSÉE. 
Il faut la mériter par mille autres fervices; 
Un peu d’efpoir fuMit pour de tels facrifices. 
Princefle, cependant quittez ces triltes lieux , 
Pour rendre à votre cour tout Péclat de vos yeux.] 
Ces vents, ces mêmes vents qui vous ont enlevée, 
 Vont rendre de tout point ma victoire achevée : 
L'ordre ns a Lie mon père 
Les rce à à vous Is ronen re où tantôt Re urprile +. 
ANDROMEDE 
D'une frayeur mortelle à peine encor remife, 
Pardonnez, grand héros, fi mon. étonnement 
N'a “pas. la here d'aucun remerciment. : 
= FRS CE 
Venez, tyrans des mefs, réparer votre crime, 
Venez reltituer cette illuitre vidime ; - 
Méritez votre grace, impétueux mutins , 
_Par votre obéifance au maitre des deltins. 
Les vents © obélent-auffi-t0t à ce commandement de Perte, € on 
les voit en un moment does cette princelle , © la reporter par à 
deffus les floës jujqw'au lieu d'où ils Pavaient aporiée au commen 2 < 
cement de cet aîte. En même reins Perfée revole en haur [ur fon - 
cheval ailé , & après avoir fait une caracole admirable au milieu 
de Pair, il tire du même côté quon à vA difparaïtre a princel]e. 
Tandis qwil vole, toué le rivage retentit de cris de joÿe & de 


chants de victoire. 


SP rs 


Foucoes a 
CE AND RO ME DE: 


| ee LCR Sro PE voyant Perfée  …. em haut aprés [a vidoire, 
Fù Peuple, qu’à pleine voix Pallésrefle publique 
Apres un tel miracle en triomphe s'explique, 
Et fafle retentir fur ce rivage heureux 
L’immortelle valeur dun bras fi généreux, 
CHŒUR. 
Le montre eft mort, crions victoire. 
Vidoire à tous, victoire à pleine voix; 
Que nos campagnes & nos bois 
Ne réfonnent que de fa gloire. 
 Princeñfe ER donne enfin J'illufre épo QUE 
Petit Oighe de vous. ee 
Vous êtes {à digne conquête. … 
_Vidtoire à tous, victoire à fon amours < 
C'eft lui qui nous rend. ce beau. joues = RE 
Ceft lui qui calme la tempête : - 
Et c’eft lui qui vous donne enfin l'illuftre époux. 
Qui feul était digne de vous. 

GASSIOPE après que Perfée à difpars.… 
Dieux, j'étais fur ces bords immobile de joyes. 
Allons voir où ces vents ont reporté leur propes — 

È dem LE 
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2) De Sir  — À 


Ë 
À CYMODOCE, ÉPHYRE, CYDIPPE. D 


_ Ces rois. Néréides $ 'élévens du mile des foës. 


À CYMODOCE. 
Infi notre colère eft de tout point bravées 


Ainf notre victime à nos yeux enlevée, 
Va croître les douceurs de fes contentemens .. 


Toute notre +. : toute notre vengeance 
Semble avec fon deflin être d'intelligence, 
N'agir qu’en fa faveur , & fes plus rudes coups 
> font ge mi donner un plus pire époux. 
= ÉYDIPEE. 

É fort, qui si juge ici NOUS. a donné le | 
Immole à fes beautés le ronftre qui nous venges 
Du même dacrifice, & dans le mème lieu. 
De victime qu’elle eff, elle devient le. dieu. 

Ceflons_ dorénava ; ceffons d’ètre_immortelles.. 
- Puifque Tes immo rahiffent nos querelles , : 
Qu’une beauté < commune eft plus chère à leurs yeux ; 
Car fon Jibérateur eft fans doute Un des dieux, 
Autre qu un dieu n eût pû nous. ôter cette proye » 
Autre qu'un dieu n'eût Le prendre une telle De ee 
Et ce cheval alé ft péri mille fois . . 
Ava Sie de voler fous un indigne poids. 


l'arène fil : 


C YM O D 5 CE, 

Oui, c'eft fans doute un dieu qui vient de la défendre. 
Mais il neft pas, mes fœurs, encor tems de nous rendre; 

2 Kt puifqu'un dièu pour elle ofe nous outrager, 

: x Il faut trouver auffi des dieux à nous venger. 

Ç Du fang-de notre monftre encore toutes teintes , 

4 Au palais de Neptune allons porter nos plaintes, 

À Lui demander raifon de. Vimmortel affront 

Qu’une telle défaite imprime à notre front, 


L. conques des Tritons : de ces rochers réfonnent, | 
Ceft MERE parlons. 


$ _ nr n 


D | à Ë P T U N E; les trois Néréides, _ 


« :  — er. | FT RE _ : 
:n | - 2 E fais vos déplaifirs , 


€ © Mes filles, & je viens au bruit de vos. foupirs, = 
À De Paffront qu'on vous Pit plus . que vous en colère, = 

Cet moi que tyrannife un fuperbe de frère, —. 
Ç Qui dans mon propre état m'ofant faire la loi, 


M’envoÿe un de fes fils pour triompher de  . : 
r ë i régne dans le ciel, qu'il or la terre, = 


Adieu. LGonfolez SEE 


a Lov gouverne à fon gré l'éclat. Fe LG tOHHErre, =” 


Que mème du deftin il foit indépendant, | 
Mais qu'il me laiflé à moi gouverner mon trident, 
Celt bien aflez pour lui d'un fi grand avantage , 
Sans me venir braver encor dans. mon partage, . 
re cet attentat fur l'empire. des mers , 

- Même honte à leur tour menace les enfers ; 

Auf leur fouverain prendra notre querelle : 

Je vais lintéreffler avec Junon pour elle; 

Et tous trois affemblant notre pouvoir en un _—. 
Nous faurons bien domter notre commu. 
nymphes 


_ outragéess 


LE jai fû du dei qui fe ligue. avec. nous 
Qu'Andromède ici-bas aura jamais. d'époux,… = 
cr fond au swilieu de la mer. À 
CYMODOCE. 
Après. le doux efpoir. d'une telle promefle. RAA 
Reprenons , chères fœurs, une entière allécreffe. | 
(Les Nérëdes [e plongent auff? dans le mer, }- 


En du rrofème ae. 


Les VALUES RS ns US hrs : &. ces Dideifes males de Dierves 
dont elles bottaient le pied, font place à la Mmagnificence d'un pa- 
lois royal. On ne le voit pas tout entier, on n'en voit que le 

veflibule, où plutôt la grande falle, qui doit fervir aux noces 
de Perlée ©3 d'Andromède. Deux rangs de colomnes de chaque 
côté, l’un de rondes, €©S Pautre de qaarrées ; en font les orne- 
ENS. ne  . HRBNES ve ER #2 une OU d'une gro 


gout ce que “pus ms jufiege dE Paschitefture Le frontifpice fuit 
le même ordre; © par trois portes dont il ef percé; il Fois vor 
drois 2 de que » 0% Pail s "enfonce 4 perse de vhe. 


SCENE PREMIERE 


ANDROMÉDE, PERSÉE, chœur de nyIn- 
- ) tie de 


+ fl > : à ; £ 
EJ Os me permettez-Vvous, madame, d’efpérer ? 
[@ Mon amour jufqu'à vous atil lieu d’afpirer = 


Et puis-je en cette illuftre & charmante journée, … 

Prétendre jufqu'au cœur que poffédait Phinée ? 
ANDROMÉDE 

Laiflez moi Poublier , puifqu'on me donne à vous; 


AS ESS 2 


Et s’il Pa poffédé, n’en foyez point jaloux. 
Le choix du roi l'y mit, le choix du roi l'en chafñle, 
Ce mème choix du roi vous y donne fa place; 

. N'’exigez rien de plus, je ne fais point hair, 
Je ne fais point aimer, mais je fais obéir. | 
Je fais_porter ce cœur à tout ce qu'on nvordonne ; 
H fuit aveuglément la main qui vous le donne, 

De forte, grand héros, qu'après le choix du soi, 
Ce que vous demandez eft plus à vous qu'à moi. 

es —. PLRRSÉE 
Que je puiffe abufer ainfi de fa puifance! 

- Haza rder-vos-plas ursyotre-obéifan 
Et de libérateur de vos rares beautés 
Mélever en tyran deflus vos volontés! 
 Princefle, mon bonheur vous aurait mal fervie, 
S'il vous faifait efclave en veus rendant la vie; 

Et s’il n'avait fauvé des jours fi précieux, 
Que pour les attacher fous un joug odieux. 
C'eft aux courages bas, c’eft aux amans vulgaires, : 


A faire agir pour eux Pautorité des pères. 
Souffrez à mon amour des chemins différens. 
J'ai vü- parler pour moi des dieux, & vos parens; 


_Je fens que mon.-efpoir..s’enf .-de.leur fuffrage 5 


Mais je n'en veux enfin Cirer autre avantage, 
Que de pouvoir ici faire hommage à vos yeux 

Du choix de vos parens, & ‘du vouloir des dieux. 

Jis vous donnent à moi, je vous rens à vous-MmÈme ; 

_ Et comme enfin c’eft vous, & non: pas moi que j'aime, 
Paime mieux m’expofer à perdre un bien fi doux 2 
Que de vous obtenir dun autre que de vous. 


P. Corneille. TomeIlIl. Php 


Te Dot - 


ANT 


Saur 


Je garde cet. efpoir, &-hazarde le tefte; 
Et me foit votre choix, ou propice, ow funelte, 
Je bénirai l'arrêt qu’en feront vos défirs, 

Si ma mort vous éparene un peu de déplaifirs, 
Rempliffez mou efpoir, ‘ou trompez mon attente >. 
. Je mourrai fans regret, fi vous vivez contente: … 
Et mon trépas W’aura que daimables momens , 
S'il vous ête un obftacle à vos contentemens. 

| ANDROMÉDE. 
Ceft trop d’être vainqueur dans | 
Et de ma retenue, & de | 
Vous. parler d’obéir, c'était vous dire aflez: 
Mais vous voulez douter, afin que je m'explique ;. 
Et que Votre victoire en devienne publique. 
SACHEZ JO 
PERSEE 

Non, madame, Où j'ai tant d'intérêt. 
Ce n'elt pas devant: moi qu'il faut faire larrèt. 
L'excés de vos. bontés pourrait en ma préfence. 

Faire à vos fentimens un peu de violence;  — 
- Ge-bras: vainqueur du monfre &qui vous rend le jours 
Pourrait en ma faveur Téduire votre amours 
La pitié de MeS. MAUX pourrait mème {urprendre: 

Ce cœur trop. généreux pour vouloir s’en défendre 3. 
Et le moyen qu'un cœur, où féduit, où futpris, 
Æût jufle en les faveurs ; Ou juffe en Les mépris ? 
De tout ce que j'ai fait ne voyez que ma flammes 
De tout ce qu'on vous dit ne croyez que Votre ames. 
Ne ME Yépondez point. & confultez la biens 


ème journée 
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_. votre bonheur fans aucun ee de Mien : 
Je lui voudrais du mal, s il retranchait du vôtre, 
S'il vous pouvait coûter un foupir pour quelqu’ autre ; 
- Et f quittant pour moi quelques deftins meilleurs, 
Votre devoir laiflait votre tendrefle ailleurs. 
Je vous le dis encor dans ma plus douce attente ; 
-Je mourrai trop content fi vous vivez contente, 
Et fi Pheut de ma vie ayant fauvé vos jours, 
La gloire de ma mort affure vos amours. : 
- Adieu. Je vais attendre, ou triomphe, ou fuplice, 
L'un comme effet de grace, & l’autre de juftice. 


Je ne replique point. vous me le do ; 
Mais quoique votre amour me condamne au filence, 
Je vous dirai, feigneur, malgré votre défenfe, 
Qu'un héros tel que vous ne faurait ignorer 

% “He tout mérité Von doit tout | 


A N DK. E-DE a de de anphes 


ANDROM É D E. 

NN vmpnes, Pauriez-vous eru, qu'en moins d'une journée a 
J'aimañle de la forte un autre que Phince? EN 

Le roi la commandé, mais de mon fentiment See *) 
Je: mm nos en Ro à ie connandement. ee : (2 
Pop ie - :) 


MSA 


Ma flamme impatiente invoquait {à puifance, 
Et courait au-devant de mon obéifance.… 
Je fais plus, au feul nom de mon premier vainqueur. 
L'amour à Ja colère abandonne mon cœur; 
Et ce captif rebelle ayant brifé fa chaine, 
Va jufques au dédain, s’il ne pafñfe à la haine. - 
Que direz-vous d'un change, & fi promt, & fi grand, 
Qui dans ce mème cœur moi-mème me furprend ? 

| À GL ANTE. | 
Que pour faire un bonheur promis par tant d’oracles 
Le  . ie _ CE SEE SRE ee. 


À _—_. votre cœur qu'à ee votre ses 

Cet empire ablolu qu ls ont deflus nos ames 

Eteint comme il leur plait & rallume nos fammes; … 
Et verfe dans nos cœurs. pour fe faire obéir , à 

Des principes fecrets d'aimer & de hat. 

Nous en voyons au vôtre en cette haute eftime 

Que vous nous témoignez pour ce bras magnanime = 
Au défaut de Pamour que  Phinée emportait, 

Ï lui donnait dès-lors tout ce qui lui reftait:. 
Dès-lors ces. mêmes dieux, sont Pordre. $ exécute >. 


Et cette Paule eftime attendant. ce benu rer > 

N'était qu'un beau degré pour monter à lamour.. 
 CÉPHALIE. = 

Un digne amour ie à. cette haute eftime,. 


a) Pent-être-il ne: lui Faut qu'un Joupir 


“étranges vers qu'on ait jamais faits en 
&T deux larmes, J°C'eft - A un des plus 


quelque genre que ce puifle être. Mais 


MESA x DENT tr - 
| TRAGÉDIE Macrs PV 4 “$ 


ESS puis toutefois vous le dire É. crime. 
Ceft Hhazarder beaucoup que croire entiérement 
L'impétuofité d’un fi grand changement, 
Comme pour vous Phinée eut toujours quelques charmes, 
a) Peut-être il ne lui faut qu'un foupir, & deux larmes, 
Pour diffiper un peu de cette avidité 
Qui dun fi gros torrent fuit la rapidité. 
Deux amans que fépare une légère offente , 
Rentrent dun. feul coup d'œil en. pleine intelligence, 
Vous reverrez en lui ce qui le f& aimer , 
Les mêmes qualités qu'il vous plut eftimer. 
ANDROMÉE FRS E. 


ir m nn à toute ma difgraces; 
Cet ingrat trop aimé quin ofa me fauve, _ 
Qui me voyant périr voulut fe conferver, 

Et CTUt s’ètre acquitté devant ce. que nous fommes ;- 

En querellant les dieux, & menaçant les hommes. 
“Sent. Mais le voici, voyons fi Les difcours. 
Rompront de ce torrent où grofliront le cours: 


dr  .  … nynbies. né peu 
vent être embellis. 


5 - e- Ppp bij 


cn ’eit qu’ un vers . à corriger, au Leu. 
“que Les froids & inutiles difcours d'A- | 


on Mer ere | 
QG ss ANDROMEDES 


ANDROMÉDE., PHINÉE, AMMON, 
. Chœur de nymphes, fuite de Phinée. 


“PHINÉE 
b) Su un bruit qui m'étonne, & que je ne puis croire, 
Madame , mon amour jaloux de votre gloire, 
Vient favoir s’il eft vrai que vous foyez d'accord, 
Par un honteux de RE ses MA Mort 


Dre Le mouvemens d’une » faible HER 
Tout ce qui me furprend ce font vos volontés. 
On vous donne à Perfée, & vous y confentez ! 
Et toute votre foi demeure fans défenfe, 
Alors que de mon bien on fait fa récompente ! 


AN DROM É D E. 

Oui, y. confens , Phinée , & 1 y dois confentir ; 
Et quel que foit ce bien qu'il a fu garantir, 

Sans vous faire injuftice on en fait fon falire, 

Quand il a fait pour moi ce. que vous De Fire, 
* De quel. front oft e— otre bi 

Vous qu'on a vû tantôt ny prétendre plus rien ? 
Quoi, vous confentirez “qu'un monfire me dévore ; 
 Êt ce montre étant mort je fuis à vous encore! 


(a -b) Le rôle de Phinée devient 1 us. il ne tenait qu'à lui de fe mettre 
: >) quand il des. Re à is dans une se : & aller combattre Le : 


OUR 


_ Ou de me voir au monftre, ou dé me voir à lui. 


PRORCRURE LS. 


Quand je Dors du péril, vous revenez à Hot —. 
Vous avez de Pamour, & -Je vous dois ma foi! 
C'était de fa fureur qu'il me falait déféndre, 

Si vous vouliez garder quelque droit d'y prétendre 
Ce demi-dieu n’a fait, quoique vous prétendiez 
Que nvarracher au monftre à qui vous me cédiez. 
Quittez donc cette vaine & téméraire idée ; 

Ne me demandez plus quand vous nvavez cédée. 
Ce doit être pour vous même chofe aujourd'hui , 


Pre 


N’ai-je pas des den même attiré colère 2° 
-Lorfque je vis Æole armé pouf n\en punir ; 
Futil en mon pouvoir de vous mieux retenir? 
N'’eurent-ils pas beloin. d'un éclat de jouent” 
Ces minifbres ailés pour me jetter par terre ? 
Et vovant mes efforts avorter fans effets, 
Quels pleurs n'ai-je verfés, &.quels vœux n'ai-je faits ? 
7 - ANDROMÉDE. 
Vous avez donc pour moi daigné verfer des larmes, 
Lorique pour me défendre un autre a pris les jus 
Et-dec ans-mon péril vos entimens ingrats 
S'amufaient à des vœux _. il falait des Det 
PTE NE EE. 


Que pouvais-je de plus ; ayant vû pour Nérée 


De vingt amans armés la troupe dévorée? 

= Devais-je encor promettre un fuccès à ma ru. F 

- Qu'on voyait au-deflus de tout Peffort humain 2 _ 
Devais-je me flatter de l’efpoir d'un miracle? 


\SEe ke 


496 AN D RO MÉDE, 


ANDROMÉDE. 

ce) Vous deviez lefpérer fur la foi d’un oracle ; 
Le ciel Pavait promis par un arrèt fi doux; 
Ti Pa fait par un autre, il l’aurait fait par vous. 

Mais quand vous auriez cru votre perte aflurée, 
Du moins ces vingt amans dévorés pour Nérée 
Vous laifaient un exemple & noble , & glorieux, 
Si vous n’eufliez pas craint de périr à mes yeux. 
Ils voyaient de leur mort la mème certitude , 
Mais avec plus d'amour , & moins d 
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ue leur amour du vôtre était bien différent! 
L'effort de leur courage a produit vos allarmes 
Vous a réduit aux vœux, vous a réduit aux larmes; 
-Et quoique plus heureufe en un femblable fort, | 
Je vois d'un œil jaloux la gloire de fa mort. 

Elle avait vingt amans qui voulurent la fuivre, 

Et je n’en avais qu’un qui m'a voulu furvivre. 

Encor ces vingt amans qui vous ont allarmé, 
N’étaient pas tous aimés, & vous étiez aimé : 

Xls n'avaient la plüpart qu’une faible efpérance È 

Et vous aviez, Phinée, une-entiére aflgrance ; 


DT PR A 


vous polédiez ma foi, 


Vous poñédiez mon cœur, 
N’était-ce point aflez pour mourir avec moi ? 
Pouviez-vous. .. ee 
ee UN 

Ah, de grace, imputez-moi, madame, 
— Les 


c) Ces conteftations font bien froides. 


ERA GE D IF. Ame IV. 407 € 
Les crimes les plus noirs dont {oit capable üne ame; : 
Mais ne foupconnez point ce malheureux amant 
De vous pouvoir jamais furvivre un feul moment. 
J'épargnais à mes yeux un funefte {pedacle, 
Où mes bras impuiflans m’avaient pa mettre obftacle ; 
Et tenais ma main prète à fervir ma douleur, 
Au moindre & premier bruit qu’eût fait votre malheur. 
ANDROMÉDE 
d) Et vos refpeds trouvaient une digne matière 
À me laiffer l'honneur de périr la première! 


Ahscétait à mes yeux qu'il falait y courir, 


En Pa 


Si vous aviez pour moi cette ardeur de mourir 
Vous ne.me deviez pas envier cette Joye 

De voir offrir au monftre une première proye: 
Vous m'auriez de la mort adouci les horreurs; 
Vous m'auriez fait du monftre adorer les fureurs ; 
Et lui Voyant ouvrir ce gouffre épouvantable , - 

Je Paurais regardé comme un port favorable, 
Comme un vivant fépulchre, où mon cœur amoureux 
Eût brûlé de rejoindre un amant généreux. 
J'aurais défavoué la valeur de Perfée; 

En me fauvant la vie il m'aurait ofenfée ; 

Et de ce même bras qu'il m'aurait confervé, 
Je vous immolerais ce qu'il m'aurait fauvé. ee 
Ma mort aurait déja couronné votre perte, 

Et la bonté du ciel ne Paurait pas oufferte ; 

C'elt à votre refus que les dieux ont remis 


RE 


d) Andremèe accable trop ce Phiné. 
P. Corneille. Tome LIT. Qgq 
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ere, se ag Ve À 
FOCCCNUPEC UE 


CG 8 ANDROMEDE, 


En le plus dignes mains ce qu Ass m'avaient promis, 
Mon cœur eût mieux aimé le tenir de la vôtre ; : : 
Mais je vis par un autre, & vivrai pour un autre, 
Vous n'avez aucun lieu d'en devenir jaloux , 

Puifque fur ce rocher jétais morte pour Vous ; 

Qui pouvait le fouffrir , peut me voir fans envie 

. Vivre pour un héros de qui je tiens la vie-; 

Et quand l'amour encor ne parlerait pour lui. 

Je ne puis difpofer des conquêtes d'autrui, 

Adieu. |  . 


8 CE N _ EF 


PHINÉE , AMMON, oite æ Phinée: 


Ÿ PH INÉE — 
V Ous voulez donc que j'en fañle la mienne : 
Ervuelle, & que ma foi de mon bras vous obtiennie ? 


Qui por . HOUR a domté votre cœur. 
C'était trop-par pose ut den feule victoire, 

S'il n'eût dedans. ce cœur Stomphé- de ma gloire !: 
Mais fi fa main au monftre arrache un bien cher... 
La mienne à fon bonheur fura bien larracher ;. 

Et vainqueur de tous. deux en une feule iotes 

De ce qui füt mon bien je ferai ma conquête. . 

La force me rendra ce que ne -peut lamour.. 
Allons, chers amis, & montrons. ee “CE > jour. . 


Hé bien ,-nous Pirons voir, ce bienheuteux vainqueur, . 


à Ent Enr s ééfée cent oi CU CAN SEE CDS LS nd Qi à 


HOSCCOÉRELRURSREE 
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AMMON ; à) 
Seigneur, auparavant d'une ame plus remife 
Daignez voir le fuccès d'une telle entreprife. 
Savez-vous que Perfée eft fils de Jupiter, 
Et qu'ainfi vous avez le foudre à redonter ? 
_PHINÉE. — 
6) Je fais que Danaé fut fon indigne mère ; 
L'or qui plut dans fon fein l'y forma d’adultere ; 
Mais le pur fang des rois eft pas moins précieux « 
Ni moins chéri du ciel, que les crimes des dieux. 
-_AMMON. : 


Mais vous. ji g avez. pas.» 1 cigneur , que fon épée 


Que fous fon bouclier il la porte en tous lieux, 
Et que oeft fait de vous s’il en frape vos yeux. 
 PHIENÉR. 

_ On dit que ce prodige elt pire qu'un tonnerre, 
- Qu'il ne faut que le voir pour ètre plus que pierre, - 
Et que naguére Atlas qui ne. s’en put cacher, 
À cet afpect fatal devint un grand rocher ; 
Soit une vérité, foit un conte, n'importe ; 
Si la valeur ne peut, que Île nombre lPemporte. 
ulait me voir périr, 

dun monftré avant de Pacquérir, 
Que fière d + de tant d’oracles - 
Elle veut que pour elle on faffe des miracles : 
Cette tète et un monftre aufli-bien que celui 


_e) Ces quatre vers font beaux , c'e la condamnation de prefque toutes les fables 


de l'antiquité. 
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a ————— É 
Dont cet heureux rival la délivre aujourd’hui ; : $ 

Et nous aurons ainfi dans un feul adverfaire - 7e 

Et monfires à combattre, & miracles à faire. NE 
Peut-être quelques dieux prendront notre parti, 9) 
Quoique de leur monarque il fe dife {orti; : 6 

Et Junon pour le moins prendra notre querelle | ) 
Contre l’amour furtif d’un époux infdelle. + 
Jinon Je Joit voir days un chor Juperbe, tiré par deux paons, © Ç 
£ bier enrichi, qu'il parait digne de lorvueil de la déefe qui sy &) 


Joit porter. Elle fe promene au milieu de Pair, dons nos poëtes ( È 
lui attribuent l'empire, © y fait plufieurs tours, taniôé a droite; {) 


o rantis à RTE cependant qelle ofure Phinée de fa 
) 
? à 
s £ ENE t) 


ré É. 
(a j UNO N dans for . au milieu de Par , PH IN. ÊE . ë) 
£ ; 


2) | À M M 0 N > fuite de Poe 
A"). JUNON: 
= 4 Na En . point, ne & c-celle done 


Elle. même His tres nous en sas 
JENON 


Je ne ferai pas feule ; ainf que moi Neptune: 


71 
CG S'intérefle en ton infortune.. 


x 


Et déja la noire Alecton , 
É À - Du fond des enfers déchainée .. 
À par les ordres de Pluton. 


7 


G _ MÉAGÉDEIE Aerr IW soi 


: É | De mille cœurs pour toi la fureur mutinées … 
S Fort de tant de feconds, ofe, & fers mon COUTOUX 
Contre Pindigne fang de mon perñde époux. 
| PHINÉE. 
Nous te fuivons, déeffe, & deflous tes aufpices 
Nous franchirons fans peur les plus noirs précipices. 
“Que crdindrons-nous,, amis, nous avons dieux pouf dieux, 
Oracle pour oracle; & la faveur des cieux 
D'un contrepoids égal deflus nous balancée. 
N'eft = entiérement du côté de Perfée. 
JUN ON. 


& rs _moft su 


Docs; 


Jete le dis encor. 
- Contre Pindigne fu on perfide épo _ __ 
( Junon remonte de L ciel .  — 
AMMO NN. 
Sous tes commandemens, nous y courons, déefle ;. 
Le cœur plein defpérance , & lame d’allégrefe. 
_ Allons, feigneur, allons aflembler vos amis, 
Courons au grand fuccès qu’elle vous a promis. 
_ Auffi-bien le roi vient, il faut quitter la place . 
De es 
PHIN É E- 
Non , Re pour voir ce qui £ MS 
Et fongez à nren faire un fidèle raport . 
Tandis que je nvaprète à cet illuftre de 


es 


NO 

+) 
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$ CÉPHÉE, CASSIOPE, ANDROMÉDE, C£ 

Ce PERSÉE, AMMON,TIMANTE, S 

ES -chœur. de Poupée. | = G 

ù ; PP IVAN LE Le 2] 
Se » Le Souvenir des plus âpres fuplices, "+ 

Quand un tel bien les fuit, wa jamais que délices. — LE 

— Si. QAR mal fans pareil ous. nous, vimes. À pi 6 
Nous ber Te ciel d'un tel Fra de Dies uns 
Et voyant quel époux il donne à la princefle, | 
La douleur s’en termine en ces chants d'allégrefe. 
LE CH ŒUR dure. 

Vivez, vivez, heureux amans, 
Dans les douceurs que Pamout vous infpire 3 : 
Vivez heureux, & vivez fi longtems : Ÿ ). 
Qu'au bout d'un fiécle entier on puifle encor vous re Ê = un - 

: Vivez, heureux amass , & 
Que les plaifirs les plus charmans Ÿ | 


…. Fañent it les jours d'une fi. belle — ré = 
Qu'ils S olent aile Être, à ù que tous Rs momens | ë) 
- Fafent redire même à la voix de. l'envie , = TS 
© Vivez, amans, =. S 
Que les peuples les plus puiffans ) 


Se dieux pour vous ils prodiguent lencens, 
Et de bouts de la terre à a l’envi nous répondent , 
= re = heureux amans. 


Dans nos fouhaits à pleins VŒUX NOUS fecondent ! SN 


Es) Allons , amis, allons, dans ce comble dé joye — 
É Rendre graces au ciel de Pheur qu'il nous envoye.. = 
£ Allons dedans le temple avecque mille vœux, | 
ë De cet illuftre hymen achever les beaux nœuds, 
à) Allons facrifier à Jupiter fon père. =. 
+ = Le prie de fouffrir ce que nous penfons fire 
€ Et ne s'offenfer pas que ce noble lien 
À ) Fañe un mélange heureux de fon fang. & du-mien. 
G OO Le 
Fe ere joue si RUE ss d’autres facrifices PE 
S Neprone ef irrité, +. D nnpaes de Je mer 
À 


| Ont de nouveaux fujets encor de s’animer ; 
| € Et eomme mon orgueil fit naître leur colère . 
: à ) Pat mes foumifions je dois les fatistaire. 
Sur leurs fables, témoins de tant de vanités, 
Je vais facrifier à leurs divinités 3 
Et conduifant ma fille à ce mème rivage, 
_ De ces mêmes beautés leur rendre un plein hommage. 
Joindre nos vœux au fang des taureaux immolés : 
Puis nous VOUS rejoindrons au See e où vous allez. 


| PERSÉE. 

/ Souffrez qu'en même tems de ma fière es 
Je tâche dapaifer la haine opinitre ; 

Qu'un pareil facriñice, & de femblables yœux 
Tirent delle aveu qui peut me rendre heureux. 
Vous favez que Junon à ce lien préfide , 

Qu elle Phymen marche dun pied timides 


D 


ROCCO 
Are. 


À se - ë) 
S sa À D ROCMÉ/DÉ, Li) 
Te Et que fa jaloufie aime à perfécuter | & 
S Quiconque ainfi que moi fort de fon Jupiter. = F . 
SZ CÉPHÉE. KE 
€ Je fuis ravi de voir qu'au milieu de vos flammes : 
) De fi dignes refpeds régnent deflus vos ames. 
se Allez , jimmolerai pour vous à Jupiter ; 
G Et je ne vois plus rien enfin à redouter. 
D Des dieux les moins benins l’éternelle puiffance 
Q Ne veut de nous qu'amour , & que reconnaiflance ; 
S Et jamais leur couroux ne montre de rigueurs, 
Que n'abatte auffitôt l'abaifement des cœurs, 


Fr du quafriéme aile, 


DER A RS EE CC RE RER dan co qd 0 
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FOSC SERRES 


MUC PDdP Mer: VA so 


a ré 


L'avchitesle me Seft pas épuifé en la flrutture de ce palais royal. + 
Le temple qui- lui fuccede a tant d'avantages fur lui, qu'il fai S : 
méprifer ce qwon admirait. Aujfi ef-il jufie que la demeure des 7 
dieux l'emporte fur celle des hommes; €5 Part du feur Torell ef RE 
d'autant plus merveilleux, qu'il fait paraitre une grande diverfité 
en ces deux décorations , guoiqu'elles foiens prefque la même chofe. On ( E 
voit encor eu celle-ci deux rangs de colonnes comme en l’autre, vais S 
dun ordre fi différent, aÿon n'y remarque aucun raport. Celles-ci Jont Pa. 
de porphyresious les emens qui les foutiennent 69 qui les > 
fuient, de bronze cd ep A 


| la gravère reprifente quantité de  @ 
dieux €$ de déeffes. La réflexion des lumières fur ce bronze en fait Jortir . Ê 

un jour tout extraordinaire. Un grand € fuperbe dôme couvre le mi- Ê 
lieu de ce temple magnifique. Il efl par-tout enrichi du même métal; © & 
au-devant de ce dème, lartifice de Pouvrier jette une galerie toute K2 
brillante d'or &à d'azur. Le deffous de cette galerie laifle voir le dedans é 
du temple por rois portes d'argent ouvragées à jour. On y verrait (i Ë 
— Céphée facrifiant à Jupiter pour le mariage de fa fille, n'était que Pat. S 
 sention que les fpettateurs préteraient a ce Jacrifice , les détournerait de 
celle qw'ils doivent à cequife palfe dans le parvis querepréfente le théatre. LE 

: à 

D 


Re RE 


PHINÉE,AMMON. e 


À M M O N. = 
Vo s amis affemblés brülent tous de vous fuiveee (EEE 


P. Corneille. Tome IIT. 


La asmemememee 


A —. ROM ÉD EF: 


Ce rival prefque feul au pied de fon autel, 

Semble attendre à À genoux Phonneur du coup mortel. 
Là, comme la déefle agréra Îa victime ; 

Plus les lieux feront faints , ons en fera le crime ; = 
Et fon aveu changeant de nom à Pattentat. 
Ce fera facrifice au lieu d'afaffinat. $ 


PHINÉE 


re me fert que Junon, que. Neptune propice _ 
Que tous les dieux enfemble aiment ce facrifice ; 
Si la feule GEST à qu ._ se  . VŒUX 


D'un snif. mépris 7. Une jute à 2 Se 
Ami, quelque fureur qui puifle m ’apiter ; 
Je cherche à l’acquérir , & non à Pirriter 3. 
Et mn immoler Pobjet de fr nouvelle flamme , . 
Ce n'æÆ pas le chemin de rentrer dans {on ame. 


AMMON. 


Mais, feigneur., vous touchez à ce moment. ftal 
Qui pour jamais. la donne à cet heureux rival.- 
En cette extrémité que-prétendez-vous. faire 2 = 


Les 


RS) - 

EE) . a) Tout hormis Pirtiters tout hormis Jui déplaire.. 
EE = 
de Soupirer à fes pieds, pleurer à fes genoux , 

2% Trembler devant f haine , adorer. fon couroux.. 

EL — 


QG a) Cornellepafle pour avoir. dédaigné.; enexcepter une feule. C'était fans doute fl ce 
& À de parler d'amout. Il en parle pourtant 


dans cet ouvrage qui ef moitié. tragé- NE À 
die. moitié PRE qu'il devait traiter 4 ). 


none 


"7 
x es - be aÜcorip dans. toutes les piéces fans 


RSR nn AS 


& 


Ho su, ou RS VS tr su ES 
TRE GE D LÉ É Ars VA ee 5 


À M M O N. ee. =  _ 
Quittez, quittez, féigneur, un refpect fi hide. F 
Otez-vous ce rival, & hazardez le refle: 
En dût-elle à jamais dédaigner vos foupirs, 
La vengeance elle feule a de fi doux plaifirs. 
PHINÉE. 
N'en cherchons Le douceurs , ani, que les dernières; 
Rarement un amant les peut goûter entières 5 
Et quand de f vengeance elles font tout le fruit , 
Ce font faufles douceurs que lamertume fuit. 
La mort de fon rival , les RE de fon ingrate 


= Mais de ce cher objet s’en voyant plu E 
Plus il s’en eft flatté, plus il s’en croit trahi. 

Sous d éternels regrets fon ame eft abattue, —. 
Et fa propre vengeance incefamment A 

ef pas. que je veuille enfin. R° négliger : : 

Si je ne “puis féchir je cours à me venger; 

Mais Louffre à mon amour , Mais fouffre à ma Hibléfe, 

 Encor un peu d'effort auprès de ma princefle. : 

Un amant véritable efpère jufqu’ au bout, 


Tant qu 1 Voit un moment qui peut lui rendre tout, 
étonnée.  —- 


Et la reconnaiffance a fait plus que Pamout 
En faveur d’une main qui li rendait le jour. 
Au fortir du D. , pâle encor & tremblante : 


ritable amant efpère jufqu'au bout , 
&c. ET 


cette pañfion ;. mais il falaié. en parler 
autrement, & ne point dire qu'un vé- 


L'image de la mort devant fes yeux errante, 
Elle a cru tout devoir à fon libérateur : 
Mais, fouvent le devoir ne donne pas. le cœur; 


IL agit rarement fans un peu d'impoiture : 


Et fait peu de préfens dont ce cœur ne murmure, 
Peut-être , ami, peut-être après ce grand. efroi 
Son amour en fecret aura parlé pour moi : 


Les traits mal effacés de tant d’heureux fervices . 


Les douceurs d’un beau feu qui furent fes. délices. 
D'un regret amoureux touchant fon fouvenir , 
Auront en ma. PNEUS us ue RTE EE 


———. pû air la ne encor ouvefte.. 
Ah, fi ce trifie hymen fe pouvait éloigner !. 


À M M O N. 
Quoi , voulez-vous encor vous faire dédaigner ? 
Sous ce honteux efpoir votre fureur fe domte £. 
| PHINÉE. 


Que veux-tu ? Ne fois point le témoin de ma honte. 


Andromède revient, va trouver nos. amis, 
Va préparer leurs bras à ce qu'ils m'ont promis. 


_ Ou mes nouveaux refpedts fléchiront. om, +. 


Ou fes nouveaux mépris animeront ma haine; 


Atmer mes. défefpoirs ,. & hâter ma fureur. 
À M M O N. 


Et tu verras. mes feux changés: en jufte . —_ Ç 
A vous s plains >. Mais ce F'obéis >. & vous bi. 


Ru 


v&<e 
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À SC EN E TE 


CASSIOPE, ANDROMÉDE,; PHINÉE, 


tite de la reine. 


PHINÉE. 
b) Ux. feconde fois , adorable pie 
Malgré de vos rigueurs l'impérieufe loi. . 
ANDROMEDE 


SA EE vous SE Fe reine, & vous parlez à moi! 


Cet de VOUS he auf que Jai droit de m idre. 
Je ferais trop heureux de la voir vous contraindre. 
Et naccuferais plus votre infidélité, 
Si vous vous excufez fur 0h ADfonte 
Au nom de cet amour autrefois fi puiffante , : 
- Aidez un peu la mienne à vous faire innocente ;: 
 Dites-moi que votre ame à regret obéit , | 
Qu'un rigoureux devoir malgré vous me trahit; 
Donnez-moi lieu de dire , Elle-même elle en ne 
Elle change forcée, € Jon cœur me demeure : 

Et joudain, de. da xeine- embraffant les genoux, 
Vous my verrez mourir fins me “plaindre: de vous. 
Mais que lui puis-je hélas! demander pour remede, 
Quand la main qui me tue eft celle d’Andromede 
Et que fon cœur léger ne court au changement. 


b) Une feconde fois. |-On ne doit ja- ; fcène n’eft. qu” une répétition de L pré 
mais rien dire-une feconde Fois, cette Î cédente: 


| ÉNTROSASRS ISIN TR 


— Oiwavec la vanité dy courir jJuftemient? 


GCGASSTOPE- Va 

Et quel droit fur ce cœur pouvait g  . Phinée, : CG 
Quand Perfe-a trouvé. la place abandonnée, <a se 7, 
Et aa fait autre chofe, en prenant don parti, LÉ 
Que s'emparer d’un lieu dont vous étiez forti2 À) 
Mais forti, le dirai-Je, & pouvez-vous lentendre ? Ê 
Oui, forti lâchement , de peur de le défendre ?.. =. - G 
Ainfi nous avons fait que le _récompenfer RE % 
D'un bien où votre bras venait de PeHobels - Ç 

à tout autres : Ÿ 


ce vous cédiez au monte, à lui-même à 


ses ne ste aux rigueurs de —. _ = 
Vous vous étiez déja confolé de Ra morts. 

Et quand par un héros le ciel Pa garantie, 
Vous. ne vous. pouvez plus confoler. de fa vies. 


PHINÉE. 


Ah! no. — 

a +. À ss ï re) P . 

Hé bien, foit, _ Vous avez foupiré 

a que. Pa pü füre un cœur défefpéré. —— 
’égala votre peine; 


J arhais aucun moment né 


Ce dci oo. illufère >. ces s nobles regrets 
Lui devaient un peu ne que des Fecrets. — 
Ê ce défaut Perfée. . — 


ES nr c'en ni.  . mes 
Ce nom. rend malbré moi la fureur à mon ame;  — 


Je me foros au a mes tonjobrs le vanter, _ 


- pee nes sur tusus SEC ARE 
+ R A G Ë DIT E _Acre Su 


 Ceft me forcer moi-même à né rien = S. 
Qu'atil fait, après tout, fi digne de vous plaire 
Qu'avec un tel fecours tout autre weût pt faire 2 z 
Et tout héros qu'il et, qu’eûtil ofé pour vous, 
S'il mneût eu que fa flamme & fon bras comme nous? 
Mille & mille auraient fait des adions plûs belles, 
Si le ciel . comme à fui, leur eùt prêté des. ailes 
Et vous les auriez vüs encot plus généreux; 

S'ils euffent vü:le monfre, & le péril fous eux. 
On s’expofe aifément quand on n'a rien à craindre 
Combattre un ennemi qui ne pouvait l’'atteindre 


Ce ront 5 rar expl t dont 2 
Et je ne comprens point, : ni échée en fe h gloire: 
Ni quel D prix mérite une telle victoire. 

LCAS SOLE 

Et . era bien ‘moins compris + 

Qui d'un fojet: d’eftime en fait un de MÉpris 

Le ciel, qui mieux que nous connaît ce que nous formes = 
Mefurc fes faveurs au mérite des hommes; 
< Et d’un pareil fécours vous auriez eu Papui ; 
 Sil ent pt voir en vous. na a lu 
Ce font £ ; 


BrACES den-haut rares; 

 défcendent “pour dés ES 
Ou, pour en mieux là: juftice des cieux 
Garde ce privilège au digne fang des dieux ; 
_Ceft par que leur roi vient d'avouer fà race. 

ANDROM Ë D'E. 
= ie dirai plus, Phinée; & pour vous faire grace + # 
JE Veux ne rien devoir à cét heureux fecours® 


Éteveveseresesreue set 


té s12 AN DR O M É DE, D 


&Y A S 
+ Dont ce vaillant guerrier à confervé mes Jours: 1) 
S Je veux fermer les yeux fur toute cette gloire ; e 
F9 Oublier mon péril, oublier {a victoires : S 
\ x Et quel qu'en foit enfin le mérite, ou l’éclat ( 
A ) Ne juger entre Vous que depuis le combat. . LS 
& Voyez cæ quil a fait , lorfqu'après ces allarmes , & 
G Me voyant toute acquife au bonheur de fes armes ; Vs 
e Ayant pour lui les dieux, ayant pour lui le roi, $ 
! 2 Dans fa victoire mème il s’elft vaincu pour moi. A 
© 1] m'a facriñé tout ce haut avantage; S 
KI De toute fa conquête il m'a fait un hommage Se *) 
Au péril de tout perdre, il met tout à mon choix: Ÿ 
Il veut tenir pour grace un fi jufte falaire ; C 
Il réduit fon bonheur à ne me point déplaire, (LE 
Préférant mes refus, préférant fon trépas £ 
À l'effet de fes vœux qui ne me plairait pas > ( o 
En ulez-vous de mème? & votre violence S 
Garde-t-elle pour moi la mème déférence ? as 
Vous avez contre vous & les dieux & le roi, KE 
Et vous voulez encor mobtenir malgré moi! E) 
Sous ombre d’une foi qui fe tient en réferve, 1% 
Je dois à votre amour ce qu'un autre conferves D) 
À moins que d’être ingrate à mon libérateur ». <) 
À moins que d’adorer un lâche adorateur , . S 
Que d’être à mes parens, aux dieux mème rebelle, k, - 
Vous crirez après moi fans cefle à Pénfidelle ! ( É 
C'était aux yeux du monftre , au pied de ce rocher S 
Que leffct de ma foi fe devait rechercher. …. 7 
Mon ame encor pour vous de mème ardeur preflée, S 
| Vous A 


VAR r: 
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Vous eût tendu la main au mépris de Perfée + 4 
Et cru plus glorieux qu’on m'eût vi aujourd'hui © É 
Expirer avec vous que régner avec lui. & 
Mais puilque vous nravez envié cette Joie, ©: re 
Ceffez de m'envier ce que le ciel nv envoie ; NE 
Et fouffrez que je tâche enfin à mériter ; nd 1) 
Au refus dé Phinée un fils de Jupiter. EN ( (a 
PHINÉE Let & 
Je pers donc tems, madame , & votre ame te (£ 
N'a plus amour, ni foi, ni pitié. pour Phinée ? - #) 
Un ie se vanité wir sh Vos parens, 
Font ne en. Un moment, avec leurs A 
Que mont fait en fix ans ma flamme & mes ee D 7 
Je ne vous dirai point que de pareils refpects 6 
À tout autre que vous pourraient être HAE A 
Que qui peut fe priver de la perfonne HU à qe 
N'a qu'une ardeur civile, & fort mal allumée, ë) 
Que dans ma violence on doit voir plus d'amour; fé + 
Ceft un. préfent des cieux, faites lui votre cour 3 KE 
Plus fidèle qu'à mot, tenez lui mieux parole 3 ; D. 
Pen vais rougir pour VOUS, cependant qu'il me vole; fe £ 
Mais ce. -rival-peut-ètre _ “après. avavoir. volé a SN 


Ne fn pas toujours fur ce cheval alé 
NDRO M ÉDE. 
I nen a pas one s’il n’a que vous à craindre. 
; > H ÉNÉE 
Il peut avec le tems être le plus à plaindre. 
| ANDROMÉDE. 
I porte à fon côté de quoi l'en garantir. 
P. Corneille. Tome ITI. —_ 


Vous Pattendez ici, je vais l'en avertit. 


CASSIO PT 
Son amour peut fans vous nous rendre cet office, 
PHINÉE. 
Le miens eorcera pour ce dernier fervice, 
Vous pouvez cependant divertir vos efprits 
À rendre compte au roi de vos juftes mépris. 


CÉPHÉE, CASSIOPE, ANDROMEDE, 


fuite du roi & de k reine, 


CÉPHÉE 
6 Que puit 1à Phinée ? eftil fi téméraire, 
Que ce que font les dieux il penfe à le défaire ? 
CASSIOPE, 
Après avoir prié, foupiré, menace , 


Et vous à vÜ > féigneur —_ Loisse a pañlé. 


G Et vous prètiez oreille à fes es EE 
À CISSIOPE : 


Et l'écouter fans trouble, & fans rien hazarder , 


c) Cette feène ef encor plus froide. 


ES É. PR. H. se Rs 


4) 
G Un amant qui perd tout peut perdre des paroles ; 
à A DA TE s : Be 


* Ceft la moindre faveur qu’on lui puifle accorder, 


TNRLDR OR RUE OT TR PRE ET D RER —" 
amas RE Ge La 4 y au > ru re liL PL Ne CARS lite 


aT RAGÉ IPPÉ Acré V STS ) 


= Mais, feigneur, dites-nous fi Jupiter propice 
Se déclare en faveur de votre facrifice , - 
Si de notre famille il fe rend le foutien, 
S'il confeñt l'union de notre fang au fien ? 

; CÉPRÉE 
Jamais les feux fecrés & la mort des victimes 
N’ont daigné mieux répondre à des vœux légitimes. 
Tous aufpices heureux, & le grand Jupiter 
Par des fignes plus clairs ne pouvait Paccepter, 
À moins qu'y joindre encor l'honneur de fa préfence 
Et dé fa propre bouche affurer alliance. 
Le as mbhes + Æ mer Une cn ne _— ait autant se 
Toutes ont hors des flots. pee res Bnfbines : 
Et leurs benins regards envoyés au rivage, 
Avecque notre encens ont reçu notre hommage. 
Après le facrifice honoté de leurs yeux, 
Où Neptune à lenvi mélait fes demi-dieux, 
Toutes ont témoigné d'un panchement de tète, 
Confentir au bonheur que le ciel nous aprête; 
Et nos foumiflions défarmant leurs dédains , 
Toutes ont pour ‘adieu battu l'onde des mains. 
Que_fi mème | bonheur fait les vœux de crées 
Qu'il ait va d a prière 


de Junon a prière cxaucée , 

Nous wavons plus à craindre aucun finiftre effet. 
CÉPHÉE. 

_ Les dieux ne faiffent point leur ouvrage impatfait ; 

N’en doutez point, madame, aufli-bien que rue 5 

Junon confentira hotte bonne fortüne. - 

Mais nous veut Aglante ? 


Sssr 


ne 


à à CENE 1 F.  — (& 
Ç CÉPHÉE, GASSIOPE, ANDROMÉDE, 2 
ei = AG L À NTE, fuite du roi & de la reine, 5 


AGLANTE a 

ee A H , feigneur , au fecours, 1) 
Du généreux Perfée on attaque les jours. | 2 
Prefque au fortir du temple une troupe mutine  . * ) 

” Phinée en les: joignant furieux. & jaloux, à) 
Leur a crié, Main baffle, à hi feul , donnez tous. | 7% 
Ceux qui Paccompagnaient tout aufli-tôt fe rendent : É 
Clyte & Nylée encor vaillamment le défendent ; _— 6 
Mais ce font vains efforts de peu d’autres fuivis, f& 
Et je viens toute en pleurs vous en donner avis. SN) 

- CASSIOPE: ; Fe 
Dieux, eft-ce là l'effet de tant d’heureux préfages ? QE 
Allez, gardes, allez fignaler vos COUTALES , 4 | 
Âllez perdre ce traître, & punir ce voleur (£ 
Qui prétend. fous le nombre accabler la valeur. S 

Ch PRÉ E: | | SE 

_Modérez vos frayeurs, & vous, féchez vos larmes, C 
Le ciel na pas befoin du fecours de nos armes ; to) ee 


T1 à de ce héros trop pris les intérèts, —__ G 
Pour m'avoir pas pour lui des miracles tout prêts: NN 
Et peut-être bientôt fur ce lâche adverfaire ee g 
‘Vous cntendrez tomber la foudre de nor 


DOVE CEA EAP PERTE CRETE 


ENTRANTS DUT US SONT Er 14e 4 EAN: = 
RER SE RE SR RER ER EEE A RER RE 


nroenenenem. 


TRAGÉDIE. Acte. Ve 17 


Jugez de lavenir par ce qui s'eft  — 
Les dieux achéveront ce qu’ils ont commencé ; | 
Oui, les dieux à leur fang doivent ce privilège; 
Y méler notre main c ’eft faire un facrilège. 

| CiSSIOPE 
Seigneur, fur cet efpoir hazarder ce héros, 
C’eft trop. 


EEE 


SCENE T 


cÉRs AEE.,-G-ASS1O Er. EsñoN DROMÉT LAS 
PHORBAS, RGLANTE re 


de la reine. | 
 … 


Mu. grand roi, votre efprit en repos; 
La tête de Médufe a puni tous ces traitres. 
CÉPHÉE. 
Le cieln’eft point menteur, & les dieux font nos maitres. 
PHORRB ES. 
Aulfi-tôt que Perfée a pù voir fon rival, 
Defeendons, at-il dite, er-un-combat égals 
Quoique J'aye en A main Un entier rs 
Je ne veux que mOn bras, ne pren que ion courage. 
Pren, pren cet avantage; ES j'uferai du mien , 
Dit Phinée, & foudain fans plus répondre rien, 
_ Les fiens donnent en foule, & leur troupe preflée » 
_ Fait choir Ménale & Sie aux pieds du grand Perféc. 
| Sss ii je 


irere 


C4 


E 


A N D R O M rs E, 


Il S’écrie auflitôt, Amis, fermez les Jeux, 

Es fouvez vos regards de ce prèfent des cieux: 

J'aitefle qwon my force, © n'en fais plus dexcufe. 

d) Il découvre à ces mots la tète de Médufe. 

Soudain j'entens des cris qu’on ne peut achever; 
Jéntens gémir les uns, les autres fe fauver, 

J'entens le repentir fuccéder à laudace ; 

J'entens Phinée enfin qui lui demande grace. 

Perfide , il weft plus tems , lui dit Perfée. Il fuit : 
J'entens comme à grands pas ce vainqueur le pourfuit, 


Sue se court L Re de qui lofait furprendre ; e.). 


‘élle d'entendre, 


ne ; ouvrant les yeux par fon ordre fermés, 


Je vois tous cès méchans en pierre transformés ; 
Mais lun plein de fureur, & Pautre plein de crainte, 
En porte fur le front l’image encor empreinte ; 


_ Et tel voulait fraper, dont le coup fufpendu 


Demeure en fa ftatue à demi defcendu ; 
Tant cet affreux prodige . 


d) 


ceau 


dufe EŸc. 1 Noici prefque le feul mor- 


image des guerriers. pétrifiés par la tête 
de Médufe eft imitée. nd Ovide. 


Il découvre à ces snots la tête de Ze- Lnmotufque flex armataque rnunft inago, 
où lo retrouve Corneille. Cette | & Corneille ont @ bien peint. 


cette phrafe qui n’eft pas françaife 3 


Quinanlf n'a point exprimé ce qu'Ovide 


Je ne ferai point ici de remarque fur 


Re ee PET mt 2 LÀ I 


SCAN E VI 


CÉPHÉE , CASSIOPE, ANDROMÉDE, 
PERSÉE, PHORBAS, AGLANTE, 
fuite du roi & de Ia reine. 


CÉPHÉE «à Perf. 


c Frs: puni, ce lâche, 
Cet impie? 


ET À Eee Re be PR LEE 
7 ESS 2 D ES 


SRE oi 0 , 


Oui, feigneur; & fi à mort vous fâche, 
Si c'eft de votre fang avoir fait peu d’état.… 
CÉPHÉE. 
1 n’eft plus de ma race après fon attentat, 
_ Ce crime len dégrade; & ce coup téméraire 
Efface de mon fang l'illuftre caractere. 
Perdons-en la mémoire, & faifons la céder 
À lheur de vous revoir, & de vous poñédet : 
Vous que le jufte ciel, rempliffant fon oracle ; 
Par miracle nous donne, & nous rend par miracle. 
res rons-dedans-ce temple; où lon m'attend que VOUS; 
Pour nous unir aux dieux par des liens fi doux; 


defcendons en un combat ; fur ces mots, # | leurs eft oubliée, & il n'y aque celles 
prens que ton COUrASE 3 fait choir Ménale; qui font reftées au théatre fur lefquelles, 
fauvez vos regards. Je nai prefque point on puifle entrer dans des détails utiles. 
examiné le ftile de cette piéce; ilefttrop e) Cette defcription paraît digne des _ 
néoligé &trop incorre&. La piéce d'ail. | bons ouvrages de Cornell 


A ND KR 
Æntrons fans différer. 
( Les portes fe ferment comme ils veulent entrer. ) ( é 
Mais quel nouveau prodige à 
Dans cet excès de joie à craindre nous oblige ? (& 
Qui nous ferme la porte, & nous défend d’entrer Ÿ 
Où tout notre bonheur fe devait tencontrer ? ë) 
PÉRSÉE. 6. (+ 
Puiflant maître du foudre, eftil quelque tempête &) = 
Que le deftin jaloux à diffiper m’aprète ? a 
Quelle nouvelle épreuve attaque ma vertu ? S 
ce RU “elle : a RER le défavoñrais-tu? a &) 
“Au bone de ton in te _ porter envie ? à 
re 
SELON E Pit ) 


“ MERÇCURE,CÉPHEE,CASSIOPE, € 
3) ANDROMÉDE, PERSÉE, PHORBAS, (> 
S AGE AN TE, fuite du roi & de la reine, à = 

MERCURE, au. milieu. de Pair. _.. =. : & | 


À Où reine & VOUS  princeñles = &V VOUS enrenes Vainqueur : 4 
ep Que Jupiter mon père . | Pas 


À Tient pour mon digne frère, | ë) 
. É 


Ne nr plus du fort la jaloufe rigueur, 


Fi f ) On pouvait. # LL de Meroure, 


: SS JE SSZS 
Ds Fa 


veus PERS LES VAS UE NUE ? LZ 
POTERIE SRUU 
TRAGÉDIE ÂAëre V. sa 


4) = 
e = Ces portes du temple fermées , 

2) Dont vos ames font allarmées , 

5 Vous marquent des faveurs où tout le ciel confent: 
& Tous les dieux font d'accord de ce bonheur fuprème; 
+ Et leur monarque tout-puiffant 

| € Vous le. vient aprendre lui-même. 


Fe ( Mercure revole én hais.) : 
j | Ci IO0PE se 
- CG Redoublons donc nos vœux, redoublons nos ferveurs , 
À Pour mériter du ciel ces nouvelles faveurs. 
| CHŒUR & malique 
€ hâte désparaitt 


\ 
re PATECEE sec LALIS 


a 


nr 


_ Etde verfr fur ton fang & nos rois 
Les graces que garde ton choix 
À ceux que-tu fais naître. 

Fai cheoir fur eux de nouvelles couronnes, 


K _ Et fainous voir, par un cœur accompli ; : 
LA — Qu'ils ont tous dignement rempli 


SX: 

CG Le rang que tu leur donnes. 
SN Tandis awon chante, Jupiter defnd du ciel dans un trône tout 
GC éclatans d'or € de lumières, enfermé dons un nage qui len- 
AN 


vironne. A Jes deux côtés deux ouires nuages aporfent jufqu'à 


ee ares Junon 3 Neptune aboiléspur les Susriices dessamans. Ts 
Q > je déployent en rond autour de cèlui de Jupiter, © occupant 
& y toute la face du théatre, ls font le plus agréable fpettacke de 


à S 
$ soute cette repréfentaÿion. = 


G  P, Cornaile. Tome IT. | Le ) 


S sers DEIRNDERE 
= JUPITER » FUN (@) N; N E P T [ël N E , CÉPHÉE, 


ce CASSIOPE, ANDROMÉDE,PERSÉE, 
S. PHORBAS. : SGRANTEe fuite du roi & 


de la reine. 


It U L ÊTE R dans fou srène au milieu de l'air. 
Es noces Lu mon fs 1 . terre n ie Te ER 


Ée.. c Peft h Ces Doubs een 


€ Qu'en vous fermant mon temple ont annoncé les dieux. 
à » Roi, reine, & vous amans, venez fans jaloufie : 

Vivre à jamais en ce brillant féjour, 

À Où le nectar & Pambrofie. 


Vous feront comme à nous prodigués chaque Jour: 
ne quand ja nuit aura tendu. fes voiles . 
Vos corps femés de nouvelles étoiles, | 
- Du haut du ciel éclairant aux mortels. 
Rs on de al _vous. frac ds autel. a 


Re mème. _ cer votre ce 
À calmé. les fureuts de fon efprit jaloux. 
NEPTUNE à Caffiope.. 
Neptune n’eft pas moins propice, 
Et vos ue défarment fon couroux... 
| _ _ JONON. 
 … Héros, & vous Céphée .. 
Preis l-haut vos places de ma main. 


ee EE Es DES 


ÉDI E Ace Vs = 


NEPTUNE. 


AA Reine, venez, que ma haine étouffée. | 
ts Vous conduite ellemème à cet heur fouverain, 
À PERSÉE 
+ Accablés & furptis d'une faveur fi grande... 
. À | JUÜNON. 
| Ê - Arrètez à votre remefrcimenñt , 
ds L'obéiffance eft le feul compliment  ” 
S Qw agrée un dieu quand il commande. 
Le Sitèt que Junon a dit ces vers, elle fait prendre place au voi es 


princee Au 5 


Ç à Perfée auprés d'elle. Neptune fair le même honneur. à la reine 
A 


aa Lous enfemble remontens dans 


Aflez, amañs , allez fans saloufie 

Vivre à jamais en ce brillant {jour ; 

— Où nectar & l’ambrofie 
“Vous feront comme aux dieux prodigués chaque jour » : 
Et quand la nuit aura tendu fes voiles , 
Vos corps femés de nouvelles os : 
Du haut du ciel éclairant aux mortels , 
peurs pe quids vous sus _ us. ee 


_ Fs du cinquième ee Aïe. 


pronos RCE 
ré 


He SEE qu ls attend, PO dant que le penplespourauch EN. 
publique, chante “ vers. qi viennent dre ponts par Ju se 
piter. 

€ H Œ& U R. 


À ” D'ANDROMÉDE. 


À ) Lx fujet de cette piéce eft fi connu par ce qu’en dit Ovide na 


… e L -e A + s: + 
au quatrième & cinquiéme livre de fes métamorphofes, qu'il à 


(à weft point befoin d’en importuner le lecteur. Je me conten- 
) terai de lui rendre compte de ce que jy ai changé, tant par 

< la liberté ‘de Part, que par la nécefñité de Pordre du théatre, 
Fe 


À & pour donner plus d'éclat à {à repréfentation. | # 
5 En premier lieu j'ai cru ue à propos de faire a va NN 
ne de IR D ee RARE : Détinnnt -? 2 


: RE mariée, ait encor d’aflez beaux reftes pour $ en van- XŸ 
ter fi hautement, & qu'il neft pas vrailemblable que cet of- 
gueil de Cafiope pour elle-mème eût attendu fi tard à éclater, 
vû que c’eft dans la jeuneffe que la beauté ef plus: parfaite, 
& que le jugement étant moins formé, donne plus de lieu à 


beauté commence d’être fur le retour, & que Pâge à müri 
sé  Pefprit de la perfonne. se s'en ferait enorgueillie ‘en UN au- 
tre tems. = - 


Enfuite jai. fapofé que Poracte & Ammon n'avait pas condam- 
né précilément -Andromède être dévorée “pir le monfre, 
mais qu'il avait ordonné ne qu'on ui expofit tous Îles 
mois une fille, quon jettât le fort pour voir celle qui lui de- 
vait être livrée, & que cet ordre ayant déja été exécuté cinq. 
fois, on était au. jour qu'il le falait füivre pour la ffiéme , 
qui par -là devient un jour illuftre, remarquable & attendu , 


non-feulement par tous les acteurs de la tragédie; mais, par 
tous les. {ujets. dun roi. 


COUR 


des vanités de cette nature; & non pas lorfque cette mème YŸ\ 


RS ORAN T Er OI En PPARETE PES SET RE 


4 


gs er ere A SES 


& D 
PE 
R ee 
CG EXAMEN D'ANDROMÉDE. ÿ2$ 
ce | 
LA on 
3 = Tai roduit Perfée comme un qui seft 
E arièté depuis un mois dans la cour de Céphée; & non pas 


É comme fe rencontrant par hazard dans le tems qu'Andromède 
Ÿ  efk attachée au rocher, Je lui ai donné de l'amour pour elle, 
FLY qu'il wofe découvrir, parce qu'il la voit promife à Phinée, 
À mais qu'it nourrit toutefois d’un peu defpoir , parce qu'il voit 


_S\ fon mariage différé jufqu'à la fin des malheurs publics. Je lai 
F. , È 7 re : < r 
7 fait plus généreux qu'il neft dans Ovide, où il wentreprend 


KA la délivrance de cette princefle, qu'après que fes parens l'ont 
À afuré qu'elle l’épouferait, fitôt qu'il Paurait délivrée. Jai 
œs Sn auf la qualité de Phinée 2 que Jai fait feulement ne- 
r-dstoiidont even, _— 


Fa KE Die Se 


vre , que celui de a & de la nièce, que cût paru un peu 
plus étrange. à mes auditeurs. | 
Les peintres qui cherchent à  . voir leur art dans les nu- 
dités ie manquent jamais à uous repréfentef Andromede nuë 
au picd du rocher où elle ef attachée , quoiqu' "Ovide n’en pat- 
1e point. Ils me pardonueront fi je ne les ai pas fuivis en cette 
invention, comme jai fait en celle du cheval Pégafe, fur le- 
_ quel is montent Perfée pour. combattre le monfire, quoi- 


4 Ovide ne lui donne que des -aîles aux talons. Ce changement 


à-une machine toute extraordinaires &- merveilleufe, 
Perfée ne foit pris pour “Mercure: outre qu'ils 


ne . mettent pas en cet équipage fans fondement, vû que le LE 
mème Ovide raconte, que fi-tôt que Perfée tut coupé la 
monftrueufe tète de Médute , Pégafe tout aîlé fortit de. cette 
Gorgone, & que Pérfée s’en Du aile, dès-lors faire Les EN: 
_. par Île milieu de l'air 5 ep ee. ( = 
Nos elobes Le où Pot marque ‘pour confus CE N 


F2 
K : S Ttt | +) 
none nenene sens 


ee : 
NT Te ha 


pas digne. 


marre mas matt 2 


“Calliope, Perfée & Andromède, n'ont donné jour à les 
| fur la fin de la piéce, pour 
omme fi la terre n'en était 


phée, 
faire enlever tous quatre au Gië 
y faire les nôces de ces amañs;:cC 


vide ne nomme point la ville où il fait 
fuis point non. plus enhardi 
hofe que Céphée regnait en 
__ La topographie mo- 
& celle du tems 


Au refte, comme O 
arriver cette avanture, je ne me 
x la nommer. Il dit pour toute C 
Ethiopie, fans défiguer ous quel climat. 
derne de ces contrées là n’eft pas fort connue , 
de Céphée encor moins. Je me contenterai donc de vous dire 
falait que Céphée régnât en quelque pays maritime, & 


2e SR 


qu'il 
ne frvlescapienale-rert" mm Ford Oo mise : 
Je fais bien qu'au raport de Pline, les habitans de Joppé. 
qu'on nomme aujourd’hui Jaffa dans la Paleftine , ont prétendu 
que cette hiftoire s'était pañlée chez eux. Ils envoyèrent à Rome 
des os de poiflon d'une grandeur extraordinaire, qu'ils difaient 
ëtre du monftre à qui Andromède avait été expolée. Ils mon 
traient un rocher proche de leur ville, où ils affuraient qu’elle 
avait té attachée; & encor maintenant ils fe vantent de ces 
marques d’antiquité à nos pélerins qui vont à Jérufalem, & 
prennent terre en leur port. Il fe peut faire que cela parte 
d’une affectation autrefois affez ordinaire aux peuples du paga 
nilme , qui s'attribunient à haute & Sd ces. 
veftises de la vieille fable, que Perreur commune y: faifait pal 
fer pour hiftoire. Ils fe croyaient par-là bien fondés à fe don- 
ner cette prérogative d’être d’une origine plus ancienne que 
leurs voifins , & prenaient avidement toutes fortes d’occa- 
fions de fatisfaire à cette ambition. Ainf il n’a falu que fa 
rencontre par hazard de ces os monfirueux que la mer avait 
jettés: fur leurs rivages pour leur. donnet lieu de s'emparer 


rl rs D CE per Se eg 
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& 
e de cette fition, & de placer la fcène de cette avauture au G 
TR) = 


pied de leurs rochers. Pour mot je me. fuis attaché à Ovide 


qui la fait arriver en Ethiopie, où il met le royaume de Cé- y 
À ; 


phée par ces vers : 


: Æthiopum populos, Céphéaque confpicis AVE » - D) 
Ç lie immeritam materne pendere lingue 4 } 
$ 2 Va 


Andromedom panas @c. É 

eS Il fe pouvait faire que Céphée eût conquis cette ville de Jop- ë) 
À pé, & la Syrie même où elle eft fituce, Pline Paflure au + 
; vingt-neuviéme chapitre du fixiéme livre, par cette raifon, que D) 
& | pee SRE s _ Es pañlée , 5; _Æfhiopion imperitelle Syrie A 
ne he cette “opinion peuvent répondre, qu - 
que prouver une erreur par une autre erïeur , & éclaircir une - 
chofe douteufe par une encor plus incertaine. Quoi qu'il en 
Loit, celle d'Ovide ne peut fubfifter avec celle; & quelques 
bons yeux qu’ "eût Perfée Li ef impoffible qu'il découvrit d’une 


feule vue  V'Ethiopie & J oppé : ce qu'il aurait dû faire, fi ce qu’ ell- 
- tend ce poëte par Cephen ay ». D était autre chofe que fon terri- 


toire. 

- Le même Ovide dans quelqu’u une de Les épitres , ne fait pas 
Andromède blanche, mais bazanée, 
= Andromede parie fafca colre fur. =. 
Ne dans la métamorphofe . il nous en donne une autre 
idée à former Jorfqu’ if dit, que n’eût été fes cheveux qui vol 
tigeaient au gré du vent , & les Jatmes qui lui coulaient des 
1e Perfée Peût prife pour une ffatue de marbre. 
 Mormorenn. ratus elfes opus. 
<. qui femble ne fe pouvoir entendre que du me Banc, 
| étant affez inout que Pon D la beauté d'une fille à une 


. = Fr 
lrnencssmemencren.s 


\ 


« ; s sue: SE 3: PSS QUES ges. NA > 
Verve Rue eme es ren 


A LÉ 
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e autre {orté de marbre. D'ailleurs, pour la préférer à celle des E) 
2) Néréides que jamais on n'a fait noires, il filait que fon teint 4 Ê 
=. ent quelque raport avec le leur, & que par conféquent elle 
e  n’eût pas celui que communément nous donnons aux Éthiopiens. es 
&Y  Difons donc qu'elle était blanche, puifqu'à moins de cela il (RE 
À aurait pas été vraifemblable que Perfée qui était né dans la 2) 
Grèce, fit devenu amoureux d'elle. Nous aurons de ce parti e 
CG le confentement de tous les peintres, & lautorité du grand Ë 

À) Héliodore, qui n’a fondé la blancheur de fa Chariclée, que fur < 
#Ÿ un Sue _ Pline au huitième _ de fon cin- Ç 


hs D ne Trent 

% ces À Double rs être — , & nous en pouvons faire les £ 
Ge fujets de Céphée, pour donner à cette tragédie toute la ju£. Re 
7 telle dont elle a befoin touchant la couleur . s perfonnages S | 
(es qu elle introduit fur la fcène. ii ee. . A : 
a ù Vous y trouverez cet ordre gardé ‘dans ls D de ( 
: é théatre, que chaque acte , aufli-bien que le prologue a à dé. | 
À 


 çoration particulière , , & du moins une machine volante, avec fx. a 


$Ÿ un concert de mufique, que je n’ai employé qu’à à fatisfaire les NK 
(es oreilles des fpectateurs, tandis que leurs yeux font arrêtés à Q ee 
£) voir defcendre où remonter une machine, OÙ $ attachent à quel # : 

7 que chofe qui les empéche. ter attention à ce que pour- 5) . 
S raient dire les acteurs, comme fait le combat de Perfée contre 7 
FRS le monitre. Mais je me fuis bien gardé de faire rien chanter 
e qui fht néceflaire à Pintelligence de la picce , parce que com- 
À munément les paroles qui {e chantent étant “mal éntendnes des 


& . auditeurs, . pour la confufon qu'y aporte la diverfité des voix 
QG qui les prononcent enfemble , elles auraient fait une grande fe 
57  obfcurité dans le corps de l'ouvrage, fi elles avaient eu à les À 


Q inftruire re 


D'ANDROMÉDE. $29 


( 

5184 x : < SE 
infbtuire de quelque chofe qui fùt important. Il Wen va pas 4 
de mème des machines, qui ne font pas dans cette tragédie 
comme des agrémens détachés; elles en font en quelque forte È 
le nœud & le dénouement, & y font fi néceffaires, que vous | 
n’en fauriez retrancher aucune, que vous ne fafliez tomber tout S 
Pédifñice. | * 


Les diverfes décorations dont les piéces de cette nature ont K, 
befoin , nous obligeant à placer les parties de lation en divers > 
lieux particuliers, nous forcent de poufler un peu au-delà de 
Jordinaire l'étendue du lieu général qui les renferme enfemble, EN) 
& en conftitue l'unité. Il eft malaifé qu'une ville y fufkfe, il k 


ÿ faut-ajouter-gueiques.dehors.VOilins , COMME eft ici le rivage 
de la mer. C’eft la feule décoration que la fable ma fournie, 
les quatre autres font de pure invention. Il aurait été fuperfli | 
de les fpécifñer dans les vers, puifqu'elles font préfentes à la 

- vue, & je ne tiens pas qu'il foit befoin qu’elles foient fi pro- 
pres à ce qui sy pañe, qu'il ne fe foit pûü pañer ailleurs auf 
commodément ; il fuffit qu'il n'y ait pas de raïon pourquoi il 
fe doive plutôt pañler ailleurs, qu'au lieu où ä fe pañle. Par 
exemple, le premier acte eft une place publique proche éu tem- 
ple où fe doit jetter le fort, pour favoir quelle victime on doit 
-ce jour-là livrer au monfire. Tout ce qui s’y dit fe dirait aufhi- 
bien dans uu palais, ou dans un jardin; mais il fe dit auffi- 
bien dans cette place awen ce jardin, ou dans ce palais. Nous 
pouvons choifir un lieu felon le vraifemblable, ou le néceñaire; 
_& il fuffit qu'il n'y ait aucune répugnance du côté de Padion 
au choix que nous en faifons, pour le rendre vraifemblable 2 
puifque cette action ne nous préfente pas toujours un lieu né- 
ceflaire, comme eft la mer & fes rochers au troiliéme acte, où 
l'on voit l'expoñtion d'Andromède ; & le combat de Perfée con- D 
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tre lemonftre, qui ne pouvait fe faire ailleurs. Il faut néan- 
soins prendre garde à choifir d'ordinaire un lieu découvert, à 
caufe des aparitions des dieux qu’on introduit. Andromède au 
Fecond acte ferait aufli-bien dans fon cabinet que dans le jar- 
din, où je la fais s’entretenir avec fes nymphes, & avec fon 
amant; mais comment {e ferait Paparition d'Æole dans ce cabi- 
ét; commeñt les vents l’en pourraient-ils enlever, à moins 
que dé la faire pañler par la cheminée , comme nos forciers ? 


Par cette raifon il peut y avoir quelque chofe à dire à celle de : 


Funon au quatriéme ae, qui fe pañle dans la falle du palais 
ue) mais comme ce fi Se Se nne ch fimple d’une déefle 


- eut.fe-montrer-6 “& Quand “1 lui “plait ; 
& ne pe que dl aux acteurs, rien n ’empèche qu’eile ne fe 


Soit faite dans un lieu ermé. J'ajoute que quand il y aurait 
‘quelque contradiction de ce côté-là, la difpoftion de nos théa- 
tres ferait caufe qu'elle ne ferait pas fenfble aux fpedtateurs. 


Bien qu'ils repréfentent en effet des lieux fermés, comme une 


chambre , ou une falle, ils ne font fermés par le haut que de 
nuages; & quand on voit defcendre le char de Junon du milieu 
de ces nuages, qui ont été continuellement en vüe, on ne fait 
“pas une réflexion aflez promte, ni affez févère fur le lieu qui 
FE ètre ee UT be ee 7 trouver se man- 
“que de jufteffe. Re ie = | 

_ L'oracle de ee au premier. ef inventé avec afflez d’ar- 
 tifice, pour porter les efprits dans un fens contraire à fa vraie 


Ÿ jntelligence; mais il ne le faut pas prendre pour le vrai nœud 


de Ja piéce, autrement elle ferait achevée dès le troifiéme > où 
Ton en verrait le dénouement. L'action principale eft le maria- 
ge de Perfée avec Andromède; fon nœud confifte en l’obftacle 
qui S'y rencontre du côté de Phinée à qui elle eft pondes 
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À  & fon dénouement en la mort de ce malheureux amant, après 
À laquelle il n’y a plus d’obflacle. Je puis dire toutefois à ceux 
CG qui voudront prendre abfolument cet oracle de Vénus pour le: 
e nœud de cette tragédie, que le troifiéme acte n’en éclaircit que 
pe les premiers vers, & que les derniers ne fe font entendre que 
| G -par Paparition de Jupiter, & des autres dieux qui terminent 
£ } la picce. | | 
à ‘La diverfité de la mefure, & de la croifure des vers que 
; jy ai mèlés, me donne occafñon de tâcher à les jufüifier, & 
5 particuliérement les ftances dont je me fuis fervi en beaucoup 
€ or RSS , & contre qui je vois ere de gens d’ef- 
. . à. es “uns ‘fe Fe A DEBEVERe pas tout-àfait s ° 
& difent que c’eft trop mendier l’acclamation populaire en faveur 
iv 4 d'une antithèfe, ou d'un trait fpirituel, qui ferme chacun de 
e Jeurs couplets, & que cette affectation elb une efpèce de baf 
ÉZJ Lefle, qui ravale trop la dignité de la tragédie. Je demeure 
d'accord que c’eft quelque efpèce de fard; mais puifqu’il em- 
‘bellit notre ouvrage, & nous aide mieux à atteindre le but de 
notre aft, qui eft de plaire, pourquoi devons-nous renoncer à 
cet avantage ? Des anciens Le fervaient fans fcrupule, & mème 
dans les chofes extérieures, de tout ce qui les y pouvait faire 
arriver. Buripide vètait fes ‘héros malheureux d'habits déchirés, 
afin qu'ils fifent plus de pitié; & Arifophane fait commencer 
fa comédie des grenouilles par Xanthias monté fur un âne, 
afin d’exciter plus aifément lauditeur à sire. Cette objection 
veft donc pas d’aflez d'importance pour nous interdire l’ufage 
dune chofe, qui tout à la fois nous donne de la gloire, & 
de la fatisfaction à nos fpectateurs. 
At eft vrai qu'il faut leur plaire felon fes régles. ge É cel ce 
Vrv à 
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qui send lobjection des autres plus confidérable , en ce qu'ils 
veulent trouver quelque chofe d’irrégulier dans cette forte de 
vers. Els difent que bien qu'on parle en vers fur le théatre, 
“on weft préfumé ne parler qu’en profe; qu'il n’y a que cette 
forte de vers que nous appellons alexandrins, à qui lufage 
jaiffe tenir nature de profe; que les ffances ne fauraient pañler 
que pouf vers, & que par conféquent nous n'en pouvons met- 
tre avec vraifemblance en la bouche d’un adeur, s'il n'a eu 
le loifir d’en faire, ou d’en faire faire par un autre, & de les 
aprendre par cœur. 
Ja avoue Je a vers de on récite fur le théatre font préfu- 
_ més-Etre-prole-nousene-piriONS DIS d'ordinaire él vers , @ 
ant cette Gide) leur mefure & leur rime fortiraient du vrai- 
femblable. Mais par quelle raifon peut-on dire que les vers 


Wen peuvent faire autant ? Si nous én croyons ÂAriftote , îk 
faut fe fervir am théatre des vers qui font les moins vers, & 
qui fe mèlent au langage commun fans y penfer plus fouvent 
que les autres. C’eft par cette’ raifon que les poëtes tragiques 
ont choifi Piambique, plutôt que l’hexamètre qu’ils ont laiffé 
aux épopées, parce qu'en parlant fans deflein d’en faire, il fe 
mêle dans notre difcours plus d’iambiques que d’hexametres. 


les alexandrins, parce que parmi notre langage commun il fe 
coule plus de ces vers inégaux, les uns courts, les autres 


longs, avec des rimes eroïtfées & éloignées les unes des autres, 


toujours. mariées. Si nous nous en raportons à nos poëtes grecs. 


ner ns ns ns à 
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alexandrins tiennent nature de profe, & que ceux des ftances 


Par cette mème raifon les vers. de fances font moins vers que. 


que de ceux dont la mefure efk toujours égale, & les rimes 


ils ne fe font pas tellement arrètés aux iambiques, qu'ils ne fe. 
loient fervis d'anapeñtiques , de trochaïques, & d’hexamètres 
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mêmes, quand ils l'ont jugé à propos. Sénèque en a. fait autant 
qu'eux, & les efpagnols fes compatriotes changent auf [ou- 
vent de genre de vers que de fcènes. Mais lPufage de France 
veft autre, à ce qu'on prétend, & ne foufire que les alexan- 
drins à tenir lieu de profe. Sur quoi je ne puis m’empècher de 
demander qui font les maîtres de cet ufage, & qui peut Péta- 
blir fur le théatre, que ceux qui l’ont occupé avec gloire de- 
puis trente ans, dont pas un ne s’eft défendn de mèler des 
fances dans quelques-uns des poëmes qu’ils y ont donnés ; je 
ne dis pas dans tous, car il ne sen offre pas d’occafion en, 
ss , & elles ont pas bonne grace à exprimer tout. La co- 
LE Eenl dm TA CE. 2. LT tels autres mouvemens violens 

ne le Ton | Se S PrOPreS ; mais les c déplaifirs , 1ésrréfe utions > À 
les inquiétudes, les douces rèveriés, & généralement tout ce 
qui peut foufrir à un acteur de prendre haleine, & de pen- 
fer à ce qu'il doit dire ou réfoudre, s’accommode merveilleu- 
fement avec leurs cadences inégales , & avec les paufes qu’elles. 
font faite à la fin de chaque couplet. La furprife agréable que 
fait à l'oreille ce changement de cadence imprévà, rapelle puif- 
famment les attentions évarées : mais il y faut éviter le trop 
d'affectation. Ceft par-là que les ffances du Cid font inexcufa- 
bles, & les mots de peine & Chimene, qui font ia dernière rime 
de chaque ftrophe , marquent un jeu du coté du poëte, qui 
n'a rien de naturel du côté de la@eur. Pour s’en écarter moins 
:1 ferait bon de ne régler point toutes les ffrophes fur la mème 
mefure, ni fur les mèmes croifures de rimes, ni fur le mème 
nombre de vers. Leur inégalité en ces trois articles aprocheraït 
davantage du difcours ordinaire, & fentirait Pemportement & 
les élans d'un efprit qui d'a que fa pailion pour guide, & 
pas Ja régularité d’un auteur qui les arrondit fur le mème 
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tour. Le ai randé iles . D. paix  . de prologue de la 
Toifon d'or, &:tout le dialogue de celui de cette piéce qui ne 
aa pas mal réuffi. Dans tout ce que je fais dire aux dieux dans 
les machines, on. trouvera le même ordre , Ou le mème défor- 
die. Mais je ne pourrais aprouver qu'un acteur touché fortement 
de ce qui lui vient darriver dans la tragédie, {6 donnât la par 
tience- de faire .des flances, ou. prit foin d'en faire faire par un 
% autre, @& de les aprendre par cœur, pour exprimer fon déplaifir 
SN devant les fpedateurs. Ce fentiment étudié ne les toucherait 
.pas beaucoup, parce que cette étude marquerait un efprit tran. 
quille, & un effort de mémoire : ue sé un De de palion. = 


. “qui Pr ms doi au rs aidés qu elle aurait eu en com- 
pofant ces vers, & qui ferait aflez ralenti par cet effort de mé. 
-moire , pour faire que l'état de fon-ame ne répondit plus à ce 
-quelle prononcerait. L’auditeur ne s’y laifferait pas émouvoir, 
& le verrait trop prémédité pour le croire véritable. Du moins 
.c'eft Vopinion d’Horace, avec lequel. je finis cette remarque: : 


Nec noie paratum 
Prob » qui me anis Aa querela. 
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